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GY. MORAVCSIK / BUDAPEST 


LES TACHES ACTUELLES 
DE LA BYZANTINOLOGIE* 


C ette annee les specialistes des etudes byzantines qui assistent a notre congres 
international, se sont deja reunis pour la sixieme fois pour se rendre 
compte de leurs recherches et de leurs resultats, pour echanger leurs 
vues et pour discuter les problemes de la byzantinologie. Si a cette occasion 
nous essayons d’embrasser d’un coup d’oeil retrospectif les debats des cinq 
congres anterieurs — j’ai assiste personnellement a quatre d’entre eux — nous 
sommes amenes a constater qu’en dehors d’une serie de precieuses communi¬ 
cations qui servaient a exposer les resultats des recherches de detail, on a relative- 
ment fort peu parle des problemes qui concernent 1’ensemble de la byzantino- 
logie et qui interessent les specialistes de toutes les branches de notre discipline: 
je pense aux questions methodologiques, a l’etat actuel des recherches et 
aux buts a atteindre. Depuis qu’en 1930, dans sa conference faite au con¬ 
gres d’Athenes, Auguste Heisenberg eut rendu compte de revolution et 
des taches de la byzantinologie apres la premiere guerre mondiale 1 , l’etat 
actuel et l’avenir des etudes byzantines n’ont fait l’objet d’aucun debat. Bien 
qu’aux differents congres on eut fait et adopte maintes propositions qui avaient 
trait surtout a des projets de publication, la plupart de ces suggestions n’ont pas 
eu de suite; elles sont, pour ainsi dire, tombees dans l’oubli ce qui, naturellement, 
etait du aussi aux circonstances defavorables. II n’en reste pas moins vrai que 
non seulement le degre de developpement auquel notre discipline est parvenue, 
mais encore revolution des sciences de l’esprit (= sciences morales ou hu- 
maines) nous obligent de nous pencher parfois sur nous-memes, de prendre con¬ 
science de nos taches et d’elaborer nos projets concernant l’avenir. Ces regards 
sur le passe et sur l’avenir sont absolument necessaires, car eux seuls nous per- 
mettent de dire, ou en sont les etudes byzantines, ou Ton constate encore des 
lacunes, quels sont les problemes qui ont ete resolus ou laisses en suspens, enfin 
quel doit etre le but de nos taches d’aujourd’hui et de demain. Bien que nous 
soyons conscients du fait que dans le domaine des recherches scientifiques, il ne 
peut jamais etre question de quelque chose d’acheve et que les experiences du 
passe nous aient convaincus du caractere fort restreint des possibilites d’un indi- 
vidu, voire d’une generation, je suis persuade que maitenant, a l’occasion de 
notre premiere reunion d’apres guerre, c’est-a-dire a une epoque ou les vagues 
tumultueuses des forces transformant l’homme et la societe ne laissent pas intact 


* Conference faite a la seance inaugurale du VI e Congres International d’litudes Byzantines 
a Paris, le 27 juillet 1948. 

1 Die Byzaniimstik nach dem Weltktieg, ihte Entwicklung und ihre Ziele. Actes du III mi 
Congres International d’£tudes Byzantines (Athenes 1932) 66 —72. 
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le monde de la science non plus et ou la vie ne cesse d’augmenter ses exigences 
vis-a-vis de la science, l’examen et le debat des questions indiquees ci-dessus sont 
d’une actualite brulante. Qu’il me soit done permis d’exposer mes considerations, 
demandant a mes collegues leur aimable attention et l’obligeance de vouloir bien 
ajouter a ma communication leurs propres reflexions. 

Pour avoir une idee nette de 1’etat actuel des etudes byzantines, il convient de 
jeter un coup d’oeil sur leur genese et sur leur histoire. Laissant de cote les re- 
cherches historiques et philologiques des Byzantins sur les monuments de leur 
passe et de leur civilisation, il suffit de dire qu’en Europe occidental l’eveil de 
l’interet pour Byzance etait du a la Renaissance d’ltalie et aux humanistes grecs 
qui y avaient joue un role decisif. Apres les publications eparses de certains 
savants italiens, allemands et hollandais, e’est aux chercheurs frangais du XVII 6 
siecle que nous devons le premier grand Corpus des sources byzantines, digne 
d’etre compare a la magnifique collection hagiographique des Bollandistes, ini- 
tiee egalement a cette epoque-la; e’est toujours aux Frangais que nous devons 
plusieurs syntheses monumentales, entre autres un grand dictionnaire du moyen- 
grec. Plus tard les lumieres et V esprit du neo-classicisme etaient moins favorables 
au developpement des etudes byzantines qui gardaient pendant longtemps leur 
caractere eminemment historique et theologique. Il fallait attendre la fin du 
XIX e siecle pour que la byzantinologie moderne prit son essor dans les divers 
pays europeens, principalement en Russie, en France et en Allemagne. Les cher¬ 
cheurs russes s’interessaient avant tout aux problemes historiques et a 1’histoire 
des arts, ayant en vue surtout les relations russo-byzantines. Quant a l’ecole fran- 
gaise, elle fixait egalement son attention sur l’histoire et l’art de Byzance. Enfin 
l’ecole allemande de Munich, a laquelle revient le merite d’avoir organise la 
byzantinologie comme une discipline a part, concentrait ses efforts aux bases 
philologiques des recherches, a la publication des sources et aux recherches de 
detail, nous offrant le premier manuel fondamental de l’histoire de la litterature 
byzantine et la premiere revue de byzantinologie. L’activite pedagogique de cette 
ecole a exerce une influence considerable sur le developpement de la byzantino¬ 
logie: les disciples de l’ecole de Munich ont transplant^ dans presque tous les 
pays europeens cette nouvelle branche de la science de sorte qua partir de la 
fin de la premiere guerre mondiale on peut parler d’un caractere international 
de la byzantinologie. Pour caracteriser cette effervescence, il suffit de rappeler 
qu’a cette epoque on disposait deja de sept revues de byzantinologie 2 , qu’on 
fondait plusieurs instituts et societes d’etudes byzantines et qu’on commengait 
a organiser aussi des congres internationaux. Outre les Allemands, les Frangais 
et les Russes, les savants anglais, beiges, hollandais, italiens, tchecoslovaques et 
hongrois ont pris une part active a ces recherches; en merae temps, on constatait 
un essor tout particulier des etudes byzantines dans les Etats balkaniques comme 
la Grece, la Roumanie, la Yougoslavie et la Bulgarie. Des 1930 Heisenberg 

2 Bvzantinische Zeitschrift (1892—), Bn3aHTHHCKHH BpeMCHHHK (1894—), Byzantinisch- 
Neugriechische Jahrbiicher (1920—), Byzantion (1924—), ’EjreTriQLC e EraiQ8ia<; Bu^avxivdiv 
2jtou8c5v (1924—), Studi Bizantini e Neoellenici (1924—), Byzantinoslavica (1929—). 
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a demontre que dans ces nouveaux centres de l’Europe orientale et sud-orientale 
l’etude de Byzance et de la culture byzantine n’avait plus sa fin en soi; il s’agis- 
sait partout de l’etude des relations de l’histoire nationale avec Byzance. Inutile 
de dire que les annees de la deuxieme guerre mondiale ont provoque une cesure 
aussi dans le domaine de la byzantinologie, mais nous devons ajouter qu’au- 
jourd’hui on peut deja reveler les indices surs d’un nouvel essor. La byzantinologie 
russe qui, dans la periode d’entre les deux guerres, avait ete paralysee par la 
tempete d’une transformation revolutionnaire, est en train de renaxtre; en dehors 
des pays europeens on constate un vif interet pour la byzantinologie surtout aux 
Etats-Unis ou pas seulement les savants americains, mais aussi des savants emig¬ 
res poursuivent leur activite. On assiste aussi a une renaissance des revues de 
byzantinologie, anciennes et nouvelles, de sorte qu’actuellement notre discipline 
dispose de nouveau de sept periodiques 3 . 

Voyons main tenant ce qui a ete fait dans les diverses branches de la byzantino¬ 
logie. Etant donne que notre examen va faire ressortir les lacunes et les taches 
les plus urgentes, il pourra servir de point de depart pour les buts a fixer. 

La base de toutes les recherches scientifiques est fournie par une documentation 
aussi complete que possible et, ajoutons-y encore un autre principe, par la publi¬ 
cation des materiaux selon les exigences d’une edition moderne. En matiere de 
documentation, on n’aura jamais Timpression d’avoir mis a contribution toutes 
les sources accessibles: les pieces d’archives, les papyri et les documents de- 
couverts au cours des fouilles ne cessent d’augmenter le nombre de manuscrits 
et de monuments epigraphiques. Les materiaux qui sont actuellement a notre 
disposition presentent deja une richesse presque insondable. Au sujet des manus¬ 
crits ce qui rend Torientation particulierement difficile, c est le manque de cata¬ 
logues precis et detailles. 3a Que la redaction d’un tel catalogue soit une entreprise 
de longue haleine qui demande beaucoup de sacrifices, nous Tavons vu dans le 
cas des volumes deja parus du grand catalogue, d’une execution exemplaire, des 
manuscrits grecs du Vatican. Dans le domaine des monuments archeologiques 
Torientation pose des problemes non moins graves; c’est pourquoi au temps de 
notre congres romain Tlnstitut International de Cooperation Intellectuelle a sug- 
gere l’idee de faire rediger un repertoire des collections d’art byzantin. 

En ce qui concerne la publication des materiaux connus — sous ce rapport 
nous pensons avant tout aux sources les plus importantes de Thistoire byzantine 
— elle presente egalement des lacunes tres sensibles. Les editions anciennes ont 
vieilli; les «Corpus» monumentaux de jadis ne repondent plus aux exigences 

3 Byzantion XV—XVII = American Series I—III (1942—45), XVIII (1948), Revue des fitudes 
Byzantines I—VI (1943—48), Bu^avtiva Msxapu^avtiva I (1946), BH3aHTHHCKHH BpeMeHHHK 
I •= XXVI (1947), Byzantinoslavica VIII—IX (1946—47), Mitteilungen der Osterreichischen byzan- 
tinischen Gesellschaft I (1947), The Bulletin of the Byzantine Institute I (1946). 

3a H. Gerstinger, Vorschlage zur Schaffung eines Gesamtkataloges der griechischen Handschriften 
und eines einheitlichen internationalen Handschrijtenbeschreibungsschema. Sixieme Congres International 
d’&udes Byzantines, Alger 2—7 Octobre 1939. Resumes des rapports et communications (Paris 1940) 
69—70. — R. Cantarella, Progetto di una « Nova Bibliothecarum Graecarum Bibliotheca ». Resumes 
du Congres d’Alger 70—72. 
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modernes. II est vrai qu’en dehors des editions critiques isolees, la « Bibliotheca » 
de Teubner, les « Byzantine Textes» de Bury et dernierement la «Collection 
Byzantine » de TAssociation Guillaume Bude ont fait paraitre une serie d’impor- 
tantes editions: neanmoins c’est un fait que pour un grand nombre de sources 
byzantines de premier ordre nous devons encore recourir a des editions vieillies 4 . 
Nombreuses sont les editions «en preparation » qui n’ont encore vu le jour 5 , 
tandis que d’autres sont restees inachevees 6 . Quoique, en 1930, le congres 
d’Athenes ait approuve 1’edition d’un nouveau «Corpus Bruxellense » 6a , nous 
n’avons vu paraitre aucun texte dans cette collection. Outre Tedition des oeuvres 
de tel ou tel ecrivain, on a propose de publier aussi les materiaux byzantins 
relatifs a certains peuples 7 , mais ce projet, comme tant d’autres, n’a jamais eu 
de suite. Et faudrait-il faire allusion aux propositions qu’on a soumises a nos 
congres au sujet de la publication des materiaux juridiques, des oeuvres relatives 
au droit canon 8 et des monuments de la litterature epistolaire 9 ? Tous ces projets 
sont restes a l’etat de « pium desiderium ». En ce qui concerne les chartes byzan¬ 
tines, deja le congres de Belgrade a discute la necessite de rediger un « Corpus » 
s’y rapportant 10 . Depuis, on a publie non seulement des extraits, mais encore 
plusieurs editions fragmentaires, sans que le projet proprement dit eut ete exe¬ 
cute. C’est egalement au congres de Belgrade qu’a ete soulevee l’idee dun grand 
Corpus des inscriptions byzantines 11 , mais elle fut egalement predestinee a tom- 
ber dans l’oubli. Rappelons encore qu’au point de vue des etudes historiques il 
serait fort necessaire de recueillir et de publier les materiaux sigillographiques 
et numismatiques lla . Et faut-il aujouter que le congres de Belgrade avait beau 
decider de faire paraitre un album qui contiendrait les monuments artisti- 


4 Par exemple: Agathias, Jean Malalas, Chronicon Paschale, Continuateur de Georges le Moine, 
Leon le Diacre, Michel Attaliate, Jean Skylitzes, Nicephore Bryenne, Jean Cinnamus, Nicephore 
Gregoras, Jean Cantacuzene, Doucas. 

5 Pesudo-Maurice (R. Vari), Constantin Porphyrogenete: De adm. imp. (Gy. Moravcsik), Theo- 
phanes Continuatus (C. de Boor), Joseph Genesius (A. Werner), Georges Cedrenus (K. Schwein- 
burg), Kekaumenos (G. Buckler), Nicetas Choniates (H. Leicht), Georges Pachymere (V. Laurent). 

6 Leon le Sage: Tactique (R. Vari), Constantin le Porphyrogenete: De cerim. (A. Vogt*), Georges 
Phrantzes (J. B. Papadopoulos). 

6a Actes du Illme Congres 272. 

7 K. Kadlec, Sur la necessite de publier un recueil des extraits des annalistes et historiens byzan¬ 
tins relatifs aux Slaves, Deuxieme Congres International des Etudes Byzantines. Compte-rendu (Bel¬ 
grade 1929) 168; cf. ibid. 193. 

8 V. Benesevic, Corpus scriptorum juris graeco-romani tam canonici quam civilis. Actes du IV® 
Congres International des Etudes Byzantines I. (Sofia 1935) 137—144; cf. ibid. 40. 

9 J. Sykutris, Probleme der byzantinischen Epistolograpbie. Actes du III me Congres 295—310; 
cf. ibid. 271. 

10 A. Heisenberg, Die Organisation der Arbeiten zur Herausgabe des Corpus der griechischen Ur- 
kunden des Mittelalters und der neueren Zeit. Compte-rendu du II me Congres 17—19. — F. Dolger, 
Methoden und Aufgaben der byzantinischen Urkundenforschung. Resumes du Congres d’Alger 32—34. 
— V. Laurent, Actes et diplomes du Patriarcat byzantin. Resumes du Congres d’Alger 35. 

11 L. Cantarelli, Proposta di un Corpus Inscriptionum Byzantinarum. Compte-rendu du II m ® Con¬ 
gres 173—175. 

lla V. Laurent, La sigillographie de 1’Empire byzantin. Resumes du Congres d’Alger 244—246. 
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ques du folklore byzantin 12 ? Apres cette serie de projets avortes, il est presque 
superflu de dire qu’a propos de la publication des autres monuments de la litera¬ 
ture byzantine les taches de 1’avenir ne sont pas moins nombreuses. Comme nous 
venons de voir, la byzantinologie est une discipline relativement recente: l’organi- 
sation des recherches y relatives etait assez lente a se cristalliser. Cest pourquoi, 
au point de vue de la publication des materiaux, la byzantinologie presente un 
retard si sensible par rapport a d’autres disciplines apparentees comme p. ex. la 
philologie classique, ce qui est bien regrettable, car il est a craindre que nos autres 
taches nous empechent de combler ces lacunes dans un proche avenir. 

Mais ni le rassemblement des materiaux, ni leur publication nest pas un but 
en soi. Ils ne constituent qu’une base indispensable, un moyen pour accomplir la 
tache proprement dite de la byzantinologie qui consiste a faire connaitre aussi 
bien l’ensemble que les details de la civilisation byzantine. Il ne suffit done pas 
de rendre accessibles les materiaux; il faut aussi les mettre en oeuvre. Dans ce 
domaine on constate egalement de grandes lacunes. La condition prealable de la 
comprehension et de l’utilisation des sources est la connaissance de la langue 
dans laquelle elles sont ecrites. Sans vouloir contester la valeur des travaux 
preliminaires qui concernent F etude du moyen-grec et sans nier les progres 
qu’on a realises a l’aide de Thistoire des autres periodes de la langue grecque, 
notamment a l’aide du grec moderne —- j’y reviendrai dans ma conference de 
Bruxelles, — il convient d’attirer Tattention sur le fait qu’il n’existe pas encore 
une grammaire historique de la langue byzantine et encore moins une etude 
analogue sur la langue vulgaire 12 \ Deja les congres anterieurs ont etabli que la 
redaction d’un grand dictionnaire de Thellenisme byzantin serait absolument in¬ 
dispensable 13 . Autant que je sache, TAcademie d’Athenes a deja recueilli 
beaucoup de materiaux a cet effet; il n’en reste pas moins vrai que la realisation 
de ce projet se fait encore attendre. A propos des questions linguistiques, je me 
permets de signaler aussi deux problemes de detail. Il est notoire que les noms 
propres qui nous ont ete transmis par les sources byzantines, ont une grande 
importance aussi pour l’etude de la langue des peuples qui avaient les 
relations historiques avec Byzance. Depuis longtemps on avait fait des sugges¬ 
tions a ce sujet: grace a la Providence, le projet que j’avais soumis 14 , il 
y a une vingtaine d’annees, au congres de Belgrade par rapport aux peuples 
turcs et aux Hongrois, s’est deja realise 15 . Il n’en est pas de meme en connexion 

12 Ph. Koukoules, Collaboration internationale pour l’avancement des recherches sur le Folklore 
byzantin. Compte-rendu du II me Congres 33—34; cf. ibid. 193. 

12a Actes du IVe Congres I, 41—42. 

13 P. Kretschmer, Bin Worterbuch der byzantinischen Grdzitat . Compte-rendu du II me Congres 22; 
cf. ibid. 190. — G. Hadjidakis, Ilepl xou th^aaupo'O Tfjg peoaicovixf^g 

Actes du III me Congres 62—65. — P. N. Patriarcheas, Uber die Organisation und den Stand det 
Arbeiten des Mitt elalterlic hen Archivs der Akademie zu At hen. Actes du IV e Congres I, 255—257. 

14 Gy. Moravcsik, Onomastikon der in den byzantinischen Quellen aufbewahrten tiirkisch-unga- 
rischen Eigennamen. Compte-rendu du II me Congres 72—73. 

15 Gy. Moravcsik, Byzantinoturcica II. Sprachreste der Turkvolker in den byzantinischen Quellen. 
Budapest 1943. — M. Gyoni, Die Streudenkmdler der ungarischen Sprache in griechischen T ex ten- 
Budapest 1943. 
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avec les peuples slaves, quoique le meme congres de Belgrade ait insiste aussi 
sur Timportance des noms propres de caractere slave 16 . Cest egalement a Bel¬ 
grade que nous avons discute le probleme des noms de peuples archaiques 17 , 
dont le rassemblement et l’interpretation seraient indispensables en vue d’une 
comprehension plus exacte des sources. Malheureusement dans ce domaine nous 
ne saurions renvoyer qu’a quelques etudes de detail. 

En ce qui concerne l’etude de la litterature byzantine, les lacunes les plus 
sensibles se trouvent peut-etre dans ce domaine. II est vrai que Krumbacher 
a rassemble les materiaux dans son manuel fundamental et que dans un de mes 
ouvrages 18 , j’ai tache de mettre a contribution les recherches modernes sur la 
litterature historique; malgre ces travaux preliminaires nous ne possedons 
pas encore une histoire proprement dite de la litterature byzantine. Deja a Bel¬ 
grade un des conferenciers a fait ressortir qu’a cote du point de vue historique 
qui ne nous revele qu’un seul aspect des choses, on a a peine essaye d’appliquer 
aux materiaux byzantins aussi les methodes de l’histoire litteraire et de l’esthe- 
tique 19 . Par consequement, on doit donner raison aux byzantinologues sovieti- 
ques qui ont deja inscrit dans leur programme la redaction d’une histoire mo- 
derne de la litterature byzantine 20 . A propos de la litterature il convient 
d’ajouter que 1’usage de l’ecriture a Byzance et 1’etude de la transmission du 
patrimoine litteraire de l’antiquite sont egalement deux domaines fort negliges 
de la byzantinologie. 

Quant aux recherches historiques proprement dites, il faut reconnaitre avec 
satisfaction qu’a cet egard on a fait des progres tres considerables. Les savants 
frangais et russes nous ont donne plusieurs excellentes syntheses de l’histoire 
byzantine. Neanmoins, il est indeniable qu’a cote de l’histoire politique, 
l’histoire de la societe et de la vie economique a ete releguee au second plan; 
dans ce domaine nous avons pourtant a signaler les travaux des savants russes. 
Inutile de dire que la byzantinologie sovietique rattache a ces points de vue 
une importance encore plus grande 21 . Qu’il me soit permis d’attirer votre atten¬ 
tion aussi sur quelques problemes de detail. L’edition de la prosopographie 
byzantine, proposee aussi par le congres de Sofia 22 , munirait les historiens d’un 
precieux instrument de travail. Il serait desirable qu’on etudiat les materiaux 

1G G. Ilinskij, De la necessite du publier et d’examiner la liste complete des mots slaves rencon¬ 
tres dans les historiens byzantins. Compte-rendu du Il&ne Congres 185. 

17 K. Amantos, Zur Erkldrung der Volkernamen bei den byzantinischen Schriftstellern. Compte- 
rendu du II me Congres 71. 

18 Gy. Moravcsik, Byzantinoturcica I. Die byzantinischen Quellen der Geschichte der Turkvolker. 
Budapest 1942. 

19 P. Mass, Das Schone in der byzantinischen Literatur. Compte-rendu du II m6 Congres 26—27. 

20 M. V. Levcenko, Saaa^H coBpeMeHHoro BH3aHTHHOBeaeHHH. Bn3aHTHHCKHH C6 ophhk 
(M oskva 1945) 3—11. — N. S. Lebedev, BH3aHTHHOBea^HHe b CCCP 1936—1946 rr. Byzantino- 
slavica 9 (1947) 97—112. — B. Gorjanov, Les etudes byzantines en Russie sovietique. Revue des 
Etudes By 2 . 6 (1948) 94—100. 

21 M. V. Levcenko 1. c. 6—7. 

22 V. Laurent, La prosopographie de l’Empire byzantin, Plan et travaux . Actes du IV e Congres 
I, 127—128; Resumes du Congres d'Alger 46—47. 
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historiques et ethnographiques concernant les peuples qui avaient des relations 
avec Byzance, et qu’on soumit les «topoi» d’ordre ethnographique a un examen 
approfondi. Sans avoir la pretention de donner une enumeration complete des 
problemes a resoudre, nous avons juge necessaire de signaler au moins ces quel- 
ques travaux a faire. 

Et faut-il ajouter, dans quelle mesure nous sentons le besoin d’un manuel qui 
embrasse 1’ensemble de la byzantinologie, d’une sorte de « Byzantinisches Hand- 
buch» semblable a celui qu’on a projete de faire paraitre avant la deuxieme 
guerre mondiale dans la serie du « Handbuch der Altertumswissenschaft» redige 
par W. Otto, ou d’une « Encyclopaedia Byzantina » a propos de laquelle on a fait 
certaines suggestions au congres d’Athenes 23 ? Pour le moment on doit saluer 
avec plaisir le manuel de M. L. Brehier, intitule «Le monde byzantin». II est 
a esperer que son premier volume («Vie et mort de Byzance ») sera bientot 
suivi par les deux autres tomes, dont les titres — « Les institutions de l’empire 
byzantin » et « La civilisation byzantine» — nous promettent une histoire com¬ 
plete de la civilisation de Byzance. 

Pour terminer, jetons un coup d’oeil sur les revues de byzantinologie. Dans 
la periode actuelle de la vie scientifique, ou les publications ont pris des pro¬ 
portions tres considerables — selon les statistiques de l’UNESCO on fait paraitre 
non moins de 36,000 periodiques — la mission essentielle des revues speciales 
consiste a assurer un service d’information rapide et precis. Pour le moment la 
tache la plus urgente serait de faire cesser l’isolement cree par la guerre mon¬ 
diale. A cet egard c’est la revue « Byzantinoslavica» qui donne le bon exemple: 
on y peut lire des comptes-rendus systematiques sur les travaux accomplis pen¬ 
dant les annees de guerre. II est a remarquer qu’a rencontre de son usage ante- 
rieur, cet important organe ne publie plus d’articles rediges dans la langue 
d’un des petits peuples slaves: des maintenant il n’admet que les langues de 
rayonnement mondial comme le fran^ais, l’anglais et le russe. Dans les publica¬ 
tions des savants sovietiques nous pouvons observer une tendance qui est digne 
d’etre retenue: ces chercheurs nous renseignent non seulement sur leurs ouvrages 
parus, mais encore sur les travaux en cours et sur les buts qu’ils se proposent 
de poursuivre. Tous ces phenomenes font ressortir l’idee de la cooperation 
internationale et la necessite de partager les taches a accomplir. En outre, il serait 
desirable qu’une cooperation plus harmonieuse s’etablit entre les periodiques, 
car il est superflu que le meme service d’information soit fait simultanement 
par plusieurs revues. 

Essayant de resumer les resultats de cet examen rapide des problemes et les 
conclusions qui se degagent de revolution des etudes byzantines contemporaines, 
nous sommes amenes a faire les constatations suivantes: 

Par suite de la naissance tardive de notre discipline, il nous manque encore, 
surtout du point de vue philologique, des travaux preliminaires qui seraient 
pourtant indispensables au progres rapide de nos recherches. Les propositions 
concretes ont revele beaucoup de necessites urgentes, les decisions de nos congres 


23 Actes du III me Congres 271. 
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ont sanctionne une serie de projets, mais on ne peut penser qu’avec un profond 
regret a l’echec de tant de belles initiatives 2311 . On a lance des entreprises monu- 
mentales dont les proportions demesurees depassaient les capacites dune gene¬ 
ration; c’est pourquoi tant de travaux sont restes inacheves, tandis que d’autres 
se prolongeront jusqu’a un terme imprevisible. Dans bien des cas les propositions 
et les suggestions resultaient d’un interet trop personnel; leur realisation depen- 
daient surtout des possibilites de la publication. Tout compte fait, dans le do- 
maine des etudes byzantineson a affaire a un manque d’organisation, c’est-a-dire 
au meme phenomene qui se manifeste dans les autres branches des sciences hu- 
maines. Comme dans toutes les spheres de la vie humaine, la necessite de la 
rationalisation et de la planification se fait sentir aussi dans le domaine du travail 
scientifique. Sans meconnaitre le fait que les recherches d’un savant ont, elles 
aussi, leurs racines irrationnelles et leurs motifs individuels d’ordre sentimental, 
nous avons la ferme conviction que le developpement de la science est une evo¬ 
lution organique qui a aussi ses conditions materielles et que le progres doit 
etre fonde sur des bases sures, Rien n’est plus etranger a l’homme de Fesprit 
qu’une sorte de «moulin a manege » scientifique, mais cette constatation ne nous 
empeche pas de dire qu’on a besoin d’un travail planifie meme dans le domaine 
de ia science. II faut pouvoir embrasser d’un regard les recherches anterieures 
pour voir ce qui reste a faire. 

Des 1936 notre congres a Rome a adopte une proposition, en vertu de la- 
quelle le programme des congres futurs aurait du etre reserve principalement 
aux decouvertes qui touchent a Fensemble de notre discipline, aux sujets de ca- 
ractere synthetique et aux comptes-rendus resumant Fetat des recherches a un 
moment donne 24 . Je suis convaincu qu’il faut aller meme plus loin. A mon avis, 
la tache la plus urgente serait de presenter un tableau general des recherches 
dans les differentes branches de la byzantinologie pour pouvoir signaler les faits 
acquis, les lacunes, les travaux en cours et les problemes qui seront resolus dans 
un delai a prevoir. En d’autres termes, il faudrait dresser un inventaire de ce qu’on 
a, de ce qu’on prepare et de ce dont on a besoin. Pour atteindre ce but, notre 
Congres devrait deleguer une commission internationale avec le concours des 
meilleurs specialistes des divers domaines de la byzantinologie et des representants 
des nations interessees. Cette commission aurait pour tache d’elaborer un rapport 
sur l’etat actuel des recherches byzantinologiques, sur les taches les plus urgentes, 
sur les travaux qui se poursuivent dans les instituts et eventuellement meme sur 
les projets personnels de certains chercheurs. Ce rapport, apres avoir ete envoye 
a tous les specialistes competents, pourrait etre discute et complete par notre 
prochain congres, le VIII e . Grace a ces efforts on verrait naitre un projet inter¬ 
national des etudes byzantines, a Fexecution duquel les savants de diverses na¬ 
tions pourraient participer a la base d’une collaboration libre, selon leur capacite 
individuelle. On verrait naitre de la sorte une repartition et coordination saine 

23a G. Rouillard, Projets de travaux encourages par les precedents Congres d’£tudes byzantines . 
Resumes du Congres d’Alger 261. 

24 Atti del V Gongresso Internationale di Studi Bizantini II (Roma 1940) 558—560. 



Taches actuelles 


9 


des travaux et une cooperation particulierement feconde, au cours de laquelle 
meme les jeunes byzantinologues pourraient recevoir l’initiatign necessaire, c’est- 
a-dire l’orientation qui etait jusqu’a present le fruit de longues et patientes re- 
cherches, d’une espece de «symbiose» avec notre documentation, ainsi que le 
programme qui dirigerait leur zele vers des taches necessaires et realisables. 

Naturellement, un tel projet des travaux a faire, meme s’il embrasse nos pro- 
blemes et nos methodes, ne peut refleter toutes nos ambitions. La byzantinologie 
ne doit pas s’enfermer d’une maniere immanente dans son propre cercle; ses 
representants sont obliges de ne perdre de vue ni revolution generale des sciences 
humaines, ni les exigences de la vie contemporaine a un moment donne. 

Dans le domaine des sciences humaines la derniere cinquantaine d’annees a 
provoque des changements decisifs. Peut-etre les jeunes byzantinologues s’en 
rendent-ils moins compte, mais ceux qui, depuis quelques dizaines d’annees, ob- 
servent deja le developpement de la vie scientifique, en ont une idee tres nette. 
Voici en quoi consistent les principaux motifs des changements en question. 

II est certain que l’accumulation des materiaux, d’une part, le raffinement 
des methodes d’analyse et des procedes techniques, d’autre part, amenent non 
seulement une differenciation toujours plus avancee, mais encore une sorte de 
specialisation plus ou moins mecanique. En meme temps, pour contrebalancer 
ces tendances particularistes, les efforts de synthese font egalement sentir leur 
effet. Dans presque tous les domaines des sciences humaines la specialisation 
cede la place a une nouvelle division des sujets a etudier: a propos de chaque 
section on s’efforce de creer une cooperation aussi harmonieuse que possible des 
disciplines interessees, afin de mieux saisir les phenomenes de la vie presente ou 
passee. Ces tendances synthetiques se font valoir aussi bien sur le plan horizontal 
que sur le plan vertical. Pour comprendre cette image, on ne doit pas perdre de 
vue que de nos jours la conception lineaire et statique qui avait predomine dans 
la science d’hier, cede la place a une nouvelle conception globale et dynamique, 
ou, pour mieux dire, a une conception a plusieurs dimensions. Cette conception 
a pour but de reunir en un tout homogene le monde materiel et le monde spiri- 
tuel, les bases materielles de la vie et l’activite de l’esprit qui s’appuie sur 1’exis- 
tence physique; en derniere analyse, elle tend a former la « science de rhomme», 
c’est-a-dire la « science humaine» dans toute l’acception du mot. 

D’autre part la vie contemporaine ne cesse d’augmenter ses exigences vis-a-vis 
de la science. Quoique, par sa nature meme, la science semble planer au-dessus 
de la vie afin de pouvoir aboutir a une vision con^ue « sub specie aeternitatis », 
elle plonge ses racines dans la vie de nos jours. Surtout celui qui travaille dans 
le domaine des sciences humaines ne saura jamais s’emanciper des courants 
d’idees et de l’ideologie de son epoque. Pendant les grandes transformations re- 
volutionnaires de l’histoire, il peut meme arriver que l’infiltration normale des 
phenomenes de la vie dans la sphere de la science atteigne l’intensite d’un coup 
de vent orageux, susceptible de paralyser momentanement toute activite scienti¬ 
fique. Mais apres ces crises le balancier retrouve son equilibre et la science, 
dont la boussole, hier comme demain, est orientee vers la connaissance de la 
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verite objective, entre dans une nouvelle periode de son developpement. Les 
crises de ce genre produisent un grand enrichissement de la science: cest la vie 
meme qui la dote de nouveaux points de vue, tandis que la science, a son tour, 
enrichit l’existence humaine. II est certain que la science a sa fin en soi, mais 
cest par l’intermediaire de cette finalite qu’elle rend des services a la vie. Car ce 
n’est pas la vie qui travaille pour la science, mais cest bien la science qui doit 
travailler pour la vie. Naturellement, cette these vaut aussi pour notre discipline: 
la byaantinologie. Ma proposition n’est que la realisation de cette verite abstraite, 



A. VAILLANT / VERSAILLES 


UNE SOURCE GRECQUE 
DE VLADIMIR MONOMAQUE 


I e PoiUenie de Vladimir Monomaque, 1 apres une longue suite de versets du 
Psautier, presentc trois petits textes traduits du grec en slave d’figlise que 
-J le grand-prince cite pour 1 edification de ses fils. Le premier d&)ute par: 
Mko>k(*) eo RacHAHH oyHdiii*, 2 et s’acheve par une priere & Notre-Dame. Le 
deuxieme, kLphtuh MA(o)K(/fe)M«, etc., 3 se retrouve dans le Prolog 

russe, & la date du 21 Janvier, sous le titre IIoSmjni* CK^Tdro KachaIa tv a ok P^- 
A'fcTtAH; il est suivi des versets I, 17—18 d’Isaie, rappelant encore saint Basile 
qui aime invoquer le verset I, 18 sur le pardon des p<fch<fs, puis, apres une 
autre citation empruntee au Triode, d’un commentaire de Vladimir Mono¬ 
maque. Le troisieme, urh MA(o)K('b)K r K noMNHUJH h (Ps. VIII, 5), etc., 4 
est un fragment d’homelie sur les merveilles de la creation divine, qui s’inspire 
de rHexaemeron de saint Basile dans son ddveloppement sur les migrations 
des oiscaux. 

Ce sont 1& des citations, que Vladimir Monomaque separe soigneusement 
de son propre texte: Gh cacki^a npOMHTdwqe, Aiora, E(o)>K(*)cTK(*)Hara, no- 

jfKdAHTi K(or)d A^Kiuaro naai a\(h)a(o)ctk ce or h ce ivt XYA * 1 '* A\onro Ee3YMkra 

HAKd3ANEf, nOCAyUJAHTg M6H6* H 6 KCeVS npHIAMTE, TO llOAOKHNlf. 5 «Lisant CCS 

sentences divines, mes enfants, louez Dieu qui nous a donne sa gr&ce; et pour 
ces instructions-ci qui viennent de mon pauvre manque d’esprit, ecoutez-moi: 
si vous nc les acceptez pas toutes, alors (prenez-en) la moitie.» Le bon grand- 
prince, qui ne se pique pas d’etre un ecrivain, parle avec humilite de son oeuvre, 
et admet que ses fils n’y voient qu’une «sottise», Kg3A'knHu,io; mais il est sur que 
ses citations sont bonnes, et e’est par elles — d’abord par celles du Psautier — 
qu’il commence: aipe kki nocA'feA H ' ftra we aioea, a nfp*AN/Ara npHHMAim 6 «si ce 
qui suit ne vous plait pas, accueillez ce qui precede*. 

Les trois citations sont prises, sinon & saint Basile, du moins & la litterature 
rcligieuse relative a saint Basile, pour qui Vladimir Monomaque avait un culte 
special. Son nom chretien etait en effet Basile, et la correspondance des deux 
noms, Basile et Vladimir, n’etait pas fondee seulement sur letymologie po¬ 
pulate, gr. patfiAeueiv et si. kaacth, mais aussi sur une tradition de famille: 


1 Version Laurentienne de la Chronique de Kiev, k la suite de l’annee 6604 zn 1096. — IdOAHoe 
co6paHHe PyccKHX JieTOiiHceH I, Bbin. 1, 2 e ed. Leningrad 1926, col. 240 et suiv. 

2 IL C. P. JI., col. 242. 

3 Ibid., col. 243. 

4 Ibid., col. 244. 

5 Ibid., col. 245. 

6 Ibid., col. 241. 
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saint Vladimir, lors de sa conversion cn 988, avait eu comrae parrain son beau- 
fr£rc lempcreur Basilc II. 

L'origina1 grec de la premiere citation est facile & identifier. Ivakin 7 avait 
trouvd un textc parall^le, mais non identique, dans le Aoyos tieqi dcrxtiaecog 
attribud ^ saint Basile; le rapprochement est int<fressant, mais le debut du 
texte slave: Mko>k(i) ko Rachahh oyMawi, cokpakti ry Showa, montre que le 
passage est empruntd i un recit de la vie de Basile, et non a une homelie. 
II se trouve cn effet dans la biographie de Basile la plus celebre au Moyen 
Age, cclle du Pscudo-Amphiloque dlconium, que Jacques de Voragine, dans 
sa Ligende dork (14 juin), a utilisde dans la traduction latine d’Ursus, 8 et & la- 
quclle, en slave, Cosmas emprunte la legende de la liturgie de saint Basile 
composec sous la dietde du Saint-Esprit. 9 Cest le discours que Basile, k la 
demandc de Libanius, tient aux disciples du rheteur dont il avait dte lui-memc 
leleve: 10 

„... d) BaaiAeie, 8iaXex , 0'nvai xal tot? jtcxq 3 ep-ol veoi<; [rr| djca|icoaxi?“. 

c O 8e, eTOijaoxaxa cnmx'&QOitfag xovq veovq , e8i8aaxsv airroug apoxTig M-ev xafia- 
poiT]Ta xal aJtafietav acofiaxo^, (3a8i(7|ia jtq§ov, cptovrjv (ruppetpov, Xoyov eifcaxxov, 
tpoqpr|v xal jCOtov afiopuPov* sjiI jcpecrpurepajv aiyrjv, etc l aoqpcotepcov axpoaaiv* 
KQoq tous ircepexovtas VTtoxayr\v, jrpog xovg uroug xal xoi>g sXdtxoug dyajniv 
avujioxptxov * oXtya qp'Ogyyecj'&at,, Letova 8s vosiv* jif) 'Opaauvsa'&ai Xoycp, p,T) 
rcsQicrciE'ueiv 6[xdiaig, [XT] jtqoxsiqovc; slvai jtpog ystaoxa, al8oi xoarixsiafiai, yuvai^lv 
daepvoig p-r} SiaXeysa'&ar xatco to pXejxjxa e'xeiv, avco 8e ttjv 'i^ux'nv’ qpsuystv avti- 
Xoyiag, |XT] SiSacrxaAixov jxsxaSicoxeiv d|ia)|Lia, jlit]8sv fiysicrfiai tag jrapa jravtcov 
xifxag. El 8e xiq e| ujicdv 8vvaxai dxpetalv xal IxeQovg, xov Ttapa 0soi5 juafiov exSs- 
Xeafico xal tcov alamcov aya'&cov xrjv avriSoaiv ev Xpicrxcp ’Iricroi) x<p Kupicp rjp,d>v. 

Lc texte grec permet de corriger le slave, qui est fortement alterd dans le 
manuscrit unique de 1377 du moine Lavrenti]; mais la traduction apparait un 
peu libre, et les restitutions ne sont pas toujours immediates: 

MkO>k(|) KO KdCHAHH OytULUf, COKpd&’K T y 11 SHOUia, ,\(lf)ui<H> M^CTCfe), HI- 
CKKfpHKH<oy> T'ka^cH, kpotk\% Bic r b / \<'b> k A\'bp \", 12 caoko r(o)c(noA)Ni * 1# 

<H> 14 flHTKK* KICK nAHlJId KfAHKd KT\1TH * npH CTdp'hfjf MOAMATH, np<H> A\(y)- 

7 I. M. Ivakin, KHH3b BjraaHMip'b MoHOMaxi) h ero IloyqeHie. Moskva 1901, I, 93-94. 

8 Migne, Patrologia latina. LXXIII, col. 293 et suiv. (le texte repondant au slave col. 299). 

9 Ed. Poprufcenko, p. 11, 1. 22-24; traduction franchise dans H.-C. Puech et A. Vaillant, Le traite 
contre les Bogomiles de Cosmas le Pretre. Paris 1945, 64. 

10 Combefis, SS. Patrum Amphilochii Iconiensis, Methodii Patarensis , et Andreae Cretensis opera omnia. 
Paris 1644, 171. 

11 Sans doute vieux-slave Ty (<jeh<) <xaussitot» ~ IxoipoTaxa, lat. celeriter. 

12 Ms. A(y)uw h(h)ct'ki. HicKEipukHH T'kAfcH. xVAf KpoTKy. EfckAy H K : on voit que le 

copiste - probablement Vladimir Monomaque - tout en conservant la ponctuation originelle, 
a compris Kachahh oyMAim..., AyuiA khcttvI ..., t^accm x^Ay, KpoTKy tcciAy h k M'bpy (ca^ko FocnoANi); 
il savait que Basile etait une ^me forte dans un corps chetif. 

13 Altere, par exemple de cAOKoy n^AOEHoy, par mauvaise lecture d’une abreviation noEN-; mais 
Tadjectif dtait plutot, d’apres le grec, un compose en tAar*-, et on attendrait EA4r*4HHEH*y. 

14 Om. h 
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APTdpi 15 CayilJdTH* CTap'kHUJHM'K nOKapMTH CM, C T0MN*hlA\H H AUHUJHHMH AlOEOKk 
HAViiTH Kf3 A^KM' <A\dAO> KfC r b^<0KdTH>, 16 d A\NOrO pd3yAVkTH' Nf CKfp'knOKdTH 
CAOKOAlk HH XyAHTH SfCfeA 0 *^ Hf WEHAO CAVkfaTH CA, CpdAlAATH Ctii C TJp'kHUJHjf, 17 

k jkihaai HfA'kn'hiAVk Hf BfC'bAOKdTH* A^if WMH HAX'kTH, d a(v) ujk > r ^P^‘ npck> 

K'brdTH, 18 Hf CTp'bKdTH 10 C\'MHT<fAkC>K r hl]f KAdCTH, 20 HH K K^ICJKf HAVfeTH f>Kf 21 WT 
KC’bx’ M(f)cTk. fllJJf AH KTO KdCli MOJKfTk HH’kAV’k 22 0yc<nVkTH, 23 WT K<Or>d A\k3A*M 
A<* MdWTk H K'kMH'kIX EA(d)r'k HdCAdAHT CM. 24 

La traduction est surement d’origine vieux-slave, et c est pourquoi sans doutc 
lc tcxte en apparait si corrompu: la languc savante et l’orthographe du vieux 
slave pouvaient embarrasser des copistes russes peu lettres. Les alterations 
remontent probablement pour une part k la composition du Poucenie (vers 1102) 
et & Vladimir Monomaque, qui n’avait pas la culture d’un homme d’Eglise, 
et qui devait lire et copier les ouvrages (fdifiants qu’il aimait avec plus de de¬ 
votion que de comprehension. Dans ses parties originates, lc texte du Poucenie, 
tel qu’il nous est transmis, et assez fautif et incertain, mais heureusement moins 
qu'en ce passage. 

II est utile de comparer avec le texte du Pseudo-Amphiloque que reproduit 
le Monomaque celui du Aoyog jtsqI aaxTjascog, dont la traduction est repandue 
dans la literature religieuse vieux-russe 25 depuis le Zbornik de Svjatoslav de 
1076, 26 d’origine vieux-bulgare, jusqu’au Prolog moderne (8 Ddcembre), parce 
que la proximity des deux textes pose un probleme: 

Aoyog ;csqI daxrjascog* Jtdig Set xoapela'frai tov jxovaxov. 27 

Asl tov fxovaxov jiqo Jtdvtcov axTripova (3tov xsxTqaOai, aco(iatog eprjfiiav xal 
xoapuotqta axrjjxatog, qpcovqv axi|ajxsTQOv xal ^oyov sutaxtov, TQocprjv xai jcotov 
d'&opuPov* xal [xsta fjauxiag eadietv ejtl jtQeapirreQCOv atcojtav, kl aocpcotspcov 
axpoourfrai* rcpog toug I'aoug dydjtr]v exsiv, Jtpog toug eXccTToug dya^rjTixriv avp- 
PouXtav* ajco tcov cpaMcov xal aapxtxcbv xal qpiAojrQaypovcov dvaxa>QSiv* rcXsiova 
vosiv, oXiya 8s qp'&syysadai * pi] ftp aau vs aflat Xoycp |at]8e rtepircsusiv opiXiaig, pi) 
tcqoxsiqov yivsaflat rcspl ysXcora, al8oI xoapslcrflat, xarco to |3Asppa s'xstv, avco 
8s tt]v tyuxrjv' pi) avtiXeysiv avtiXoyiaig, surast/fli] slvai... Kal xatopfloima xata 


15 Ms. npMAP'ux^* 

16 Ms, (hM^TH. Cf3 AyKH) KIC’fcAyWl^*- 

17 En regard de al8oi Koo\izX(r&ai,pudon ornari, et cTdp'fcmiJHX peut 6tre une addition secondaire. 

18 Ms. npfK'kraTH; ou plus correctement gen. plur. nkpk. 

19 «Piquer (de l’aiguillon)*, altere d’un verbe signifiant «poursuivre, ^cxaSicoxeiv* ou <sre- 
chercher», peut-6tre np'fcHCKATH. 

20 Ms. (h« CTpiKATH) MfHHTk. AirKTU^ KAACTH (HH R KyKttf HAVfcTH), 

21 Correctement raw* (’kjKi). 

22 Lire (h) HH'tM'k, d’apr^s le grec. 

23 MS. Q\fCA Lth. 

24 Sans doute hacaaaht(h) ca. 

25 A, S. Orlov, Bjia^HMHp MoHOMax. Moskva-Leningrad, 1946, 113. 

26 Ed. Simanovskij, 52-54. 

27 Migne XXXI, col. 648 et suiv. 
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to Suvatov tag toft Kupiou evtoAag jlltj dxr]8iav, aXku tov jlikt'&ov xal xov e'jtaivov 
jraQ 3 auroC exSexea'&ai xal rijg aiamou tco7]g Ttoileiv tt]v aTtO/bruaiv. 

Le Aoyog jtbqI daxrjascog fait partie du recueil des Ascetica de saint Basile, 
dont l’authenticite est plus que douteuse, et que Photius parait avoir ignore. 
Dans ce passage, le texte du Aoyog et celui de la Vie du Pseudo-Amphiloque 
dependent evidemment 1’un de l’autre, et celui du Aoyog a laspect d’une para- 
phrase de celui de la Vie. Les deux textes se sont contamines dans les ma- 
nuscrits, comxne on le voit par 1’addition ajro ta>v (padXcov xal a'aQxixcov xal 
q)dojrQay^tdvcov avaxxoQeiv que Combefis, dans son edition de la Vie, rejette 
comme interpolee; il ne semble pas que l’original grec de 1’extrait de Vladimir 
Monomaque ait porte des traces de cette contamination, et a\oam4th — oicojtav 
pour cnyriv, cAyuiaTH = axpoao-Sai pour axpoamv, doivent resulter d’une tra¬ 
duction libre. 

La confrontation des deux textes donne a penser que le Aoyog jcsqI dcrxr]- 
oscog, catalogue de toutes les vertus qui doivent «orner le moine», represente 
une compilation byzantine de preceptes sur la vie monastique tires de toute 
l’oeuvre de saint Basile et de ses biographies. Si, par son style, ce traite est 
celui des Asrttiques qui parait le plus ressembler aux ecrits authentiques de 
Basile, 28 c’est qu’il est fait de citations. 

A quelles sources slaves, d’origine vieux-slave, Vladimir Monomaque a-t-il 
emprunte 1’extrait d’Amphiloque et les deux autres textes qui consignent 
egalement l’ensegnement de saint Basile? II n’etait pas un erudit, sa devotion 
est aussi simple qu’elle est sincere, et il a du puiser dans quelque recueil cou- 
rant de lectures edifiantes. Sa deuxieme citation, ca, etc., se retrouve 

dans le Prolog, de meme que plus loin quelques phrases prises a une homelie 
de Jean Chrysostome. 29 On pense done a une Vie de saints accompagnee de 
fragments d’homelies, qui pourrait etre la forme que presentait au debut du 
XII siecle le Prolog moderne, et oil 1’extrait d’Amphiloque n’aurait pas encore 
etc remplace par celui du Aoyog jcsqI acrxrjascog. Ce serait alors une donnee 
sur la composition ancienne du Prolog. 

La troisieme citation du Monomaque, qui s’inspire de saint Basile et doit 
etre prise k quelque homelie apocryphe, mais dont on n’a retrouve ni l’original 
grec ni les correspondants slaves, offre une phrase enigmatique au debut du 
developpement sur les migrations des oiseaux: H c m\f a\ (ms. no- 

K4K0 IITH^A H(c)K(j)CH r kua Hpkta H^yT, H rUpK'fee HAliiH pYU/fc. 

Le texte est corrompu: la correction <&iv> Hawn pyivk ne l’ameliore gu£re, et 
celle de h ngpK'ki en np^aHw kyav t proposee par Ivakin et admise par 
Orlov est vraiment trop arbitraire. Puisqu’il s’agit d’oiseaux migrateurs, il faut 
penser & ceux dont le retour est le plus precoce (h rupK'b*) ou le plus notable 
les cigognes, que saint Basile ne manque pas de mentionner: HauiH pyivfe doit 

28 A. Puech, Histoire de la litterature grecque chretienne. Ill, 217. 

29 H AOJKd CA N£ rp-felUHTf NOHk, dl|J£ MO>K£Tf, nOKAOHHTH CA A° 3£MAH, etC., COl. 245 

Prolog, 12 Avril, voir Orlov, 116-117. 
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done etre altere d’un vieux-slave HauiH ctptuji,h. Et comme il est connu que les 
cigognes hivernent en Iigypte et en Syrie, H3iv npbra apparait comme une de¬ 
formation d’un vieux-slave h- Ghpmm. Ces deux corrections paraissent imme- 
diates, mais elles ne peuvent etre assurees que par la decouverte de l’original 
grec. 

Et Ton sait que Hphra (gen.) du manuscrit de Vladimir Monomaque est 
considere comme la forme ancienne du mot vyrej qui designe dans le folklore 
ukrainicn la region chaude oil emigrent les oiseaux, une sorte de paradis (vyraj) 
des oiseaux; par Mickiewicz, wyraj s'est introduit en polonais, ou il s’applique 
maintenant a un autre paradis, celui des vacances. Le passage de irej a vyrej 
s’explique aisement, surtout en ukrainien. Mais le texte du Monomaque est 
traduit du grec, et surement transpose du vieux slave; Toriginal grec ignorait 
la jolie legende moderne du vyrej. Aurait-elle existe au XIV e siecle, et un copistc 
laurait-il introduite dans le Poucenie? Il est plus probable qu’elle est nee du 
texte du Poucenie par alteration du nom de la «Syrie», comme la forme ispoltn 
du russe est nee (Tune mauvaise lecture du Psautier (eko i) spolinu. Si la citation 
du Monomaque figurait dans le Prolog primitif, elle a ete beaucoup lue au 
Moyen Age, et il n’est pas surprenant qu’une legende se so it formee autour 
d’un mot Strange qu’elle paraissait presenter. 



R. GUILLAND /PARIS 


CONSTANTINOPLE BYZANTINE 
LE BOUCOLEON 
LA PLAGE DU BOUCOLfiON 


I es Byzantins designaient sous le nom de Boucoleon la partie du littoral de la 
Propontide qui s’etendait devant le Grand Palais, au sud, en dehors des 
■Jmurs maritimes. Cette region, xorcog, 1 x^qiov, 2 ou plutot cette plage, 6 aiyi- 
aXog toij BoxwoXeovtog, 3 ciXg too BouKoXsovrog 4 tirait son nom, au temoignage 
des historiens, d’un groupe en pierre representant un lion terrassant un boeuf 5 . 
Le poete Manasses 6 et Anne Comnene 7 nous ont laisse une elegante description 
du groupe precite, oeuvre de quelque statuaire de la Grece antique. La descrip¬ 
tion, faite en 1532, par Pierre Zen, vice-baile de Venise accredits aupres du sultan 
Souleyman, est encore plus complete 8 . L’auteur nous apprend que le groupe 
reposait sur deux colonnes et que le lion et le boeuf etaient plus grands que 
nature. Cornelius, ambassadeur de Charles V aupres de Souleyman, pretend que 
1.000 hommes n’auraient pu soulever un pared bloc 9 . L’exageration est evidente. 
Quoi qu’il en soit, le groupe en question devait etre colossal et bien fait pour 
attirer l’attention. 

Nous ignorons l’epoque ou fut apportee a Byzance cette extraordinaire statue. 
Aucun historien ne fait allusion a l’evenement. Les Patria, qui enumerent avec 
complaisance les richesses artistiques de la capitale, ne donnent aucun renseigne- 
ment sur le fameux groupe. Les historiens occidentaux des croisades gardent le 
silence a son sujet et les nombreux pelerins et voyageurs, qui visiterent Byzance, 
avant 1453, soot egalement muets. firigee en dehors des murs maritimes, dans 
une region qui dependait du Grand Palais imperial et dont Faeces n'etait pas 
public, la statue du lion et du boeuf a fort bien pu echapper a la curiosite des 
etrangers de passage. Quant aux redacteurs des Patria, il n’entrait pas dans leurs 
intentions de dresser la liste complete des merveilles que renfermait le Grand 
Palais. 

L’emplacement precis du groupe, qui donna son nom au Boucoleon, nous est 
indique par Pierre Zen, avec un luxe de details auxquels les chroniqueurs byzan- 

1 Leon Diac. 87; Zonar. Ill, 517; Cedr. II, 49; Manasses 4866. 

2 Genesios 10. 

3 Theoph. Cont. 22. 

4 Genesios 75. 

6 Leon Diac. 87; Zonar. Ill, 517; Cedr. II, 49; Manasses 4866. Cf. A. M. Schneider, Byzanx. 
Berlin 1936, 27 n. I. 

6 Manasses 4862—4863. 

7 An. Comn. I, 137. 

8 A. van Millingen, Byzantine Constantinople. Londres 1899, 271 et A. M. Schneider, Byzanz 21. 

9 Millingen, op. cit. 272 n. I. 
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tins ne nous ont pas habitues. 10 «Non loin des colonnes de l’Hippodrome, dit-il, 
dans la plaine qui s’etend au-dessous, vers la porte des Abattoirs, porte appelee 
par les Turcs Tchatladi-Kapou, et par les Francs Porte de la fente, en dehors de 
ladite porte maritime a proximite de laquelle on remarque trois antiques 
fenetres ornees d’un lion a leurs angles, sur le rivage meme, sur un entablement 
en marbre supporte par deux colonnes, se dresse un enorme bceuf plus grand que 
nature attaque par un lion qui lui est monte sur le dos. . . Ce lion est plus grand 
que nature. » 

L’auteur nous apprend, en outre, que la secousse du tremblement de terre de 
1532 modifia la position de la colossale statue qui primitivement etait tournee 
vers 1’Asie, autrement dit, vers 1’Orient. Ainsi, d’apres Pierre Zen, dont le 
temoignage ne peut etre suspecte, le groupe du lion et du boeuf etait situe sur le 
rivage, devant la porte maritime dite Tchatladi-Kapou. 

La porte de Tchatladi-Kapou. La Porte de Per. 

La position de la porte dite Tchatladi-Kapou est indiquee d’une fa^on pre¬ 
cise. Elle se trouvait dans 1’axe de la Sphendone, dans le voisinage d’un abattoir, 
a proximite de trois antiques fenetres decorees de lions. 

Enumerant les portes de Constantinople, Leunclavius 11 ecrit: «Vicesima 
secunda porta, vulgo nunc Graecis est jcoqtoi ralg dgxouSeg, Turcis Tschatladi 
Capsi, a mactione pecorum ...» Leunclavius, apres avoir decrit l’abattoir, ajoute 
qu’a proximite de la porte dite Tschatladi-Capsi, se trouvait un groupe de 
fenetres appartenant a la facade d’un antique edifice bati sur le mur maritime. La 
porte precitee, que l’auteur estime ancienne, etait situee entre la porte dite 
Catergolimenis et la porte dite Achur-Kapisi. 

Pierre Gilles d’Albi, qui visita Constantinople entre 1544 et 1550, confirme 
les renseignements de Pierre Zen, en ces termes: « Sub Hippodromo versus 
meridiem est porta leonis marmoris extra urbem siti, in ruderibus palatii Leonis 
Macelli, cujus fenestrae antiquo opere laboratae exstant in muro inclusae ». 12 
Et un peu plus loin: « Ab oriente Bacchianae aedis, juxta portam urbis quam 
vocant leonis, vel a leone lapideo, qui etiam nunc prope exstat vel a Leone impe- 
ratore, quern habuisse ibi palatium dicunt Constantinopolitani ». 13 

Vu sa position, la porte, que Pierre Gylles appelle Porte du Lion, ne peut 
etre autre que la porte dite Tchatladi-Kapou ou encore Porte des ours. Sur les 
cartes du I6 e s., elle figure sous le nom de Porta leona della riva. 14 D’apres Pierre 
Gilles, la porte du lion de marbre etait situee au sud de l’Hippodrome, a Test 
de Saint-Serge, dans le voisinage des mines du Palais aux antiques fenetres, tout 


10 Le texte de Pierre Zen, incompletement reproduit par Mordtmann, Esquisse topographique de 
Constantinople. Lille 1892, § 95 est donne in extenso par Millingen, Byzantine CP, 271. 

11 Migne, Patr. Gr.-Lat. 159, 877. 

12 P. Gylli, De topographia Constantinopoleos et de illius antiquitatibus libri quatuor. Lyon 1561,1, 7. 

13 P. Gylli, op. cit. II, 15. 

14 Mordtmann, op. cit. § 95. 
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pres du groupe du lion de pierre, ce qui correspond exactement a la position que 
Pierre Zen et Leunclavius assignent a la porte de Tchatladi-Kapou ou Porte des 
Ours. Cette derniere appellation demande une explication. 

Au 10 e s., Constantin VII Porphyrogenete avait embelli le quartier du Bouco- 
leon, en y pla^ant un grand nombre de statues d’animaux. 15 Ces statues repre- 
sentaient plus specialement des lions et des boeufs, comme le nom de la localite 
le demandait. Anne Comnene le laisse clairement entendre. 16 Au 15 e s., un 
descripteur anonyme de Constantinople ecrit: « Sous les murailles du Palais au 
pied de la mer, se trouvent des ours et des aurochs de pierre » 17 . Le descripteur 
anonyme designe sous le nom d’aurochs les boeufs et confond les lions avec les 
ours, confusion explicable chez un homme habitant sans doute les pays du nord. 
Le nom de Porte des ours figure egalement dans une courte liste des noms turcs 
des portes de Constantinople 18 . 

Djelal Essad 19 pretend que la porte Tchatladi-Kapou ou Porte de la Fente, 
fut appelee ainsi parce qu’elle fut f endue, lors du tremblement de terre de 1532. 
Mais, selon Pierre Zen, cette porte 6ta.it deja appelee ainsi en 1532. De son cote, 
Leunclavius declare que la porte en question tirait son nom du voisinage d’un 
abattoir. Quo! qu’il en soit, cette porte, comme Favance Leunclavius, et ait 
ancienne. 

Mordmann 20 identifie la porte Tchatladi-Kapou avec Fantique porte de Per, 
ozoQra oibriga, souvent citee par les historiens byzantins. Pour le demontrer, 
Mordtmann s’appuie sur un texte de F Anonyme 21 , d’apres lequel le Grand 
Palais se serait etendu jusqu’a la Porte de Fer. Mais le texte est inexactement cite. 
L’Anonyme se contente de dire que les constructions qui se trouvaient entre 
l’Eglise Nouvelle et la Porte de Fer sont Foeuvre de Constantin le Grand. 

Millingen 22 conteste avec raison Fidentification proposee par Mordtmann. 
Les Patria, 23 en effet, situent la Porte de Fer dans les parages du port de Sophie. 
Le navire, qui apportait la celebre colonne de Porphyre, aborda a hauteur de la 
porte maritime du quartier, qui prit plus tard le nom de quartier d,e Sophie. 
Mais, pour transporter la lourde colonne depuis le rivage jusqu’a la porte, il fallut 
disposer sur le sol spongieux des traverses de fer; d’ou le nom de Porte de Fer, 
jtoQta (n§r)Qa, attribute a la porte precitee. 

La Porte du Lion, dont l’identite avec la porte de Tchatladi-Kapou ne peut 
etre contestee, se trouvait a l’est de Saint-Serge, au temoignage de Pierre Gilles. 


15 Theoph. Cont. 447. 

16 An. Comn. I, 334. Cf. Guillaume de Tyr XX, 22: « et si i a lions et colombes hautes de 
marbre de maintes colors. » 

17 B. de Khitrowo, Itineraires russes en Orient. Geneve 1889, I, 235. Cf. Millingen op. cit. 269- 

18 V. Benechevitch, Die turkischen Namen der Tore von Konstantinopel. Byz. Zeitschr. 23 (1920) 
409- 

19 Djela-Essad, Constantinople 75. 

20 Mordtmann, op. cit. § 95. 

21 Anonyme I, 3 Cf, Codinos, 19; Preger, Script, orig. CP, II, 145. 

22 Millingen, op. cit. 263. 

23 Preger, op. cit. II, 257. 
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Or, la Porte de Fer se trouvait incontestablement a l’ouest de Saint-Serge, comme 
le demontre le texte des Patria, pla^ant la dite porte dans les parages du quartier 
de Sophie. Le Continuateur de Theophane 24 confirme, d’ailleurs cette situation. 
Sous le regne de Leon VI (886—912), rapporte-t-il, un incendie se declara « pres 
du quartier de Sophie et de la Porte de Fer », incendie au cours duquel Feglise 
de Saint-Thomas d’Amantios fut brulee. II est evident que si la Porte de Fer 
avait ete situee a Test de Saint-Serge, cette derniere eglise n’aurait pas echappe 
au desastre. 

Leunclavius situe la porte Tchatladi-Kapou entre la porte dite Catergolimenis 
et la porte dite Achur-Kapisi. Or, l’ancien port de Sophie se trouvait a Kadrigali - 
merit 26 . Aussi, la porte de Catergolimerits, mentionnee par Leunclavius, ne peut- 
elle etre que la jropta tcovSoqpicov ou jropta ai§T]pa. II resulte de ce qui precede 
que la Porte de Fer, jroQta xcov Socpiarv, la Porta Catergolimems ne saurait etre 
confondue avec la Porte du Lion au Tchatladi-Kapou. 

Si nous connaissons la position de la porte dite Tchatladi-Kapou, son nom 
primitif nous reste inconnu. Depuis 1453, cetait une porte urbaine, mais, 
a l’epoque byzantine, cetait tres vraisemblablement une issue maritime du Grand 
Palais. Sa position, a Test de Saint-Serge, autrement dit a F extreme limite ouest 
du Grand Palais, a proximite immediate d’un palais a la somptueuse facade, 
compris certainement dans Pendente palatiale, devant un groupe imposant qui 
marquait l’entree du quartier palatin du Boucoleon, le demontre d’une fa^on 
presque certaine. 

Or, si le groupe du Boucoleon donna son nom a la plage qui s’etendait devant 
le Grand Palais et plus tard meme au Grand Palais lui-meme, il est permis de 
supposer que ce groupe donna tout d’abord son nom a la porte palatine voisine. 

Les historiens byzantins des 10 e et 12 e s. admettent que le mot Boucoleon 
vient des deux mots, PoOg et Xscov. Ce mot ne viendrait-il pas plutot des deux 
mots latins, buca et leo, la bouche, autrement dit, l'entree du Lion? comme sem- 
blent le supposer les historiens occidentaux, qui ecrivent constamment le mot en 
question Bucceleonis, voire meme, os leonis 26 , Bouchelion ou Bouchelyon 21 , 
Bouche de lyon, Bouque de lyon, Boque de lyon 28 , Bochedelion, Bokedelion 2 ®, 
Bocheliori®, Bokeliori 1 ou Bokelyori 2 ou enfin Boukelion zz ? On peut noter que 
dans un texte de la haute epoque, le Livre des Ceremonies 34 emploie Fexpression 
xaTaPo'uxtAov, derivee du latin bucca, in buccam seu viritim, par bouche, autre- 

24 Theoph. Cont. 700. 

26 Mordtmann, op. cit. § 98. 

26 Riant, Exuviae sacree II, 74, 78, 81, 235. Cf. Du Cange, Gloss, med. et inf. latinitatis, buca, 
os, ostium. 

27 Villehardouin, La conquete de Constantinople § 234 (ed. E. Faral). 

28 Villehardouin, op. cit. § 458, variantes. 

29 Villehardouin, op. cit. § 249. 

30 Villehardouin, op. cit. § 458. 

31 Villehardouin, op. cit. § 268. 

32 Villehardouin, op. cit. § 263. 

33 Villehardouin, op. cit. § 243. 

34 Cer. I, 92, 425. 



20 


R. Guilland 


ment dit, par personne et, dans un autre passage, le Livre des Ceremonies 35 se 
sert du mot xataxdajia, dans le meme sens. 30 . 

Pierre Gilles 37 appelle Porta leonis la porte devant laquelle etait erige le 
groupe du lion et du boeuf. II se pourrait que ce fut la nom primitif de la dite 
porte. De buca leonis, les Grecs ont fait Boiwailecov, en croyant a tort que le mot 
derivait de fioug, et par corruption BouxoAecov. 38 

Mi 11 ingen 30 fait observer que le premier historien, qui mentionne le Bouco¬ 
leon, est Constantin VII Porphyrogenete, au 10 e s. 40 Mais il importe de remar- 
quer que les trois chapitres du Livre des Ceremonies dans lesquels ce nom figure, 
paraissent avoir ete rediges sur des comptes-rendus du 9 e s. Les chapitres 19 et 20 
du Livre I, en effet, exposent les details de ceremonies institutes par Basile I. 41 
Le chapitre 18 du Livre II semble avoir ete extrait d’un document remontant au 
regne de Theophile (829—842) 42 . Par ailleurs, Constantin VII Porphyrogenete, 
admirablement renseigne sur Thistoire de son Grand Palais, enregistre le nom de 
Boucoleon sans commentaires, comme un nom connu et depuis longtemps en 
usage. Leon Diacre, de son cote, 43 chroniqueur du 10 e s., declare formellement 
que le nom de Boucoleon etait consacre par la coutume. De plus, divers chroni- 
queurs, posterieurs au 10 e siecle, 44 citent le Boucoleon, a propos d’evenements 
remontant aux regnes de Michel I Rhangabe (811—813) et de Theophile. Sans 
doute comme le suggere Millingen, 45 les chroniqueurs byzantins ont accoutume 
d’employer les noms en usage a leur epoque, sans se preoccuper de savoir si ces 
norns etaient connus a Tepoque dont ils retracent 1’histoire. Toutefois, etant 
donne ce qui precede, Tobservation de Millingen ne semble pas fondee dans 
Lespece et il y a tout lieu d’admettre que le nom de Boucoleon etait usite au 
9 e s. et probablement meme auparavant. Le silence des historiens de la haute 
epoque n’est pas un argument peremptoire et s’explique naturellement par le 
fait quaucun evenement digne d’etre relate n’eut pour theatre la plage ou se 
dressait le groupe du lion et du boeuf. 

Quant a attribuer a Constantin VII Porphyrogenete Terection de ce groupe, 
c est une hypothese bien hasardeuse, que Millingen n’emet d’ailleurs ‘que sous 


35 Cer. I, 93, 430. 

36 Djelal Essad ( Constantinople, 119 ) et E. Mamboury—Th. Wiegand (Die byzantinische Kaiser - 
paldste von Kpel zwischen Hippodrom und Mar mar ameer, Berlin 1943, 5) adoptent cette etymologie. 
Wiegand traduit: «le Lion a l’entree (du port) ». A. M. Schneider ( Byzanz 27 n, I) revient 
a l’interpretation de Du Cange, qui acceptait letymologie donnee par les historiens byzantins. 

37 P. Gylli, Topogr. Constantinopoleos I, 7 et II, 15. 

38 Paspatis, Ta (3u£avtiv& dvaxtopa. Athenes 1885, 160. 

39 Millingen, op. cit. 278. 

40 Cer. I, 19, II, 117; I, 20, 120; II, 18, 601. 

41 Cf. J. Ebersolt, Le Grand Palais de CP, 188 et A. Vogt, Le Livre des Ceremonies. Commentaire, 
I. Paris 1935, 130—137. 

42 Cf. J. Ebersolt, op. cit. 213. 

43 Leo Diac. 87. 

44 Theoph. Cont. 22, 136; Genesios 10, 75; Glycas 532: Cedr. II, 49, 102; Zonar. Ill, 357, 
Manasses 4852—4863. 

43 Millingen, op. cit. 279* 
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reserve 46 . Parlant des statutes d’animaux placees par Constantin VII Porphyro- 
genete au Boucoleon, le Continuateur de Theophane 47 n’aurait pas manque de 
faire allusion a la colossale statue. Le texte du chroniqueur prouve, au surplus, 
que la plage du Boucoleon portait deja ce nom, avant les travaux d’embellisse- 
ment effectues par l’empereur. 

La statue du boeuf et du lion fut apportee, semble-t-il, a Byzance, avec un 
grand nombre d’autres, a la haute epoque. La porte maritime voisine prit 
naturellement le nom de Porte du lion, buca leonis, deforme par les Byzantins en 
BouxoAecov et applique par eux a la statue elle-meme, a cause du sujet represente. 
Le groupe du Boucoleon donna son nom a Y emplacement sur lequel il etait erige 
et plus tard a la plage qui s’etendait devant le Grand Palais imperial. Les palais 
construits le long de cette plage, le port palatin qui y fut creuse, furent alors, en 
raison de leur situation, designes sous les noms de Palais du Boucoleon et de 
Port du Boucoleon. Beaucoup plus tard, vers la fin du XI e siecle, le Grand 
Palais lui-meme dans tout son ensemble, prit, officiellement du moins, le nom de 
Palais du Boucoleon. On ne saurait s’etonner que Y extraordinaire fortune d’un 
nom qui, apres avoir primitivement designe une simple statue, finit par designer 
un immense palais avec toutes ses dependances, ait quel que peu deroute les topo¬ 
graphies. Au 10 e s., le nom de Boucoleon etait specialement reserve a la plage, 
qui s’etendait au pied du Grand Palais, au port palatin creuse dans cette plage 
et aux edifices qui la decoraient. 

Les limites du Boucoleon. 

Le Boucoleon se trouvait incontestablement en dehors des murs maritimes, de 
meme que le fameux groupe d’ou il tirait son nom. Borne, au nord, par la ligne 
des remparts, au sud par la Propontide, le quartier du Boucoleon se reduisait 
a une longue bande de terre de largeur assez variable; a l’ouest, il s’etendait 
peu au-dela de la Porte de Lion ou Tchatladi-Kapou et du groupe du lion et 
du boeuf, qui marquait approximativement la limite extreme du Grand Palais 
a l’ouest. 

Le quartier d’Hormisdas, ou s’elevaient le palais de ce nom et l’eglise de 
Saint-Serge, ne semble pas avoir ete compris dans l’enceinte palatiale, sauf peut- 
etre a la haute epoque et pendant les premieres annees du regne du Justinien I. 

La plage, qui bordait le quartier d’Hormisdas, ne portait certainement pas 
le nom de Boucoleon, nom reserve specialement a la plage qui s'etendait devant 
la porte meridionale du Grand Palais. 

A l’est, la limite du Boucoleon est difficile a preciser et semble devoir etre 
placee a quelque distance a l’est de la terrasse du Phare. L’escalier, qui descen- 
dait au Boucoleon, 48 partait, en effet, du flanc oriental, de la terrasse du Phare. 
Il nest pas impossible, d’ailleurs, que la plage du Boucoleon se soit prolongee, 

46 Millingen, op. cit. 280. 

47 Theoph. Cont. 447. 

48 Cer. I, 19, 117; I, 20, 120. 
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en direction de Test, a hauteur de l’ancien Tzykanisterion, sur l’emplacement 
duquel Basile I de Macedoine construisit l’Eglise Nouvelle; mais il ne semble 
pas que le nom de Boucoleon ait ete attribue, au moins aux 9 e et 10 e s., a la« 
plage qui longeait le nouveau Tzykanisterion, dans les parages d’Ahour-Ka- 
poussi, ou Labarte 49 a situe a tort 1’emplacement du port palatin du Boucoleon. 

Au 9 e s., le Grand Palais ne s’etendait pas du cote de 1’est jusqu’a la mer, 
car Basile I, pour etablir le nouveau Tzykanisterion, dut proceder a des achats 
de terrains et faire abattre des maisons privees. 50 

Historique de la plage du Boucoleon. 

Au 6 e s., la plage palatiale ne portait pas encore le nom de Boucoleon, au- 
tant, du moins, que les rares textes qui en font mention, nous permettent de 
l*affirmer. En 533, au moment de partir pour son expedition contre les Vandales, 
Belisaire, sur l’ordre de Justinien, vint faire benir par le patriarche Epiphane 
son navire « sur le rivage qui se trouve devant le palais de 1’empereur, si g xr)v 
dxtr)v, r[ 7tQQ xr\<; fiacriAecog avlfig tuy^avei ouaa. 51 L’emplacement correspond 
exactement a celui du Boucoleon, mais le nom n’est pas indique. II n’etait tres 
probablement pas encore en usage. 

D’apres le Livre des Ceremonies, 52 lorsque l’empereur, au retour d’une expe¬ 
dition, abordait au Grand Palais, la reception de bienvenue avait lieu « devant 
l’echelle », ejxjtQog tfjg axc&r]<;. Le texte est, sans doute, tire des Commentaires 
de Pierre le magistros, comme le prouve la relation de l’entree triomphale de 
Justinien. L’echelle palatine, qui incontestablement devait se trouver au Bouco¬ 
leon, n’est pas designee sous ce nom. II est permis de supposer que le nom de 
Boucoleon etait alors ignore, ou de moins n’avait pas ete donne a la plage et 
au port. 

Par contre, a propos de deux anecdotes insignifiantes, qui remontent au 9 e s., 
il est fait expressement mention de la plage du Boucoleon. Le Contihuateur de 
Theophane 53 raconte que, sous le regne de Michel I Rhangabe, une illuminee 
se rendit sur la plage du Boucoleon et cria a l’empereur: «Va-t’en et cede le 
trone a un autre! » Michel I Rhangabe fut, parait-il, profondement trouble par 
cet avertissement. 54 Comme tous les empereurs, depuis l’abandon du palais de 
Daphne, Michel I Rhangabe habitait les appartements imperiaux, situes sur le 
flanc meridional du Salon d’Or et communiquant par son vestibule avec la terrasse 
du Phare. Les appartements imperiaux dominaient done d’assez haut la plage 

49 Labarte, Le Palais Imperial de Constantinople.. Paris 1861, 207 et plans. Nous reviendrons sur 
cette question dans une etude ulterieure. 

50 Theoph. Cont. 328. 

51 Procope, Bel. Vand. 362. Sous l’expression de f| PaoiXECog av’kr], Tauteur entend peut-etre 
designer l'anrien Tzykanisterion de Theodose sur I’emplacement duquel fut eleve plus tard l’Eglise 
Nouvelle. 

52 Cer., App. 497. 

53 Theoph. Cont. 22. 

54 Genesios 10, Glycas 532, Cedr. II, 49. 
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du Boucoleon et la mer; ils devaient etre assez rapproches de la plage pour qu’un 
appel de voix fut entendu. 

La deuxieme anecdote se rapporte au regne de Theophile. L’empereur Theo¬ 
phile, ayant apergu un bateau de commerce longeant le rivage du Boucoleon, eut 
la curiosite de savoir a qui ce bateau appartenait. Lorsqu’il appnt que c’etait 
Limperatrice qui l’avait affrete, il ordonna de le bruler avec toute sa cargaison, 
sous pretexte qu’il etait indigne d’une souveraine de se livrer au negoce. 55 
Zonaras, Cedrene et Manasses ont rapporte Tincident avec plus ou moins de 
details. D’apres Zonaras, 56 le bateau en question «se dirigea vers le port pa- 
latin». Selon Cedrene, 57 l’empereur, lorsqu’il aper^ut le bateau, contemplait 
le spectacle de la mer « du haut des murs maritimes du palais ». Manasses, 58 
enfin, precise et nous apprend que Theophile se tenait « sur la terrasse du palais 
imperial, situe la ou le lion terrasse le bceuf ». L’allusion au palais du Bouco¬ 
leon est evidente. II faut noter aussi que Theophile fit enfermer et executer son 
beau-frere Theophobe dans les cachots du Boucoleon. 59 

Au 10 e s., le Boucoleon fut temoin de deux evenements importants. Le pre¬ 
mier est la demonstration navale de Romain I Lecapene (919). 

Pendant la minorite de Constantin VII Porphyrogenete, l’amiral Romain 
Lecapene, en lutte avec la regente Zoe, vint bloquer le Boucoleon. Apres des 
pourparlers, Romain Lecapene monta au Palais pour preter serment de loyalisme 
dans l’eglise du Phare. 60 Du Boucoleon, Romain Lecapene dut monter directement 
sur la terrasse du Phare par Lescalier du Boucoleon, cite par le Livre des Cere¬ 
monies. 61 

Quelques jours auparavant, 1’imperatrice Zoe, inquiete de la situation, etait 
sortie de bon matin sur la terrasse de Boucoleon, pour s’entretenir avec son fils 
et ses ministres des causes de la rebellion. 62 Tous les chroniqueurs se copient 
les uns les autres et la narration n’est pas claire. Zoe etait alors regente, puisque 
ce ne fut qu’apres cette deliberation quon voulut lui retirer le pouvoir et Tex- 
pulser du Grand Palais; mais cette menace ne fut pas mise a execution. En sa 
qualite de regente, Zoe habitait certainement le Grand Palais avec son fils. II 
n'y a aucune raison de supposer qu’elle ait quitte le gynecee pour se refugier 
dans une dependance du Grand Palais au Boucoleon et qu’elle ait convoque la 
son fils et ses ministres. 

Sous le nom d’heliacon du Boucoleon, les chroniqueurs entendent designer la 
terrasse du Phare dans sa partie meridionale qui dominait la plage du Bouco¬ 
leon. Dans le meme sens, le Livre des Ceremonies designe, sous le nom d’helia- 
con du Salon d’Or, la terrasse du Phare dans sa partie qui se trouvait devant 

55 Genesios 75. 

56 Zonar. Ill, 157. 

57 Cedr. II, 102. 

68 Manasses 4862—4863. 

59 Theoph. Cont. 136, 810; Leo gramm. 227; Genesios 60; Cedr. II, 11; 139. 

60 Zonar. Ill, 467—468. Cf. Leo gramm. 299—300, Cedr. II 292; Theoph. Cont. 393, 726, 886. 

61 Cer. I, 19, 117; I, 20, 120. 

62 Theoph. Cont. 392, 884; Leo gramm. 298; Cedr. II, 291. 
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la Salle du Trone. 63 Cette terminologie est frequente dans le Livre des Ceremo¬ 
nies. Ainsi, l’hippodrome de Saint-Serge designe la region de l’Hippodrome avoi- 
sinant Saint-Serge; 64 le narthex du gynecee, l’extremite nord de l’esonarthex 
de Sainte-Sophie, parce que cette extremite etait contigue au gynecee ou bas- 
cote nord; 65 les catechumenes du narthex sont la region des catechumenes situee 
au-dessus du narthex 66 et le narthex situe du cote de la mer, la region du narthex 
occidental de l’Eglise Nouvelle, situee du cote de la mer, autrement dit, l’extre- 
mite sud du dit narthex. 67 

Ces explications permettent d’expliquer et de situer sans difficulty la scene, 
telle que la rapportent les divers chroniqueurs. L’imperatrice Zoe, avertie des 
evenements, sortit en toute hate du gynecee pour gagner la terrasse du Phare 
toute voisine. 68 Elle manda aussitot son fils et les conseillers de son fils et la dis¬ 
cussion, qui fut sans doute orageuse, eut lieu sur la terrasse du Phare, dans la 
region de la dite terrasse dominant la plage du Boucoleon et appelee pour cette 
raison: heliacon du Boucoleon. Le gynecee, situe sur le flanc sud du Salon d’Or, 
se trouvait ainsi a hauteur de la partie meridionale de la terrasse du Phare. 

Le second evenement important est Yassassinat de Nicephore II Phocas 
(10 decembre 969). Tous les chroniqueurs affirment que Jean I Tzimiskes 
aborda au Boucoleon, d’ou il penetra par escalade au Grand Palais pour y as- 
sassiner Nicephore II Phocas. 69 Sagit-il de la plage ou du port? Nous exami- 
nerons cette question dans une autre etude. Quoi qu’il en soit, il ressort du recit 
de Zonaras que Jean I Tzimiskes aborda sur un point de la plage qui s’etendait 
« au sud du Grand Palais ». La plage dite du Boucoleon ne se prolongeait done 
pas, au 10® s., jusque dans les parages d’Ahour-Kapoussi, a Test du Palais im¬ 
perial. L’assassinat de Nicephore II Phocas mit en relief le nom de Boucoleon 
et explique sa fortune. Au 12 e s., l’audacieuse evasion d’Andronic I Comnene 
donna un regain de celebrite a la plage du Boucoleon. 70 

Description de la plage du Boucoleon . 

Genesios 71 appelle le Boucoleon Aifttvov, ce qui pourrait laisser en¬ 

tendre que l’emplacement etait pave de larges dalles, au moins en partie. Le 
groupe du lion et du boeuf n’etait pas la seule oeuvre d’art qui decorait la plage 
palatiale du Boucoleon. Outre les nombreuses statues danimaux qu’il avait sur- 

63 Cer. I, 24, 197; I, 50, 261. 

64 Cer. I, 69, 337. 

65 Cer. I, 35, 182. 

66 Cer. I, 10, 80. 

67 Cer. I, 19, 118; I, 20, 121. Cette terminologie peut parfois derouter et entrainer a des erreurs 
d’interpretations. Labarte (Le Palais imperial 795) et J. Ebersolt (Le Grand Palais 134 et note 6) 
ne semblent pas avoir nettement degage la signification de ces mots: 6 jzqoc, tt]v 'OaXaooav vdoOrjI. 

68 Sur la position des appartements des imperatrices, cf. Cer. II, 24, 623. Cf. Ebersolt Le Grand 
Palais 90 et plan. 

69 Zonar. Ill, 517; Leo Diac. 87, Glycas 573, Cedr. II, 375. 

70 Nicetas 169—170; Cinnam. 234. 

71 Genesios 10. 
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tout fait placer dans le voisinage du port, Constantin VII Porphyrogenete y avait 
fait egalement construire un vivier. 72 Dans son traite De 1’administration de 
l’empire, Constantin VII Porphyrogenete signale aussi la presence d’une phiale 
au Boucoleon, 73 cour entouree de gradins et decoree d’une fontaine et d’une 
vasque. Chaque soir, le protospathaire de la phiale, chef supreme de la flottille 
imperiale, descendait sieger dans la phiale pour y trancher les differends entre 
matelots et y prononcer, le cas echeant, des condamnations disciplinaires. II etait 
assiste, a l’occasion, d’un juge de l’Hippodrome. 74 La phiale du Boucoleon se 
trouvait tout pres du port palatin et l’empereur devait la traverser, semble-t-il, 
pour aller s’embarquer sur son dromon. 75 

La plage du Boucoleon, assez large en certains endroits, specialement dans 
les parages du port, etait fort etroite en d’autres. A hauteur de Tun des palais 
qui la bordaient, le mur maritime se trouvait assez pres de la mer pour etre ar- 
rose par les embruns, par gros temps. 76 Les empereurs avaient, d’ailleurs, pris 
toutes les mesures necessaires pour proteger les remparts contre le choc des va- 
gues. Constantin le Grand avait fait rouler dans la mer, le long de la cote, de- 
puis Sainte-Barbe, a la pointe de l’Acropole, jusqu’a la Porte Doree au-dela du 
port d’Eleuthere, d’enormes blocs de pierre pour amortir la violence des flots. 77 
Ces blocs de pierre formaient une sorte de digue a pierres perdues. 

Dans les parages du Boucoleon, on avait du tout naturellement renforcer 
les moyens de defense. C’est ce que laisse entendre Nicetas. Racontant l’evasion 
d’Andronic I Comnene, Nicetas rapporte que ce dernier fut recueilli dans une 
barque qui naviguait a proximite du Boucoleon, le long des digues et des jetees 
destinees a garantir les murs maritimes contre la mer demontee. 78 C’est, du reste, 
tres vraisemblablement, a la digue du Boucoleon que Belisaire vint amarrer sa 
galere pour la faire benir par Epiphane. 79 

Dans ces conditions, il est evident qu’en dehors de son port la plage du 
Boucoleon etait inaccessible aux grands navires. Les simples barques pouvaient, 
sans doute, y aborder par les temps calmes, mais par les gros temps, elles se se- 
raient infailliblement brisees. Au sud comme a Test, il etait perilleux pour une 
flotte de s’approcher de trop pres de la cote byzantine, defendue par une ligne 
de recifs apparents ou caches. 80 Si les empereurs n’avaient pas pris la precau¬ 
tion de faire garder le Boucoleon, c’est assurement parce qu’ils consideraient 
leur Palais comme invulnerable de ce cote. Sans doute, par Test ou par l’ouest, 
il etait possible d’acceder au Boucoleon, en suivant le rivage, exterieurement 
a la ligne des remparts; mais cet itineraire realisable en certaines circonstances 

72 Theoph. Cont. 447. 

73 De adm. imp. 23 6. 

74 De adm. imp. 236, 238. 

75 De adm. imp. 240. 

76 Cinnam. 233—234. 

77 Preger, Script, or. CP. II, 283; Glycas 464, 

78 Nicetas 169. 

79 Procope, Bel. Vand. 362. 

80 Cantac. Ill, 221, 232; Gregor. Ill, 86, 87. 
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pour quelques promeneurs isoles, ne Pet ait guere pour une troupe un peu nom- 
breuse. II est, en effet, probable que des postes de sentinelles surveillaient la 
plage aux abords du Grand Palais, dans les parages du Tzykanisterion et d’Hor- 
misdas. Aussi est-ce par le rivage que Basile I de Macedoine et ses complices pe- 
netrerent au Grand Palais, apres Passassinat de Michel III, a Saint Mamas du 
Stenon (867). 

Le meurtre accompli, Basile avait hate de prendre possession du Grand Pa¬ 
lais; mais, comme la mer etait demontee, il n’osa pas effectuer le trajet en barque 
et il descendit, en suivant le rivage, jusqu’a Perama. 81 Apres avoir traverse la 
Corne d’Or, Basile et ses complices se rendirent chez Tun de leurs partisans et 
tous ensemble se dirigerent vers le Palais de Marine, qui se trouvait dans la 
P re Region, et tres vraisemblablement, tout pres du rivage, dans la plaine ou 
s’elevaient les eglises celebres de saint Georges des Manganes, de saint Lazare 
et de sainte Marie Hodegetria, non loin des limites du Grand Palais, a Test. 82 
Arrives la, Basile et sa suite dveA'&ovTe*; 8id toD t8lxou<; f|M)ov jaexQi tov JtaXauou, 
muroque conscenso ad palatium usque venerunt, dit la traduction. 

De ce qui precede, il resulte que Basile et ses compagnons, en arrivant a hau¬ 
teur du Palais de Marine, se trouvaient encore sur le rivage, en dehors des murs 
maritimes. Les portes de Byzance ne devaient pas rester ouvertes, la nuit. D’ail- 
leurs, Basile, dans sa situation, ne tenait pas eveiller Yattention des gardes. Ba¬ 
sile essaya-t-il de franchir le mur maritime, a hauteur du Palais de Marine? Cest 
douteux. L’expression dveWlovreg 5ia rov teixo'ug, montant par le rempart si- 
gnifie, en realite, remontant le long du mur, autrement dit, en continuant a suivre 
le mur maritime exterieurement. Ce serait par le rivage, en longeant exterieure- 
ment le rempart, que Basile et ses amis atteignirent enfin la plage qui s’eten- 
dait devant le Grand Palais. Le nom de Boucoleon n’est pas mentionne, mais 
tout porte a croire que ce fut par la que Basile tenta de penetrer dans l’enceinte 
palatiale. Une breche s’etait produite dans le mur et on s'etait contente de la 
boucher avec une grosse dalle. Basile, avec l’aide de ses complices, reu$sit a des- 
celler la dalle. Une fois dans la place, Basile se presenta devant la porte du 
Grand Palais et se la fit ouvrir, grace a la connivence de rheteriarque Artavasde, 
qui for^a le Concierge palatin a lui remettre les cles. 83 

Les recits des chroniqueurs sont rediges dans les memes termes, sans doute 
d’apres quelque document ancien, copie avec plus ou moins de fidelite. Les nar¬ 
rations de George le Moine et de Leon le Grammairien sont les plus completes 
et jalonnent Pitineraire d’une fa^on plus precise. Basile a du faire son entree au 
Grand Palais par la porte des Sky la. La presence de Lheteriarque esr, en effet, 
significative. On sait que ce haut personnage, presidait, en effet, a Pouverture 
du Grand Palais, avec Passistance du Concierge. 84 Basile n'est certainement pas 


81 Sous le nom de Perama, les historiens byzantins designent souvent la Corne d’Or elle-meme. 
Cf. Nicetas 384, 

82 Du Cange, CP Christiana II, 143. 

83 Theoph. Cont. 685, 838; Leo gramm. 251—252. 

84 Cer. II, I, 518. 
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entre par la Chalce, car, dans ce cas, il aurait eu a parlementer, non avec l’hete- 
riarque, mais avec les officiers des Scholes. L’itineraire de Basile, tel qu’il vient 
d’etre trace, semble etre le seul admissible. 

A pres la prise de Constantinople, en 1204, par les Croises, Villehardouin 
ajoute: « Le marquis Boniface de Montferrat chevaucha le long du rivage, droit 
vers Bouche de Lion. » 85 De la Corne d’Or, en longeant exterieurement les rem- 
parts, on pouvait done, sans trop de difficultes, atteindre le Grand Palais. II est 
probable que Montferrat ne poussa pas sa chevauchee jusqu’a la plage palatiale 
du Boucoleon et qu’il penetra au Grand Palais par le Tzykanisterion. 

La plage du Boucoleon n’avait pas toujours ete commodement amenagee et 
splendidement decoree. A la haute epoque, on y voyait encore ga et la des fours 
a chaux dont les emanations n’avaient rien d’agreable pour les habitants du Grand 
Palais. Les empereurs firent cesser cet abus par une loi inscrite dans le Code 
Theodosien. 86 

La plage du Boucoleon n’etait guere frequentee que par les marins des ga- 
leres imperiales stationnees dans le port palatin. Mais lorsque 1’empereur ve- 
nait s’embarquer au Boucoleon pour quelque villegiature ou lorsqu’il venait de- 
barquer au Boucoleon, au retour d’une expedition, la plage devait etre envahie 
par la foule des dignitaires et des courtisans. Les receptions, au depart et au 
retour, devaient etre extremement brillantes. D’apres l’etiquette, seuls les em¬ 
pereurs avec leur famille et leur suite avaient le privilege de faire leur entree 
au Grand Palais par le Boucoleon. Parfois, cependant, les empereurs accordaient 
cette faveur a des hotes illustres. 87 Toute la cour descendait alors sur le rivage 
pour faire accueil au noble visiteur. 

On a vu que, des la fin du ll e s., au temoignage d’Anne Comnene, 88 le nom 
de Boucoleon fut officiellement etendu a Y ensemble du Grand Palais. Les chro- 
niqueurs occidentaux du 13 e s. adopterent cette appellation. Pour eux, le chateau 
de Bouchelyon n’est autre que le Grand Palais lui-meme. Toutefois, les historiens 
byzantins posterieurs a Anne Comnene ne semblent pas avoir ratifie cette inno¬ 
vation. Pour eux, le Grand Palais est toujours le Grand Palais; plutot que de 
le designer sous le nom de Palais du Boucoleon, ils preferent avoir recours 
a diverses periphrases. Lorsqu’ils se servent du terme de Boucoleon, e'est pour 
designer la plage palatiale et son port ainsi que ses palais maritimes. Le nom 
de Boucoleon ne tomba pas pour autant en desuetude. Phrantzes nous apprend, 
en effet, qu’en 1453, lors du siege de Constantinople, le Catalan Pierre Guliano 
fut charge de la defense des remparts ev xols pspsen tou BouxoXeoviog. 89 
Phrantzes n’entend certainement pas faire allusion au Grand Palais, mais au 
secteur ou quartier du Boucoleon. 

85 Villehardouin, op. cit. § 249. 

86 Omnes fornaces, per omne spatium quod inter amphitheatrum (Cynegion) et divi Juliani 
portum per litus maris extenditur, tolli praecipimus, propter salubritatem urbis et aedium regiarum 
vicinitatem. Cod. Theod., de calcis coctoribus. 

87 Guillaume de Tyr, XX, 22: visite d’Amaury de Jerusalem a Manuel I Comnene. 

88 An. Comn. I, 137. 

89 Phrantzes 253. 



H. EVERT-KAPPESOVA / LOD2 


LA SOCIETE BYZANTINE ET L’UNION 

DE LYON 


t ’etude ci-jointe n’est qu’une partie d’un ouvrage d’ensemble sur l’Union de 
Lyon (1274). Les chapitres precedents traitent des negotiations entre 
J Michel VIII et le St. Siege au sujet de l’Union et de l’attitude du clerge 
grec envers l’entente avec Rome. Presse par les evenements politiques a un rap¬ 
prochement avec Rome le basileus se decida a abandonner le principe conciliaire 
et fit semblant d’accepter toutes les conditions du St. Siege. Elies etaient dures 
— les pontifes exigeaient que l’figlise byzantine acceptat le Symbole latin, la 
juridiction du St. Siege, sa primaute, son droit d’appel. A ces demandes on ajouta 
ensuite que le clerge byzantin abjurat le schisme et pretat une « manualem obe- 
dientiam ». Se rendant bien compte que ces conditions ne seront point acceptees 
par le clerge grec, Michel VIII lui represente TUnion sous un faux jour: il leur 
declara que les rites et les dogmes de l’Eglise orthodoxe seraient entierement 
sauvegardes et qu’il ne s’agissait que de consentir a la commemoration du pape 
dans les eglises grecques et qua reconnaitre la primaute de l’Eglise romaine et 
son droit de juridiction. II reussit ainsi a constituer un parti pro-latin parmi ses 
prelats et Tunion fut proclamee au concile de Lyon, sans y etre discutee. 

Mais raccord avec Rome, si mutile qu’il fut, provoqua un grand mecontente- 
ment tant au sein du clerge que dans la societe byzantine; le patriarche de 
Constantinople, Joseph, refusa d’y adherer. II fut destitue, mais par une lettre 
circulaire il avertit ses ouailles de son attitude; il fit aussi composer un ecrit 
special, un « tomos », ou il exposait les erreurs latines et exaltait la purete de la 
doctrine orthodoxe. Afin de combattre ces arguments le nouveau patriarche, 
Jean Veccos, un partisan eminent de Y union, tacha dans une brillante polemique 
de prouver qu’il n’y avait au fond aucun dissentiment grave entre la doctrine 
catholique et la doctrine orthodoxe. Loin d’imposer le « Filioque » a TEglise 
grecque il s'efforgait de convaincre ses concitoyens que la formule latine «le 
St. Esprit provient du Pere et du Fils » et la formule orthodoxe «le St. Esprit 
provient du Pere par le Fils » sont egalement acceptables. 

La troisieme partie de Louvrage, intitulee La societe byzantine et l’Union 
expose l’attitude des grandes masses du peuple envers Taccord promulge a Lyon. 


Il n’est pas exagere de dire que pendant le regne de Michel VIII I’Eglise 
byzantine se trouvait dans un etat de trouble continuel. 

Des son avenement au pouvoir, Michel Paleologue, par sa conduite, d’abord 
equivoque, ensuite criminelle envers le monarque legitime, s’etait attire le 
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blame/ la mefiance, 1 2 et finalement F excommunication de la part du patriarche. 3 

La deposition de celui-ci — epilogue de la lutte entre lui et l’empereur — 
fut accompagnee d’un schisme religieux, car une grande partie des fideles, ne se 
laissant point tromper par un simulacre de jugement qu’on a fait subir a Arsene, 
n’avait reconnu ni Germain, son successeur immediat, ni Joseph qui le rempla^a 
bientot. 4 Arsene restant pour cette partie de la societe byzantine le patriarche 
legitime, ceux qui lui succedaient de son vivant ne pouvaient etre aue des usurpa- 
teurs et quant a Joseph, on lui faisait encore le reproche, aussi grave que mal 
fonde 5 d’avoir ete jadis excommunie par celui dont il occupait le siege. 

Ce trouble devenait si grand quit divisait dans la meme famille le pere et 
le fils, la belle-mere et la bru. 6 On s’abstinait de la communion et le tumulte 
avait meme pris F aspect d’une revolte que le grand logothete, Georges Acro- 
polite, reprima sur l’ordre de Fempereur avec une violence 7 qui lui fait peu 
d’honneur. Loin de servir la cause de Joseph ces repressions creerent autour de 
lui un vide encore plus grand. 8 

Dans cet etat de choses, Funion de Lyon vint ajouter une agitation nouvelle 
a celle qui existait deja; les evenements ont prouve que les Arseniates n’oublierent 
rien de leur rancunes mais pour le moment, ennemis de Fempereur, ils le devin- 
rent aussi ceux de Funion. 9 

Lopposition anti-latine commen^a tout naturellement dans le milieu ecclesias- 
tique, 10 elle eclata avec toute la violence parmi les moines et, soutenue, attisee 
surtout par eux, se repandit dans toutes les classes de la societe byzantine. 

Les moines exer^aient dans cet empire grec une influence dont il est difficile 
de mesurer Fetendue; 11 au sein de l’Eglise assujettie au pouvoir laique, ils repre- 


1 Pachymeris Georgii, De Michaele et Andronico Paleologo, ed. Bonn. II, 8, 15. 

2 L.c. 

3 O. c. Ill, 14. 

4 O. c. IV, 28. 

6 O. c. IV, 2, 28; V. Laurent, Vexcommunication du patriarche Joseph par son predecesseur Arsene. 
Byzant Ztschr. 30, 1929/30. 

6 L.c. 

7 Pachym. IV, 2, 28; M. Jugie, Acropolite George. Diet, d’hist. et de geogr. eccles. t. I, col. 377/9, 
Paris 1912. 

8 Pachym. V, 2. 

9 O. c. V, 14; a la premiere reunion anti-unioniste on les voit fraterniser avec les partisans de 
Joseph. S. Vailhe, figlise de Cple. Diet. Theol. Cath. t. 3/2 col. 1303/1519. Paris 1912. Que le 
schisme arseniate ravagea l’JEglise byzantine a cote du mouvement anti-unioniste bien qu'il y collabora 
aussi, est exprime clairement par Pachym. V, 23 iorsqu’il parle de deux maux dont souffrait et s affaiblis- 
sait l’^glise. 

10 C’est aux ecclesiastiques que le basileus ordonna de signer une declaration d’obeissance a 1’auto- 
rit£ imperiale pour creer parmi les la'iques 1’impression que ceci etait equivalant a l’acceptation de [’union 
et il chatia ceux entre eux qui refuserent de mettre leurs signatures en bas de l’acte en question (Pachym. 
V. 19). C'est a eux encore qu’il ordonna en automne 1274 de signer un acte d’adhesion a l’union. 

11 Cf. E. Martene, Veterum script, et monum. eccles. et dogmaticor. amplissima collectio VII. Lu- 
tetiae Parisiorum 1724, traite de Humbert de Romanis, p. 174, ou il parle des erreurs grecques: « ... in 
quibus erroribus et haeresibus nutriuntur et imbuuntur maxime per illos quos vocant suos calogeros ». 
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sentaient le seul element qui osait et pouvait braver la volonte de Fempereur. Ils 
puisaient leur force dans la veneration publique qui les entourait, dans leur fana- 
tisme meme, car, ignorants dans leur majorite, 12 ils restaient insensibles a tout 
raisonnement, et n’aimant guere les disputes religieuses, veillaient surtout sur la 
purete et Fimmuabilite de Forthodoxie. 13 La lutte avec eux etait d’autant plus 
difficile qu ils formaient une masse remuante, inquiete et anonyme. N’etant re- 
ellement soumis a aucune discipline, ils erraient souvent d’un couvent a Fautre, 14 
penetraient partout, se melaient de tout, restant eux-memes presque insaisissables. 

Aux yeux des laxques, ils personifiaient ce qui manquait au clerge seculier: 
la chastete, Fascetisme, Fabandon de toutes les vanites du monde pour un ideal 
religieux, 15 en un mot tout ce qui etait si cher a la chretiente du Moyen-Age. Et 
il en faut convenir que, malgre leur fanatisme, leur manque destruction et de 
discipline, ils avaient beaucoup de merite. Aupres du bas-clerge absorbe par les 
soucis de famille 16 et du haut-clerge, porte toujours a admettre des compromis 
honteux, le monachisme representait ce facteur de desinteressement dont aucune 
societe, quelle qu’elle soit, ne saurait se passer. Que leur activite se soit manifestee 
dans le domaine religieux nest que trop naturel pour Fepoque. 

La periode de domination latine a Byzance avait aussi augmente Fimportance 
du monachisme: tandis que les membres du haut-clerge abandonnant leurs 
ouailles, allaient se refugier dans les etats grecs voisins, la plupart du bas-clerge 
ainsi que les moines sont restes dans le pays, refusant dans leur grande majorite 
d’accepter les exigences du conquerant. 17 Ce sont eux qui avec les masses popu¬ 
lates, ont souffert les vexations et meme subi les supplices, 18 qui, toujours sur 
la breche, dans des moments d’une epreuve tres dure pour tout un peuple, ont 
garde les vieilles traditions et eleve la voix en defense des droits communs. Et, 
bien qu’ils s’efor^assent plutot de sauvegarder le principe religieux que natio¬ 
nal, 19 on confondait alors trop volontiers ces deux causes pour que les byzantins 

N'est-ce pas aux moines qu’adressa sa circulaire explicative Blemmyde lors de son conflit avec la maitresse 
de Jean Vatatzes (Diehl, Figure Byzantine II, 215). Pour la situation des moines en general, cf. K. Holl, 
XJeber das griechische Monchtum. Preuss. Jahrbiicher 1897; J. Hussey, Church & Learning in the By¬ 
zantine Empire. Oxford 1937; L. Oeconomos, La vie religieuse dans l’empire byzantin aux temps des 
Comnenes et des Anges. Paris 1918. 

12 Allatius, Graecia orthodoxa, Paris 1652, II, 15, traits de Veccos ou il parle de la multitude de 
moines «... ignorants de tout dogme » ... Ibid. Meliteniote p. 657. 

13 Holl 400 sq. 

14 Hussey 174 sq. — Pachym. V, 28; VI, 1. 

15 Hussey passim. 

16 Oeconomos passim. 

17 Vailhe 3/2, c. 1385. A. Luchaire, Innocent 111. La question d’Orient (Paris 1911) passim. 

18 A. Pichler, Geschichte der Kirchlichen Trennung (Miinchen 1864) 321 sq. Le recit sur l’attitude 
des moines a Chypre en face des exigences papales lors de la legation du Pelage en 1225. Treize reli¬ 
gieux grecs furent alors brules comme heretiques et comptent parmi les saints de leglise grecque. La 
resistance ne fut pas etouffee, elle continua sous le pape Gregoire IX. (Ibid.). 

19 Luchaire 250. La delegation qui va se plaindre a l'empereur Henri du regime applique par le 
cardinal Pelage s’exprime ainsi: « nous avons consenti a ce que vous regniez sur notre corps mais non 
sur notre ame et notre esprit». A cote de cela ils savaient s exprimer avec dignite et courage (cf. ibidem 
la phrase ou ils disent qu’ils ne cederont pas a la violence, qu’ils sont tout prets de donner leur vie 
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pussent eprouver pour battitude de leurs caloyers quelque chose d’autre qu’une 
vive admiration. 

II n’est point etonnant done que cest uniquement dans les monasteres qu’on 
cherchait les confesseurs; 20 d’ailleurs il fallait etre religieux, ne serait-ce que 
pour un court espace du temps, pour avancer dans la hierarchie ecclesiastique. 

Meles si activement au cours de toute l’histoire de l’empire byzantin a la vie 
interieure de l’etat, le monachisme a tout naturellement pris part aux evenements 
du regne de Michel VIII. 

Ce sont les moines qui ont cree et repandu la querelle arseniate, ayant a leur 
tete la sceur de bempereur, Marthe, une religieuse et ses fille et belle-fille, nonnes 
egalement, ainsi qu’un certain Hyacinthe, moine et familier du patriarche de¬ 
pose. 21 Cest Eulogie, une autre soeur de bempereur et nonne elle aussi, qui sou- 
tenait avec sa faction la candidature de Germain. 22 Cest aux monasteres de 
TOrient que s’adressa le patriarche Joseph pour chercher un appui, 23 lorsqu il 
sentit son siege chanceler par suite des intrigues de la faction ennemie. 

Des le commencement de la controverse unioniste ils s’y sont lances avec la 
meme ardeur; ils ont joue un role actif deja a la premiere reunion oppositioniste 
qu organisa le patriarche Joseph. 24 Un de leurs membres principaux, Job le Iasite 
fut parmi les auteurs du «tomos » qui fixa et determina battitude de la faction 
orthodoxe envers la paix religieuse, et se fut encore le meme Job qui dans sa 
crainte de voir bunion conclue, avait sinon suggere, au moins soutenu Joseph 
dans sa decision d’ecrire la fameuse circulate. 24bis 

Un des premiers qui protesta publiquement et avec vehemence contre bunion 
fut Manuel Holobolos; il appartenait a la categorie des religieux qui, aimant 
betude, fort instruits et doues, etaient destines a occuper des hautes charges dans 
bempire. Aussi malgre binimitie de Michel VIII qu’il s’etait attire par son de- 
vouement au petit Jean Lascaris detrone 25 il fut rappele du couvent de Prodrome, 
ou on le tint incarcere pendant six ans 26 et nomme rheteur de la grande eglise 
et professeur d’une ecole superieure fondee par bempereur. 27 Celui-ci crut desor- 
mais avoir en Holobolos un instrument docile de ses projets, mais il fut degu, 


pour le Christ. Mais en meme temps dans la lettre par laquelle ils implorent Innocent III de les prendre 
sous sa protection ils disent que la conquete latine etait £videmment Tunique moyen pour que les grecs soient 
unis a leurs freres d’Occident (ibid. p. 257). Les athonites s’adresseront au pape Innocent III pour 
rechercher sa grace n. YcneHCKHM, PlCTopHH A$OHa. C.-FIeTep6ypr'b 1992, 76) Ils s’adresseront de 
la meme maniere un peu plus d'un siecle plus tard a fitienne Duchan (M. Lascaris, Actes serbes de 
Vatopedi. Prague 1935, 4. 

20 Hussey, 158. 

21 Pachym. IV, 18. 

22 Ibid. 

23 O. c. IV, 28. Le chroniquer parle ici de 1’agitation qui regnait dans les couvents ainsi que des 
moines « errants » dont le role consistait sans aucun doute a soulever la plebe par tout l’empire. 

24 O. c. V, 14. 

24 bis o. c. V. I, V, 16. 

25 O. c. vol. II, III, 11. 

26 lb. IV, 13. M. Treu, Maximt Monacbi Planudi Epistolae. Vratislaviae 1890, 538. 

27 Ibid. 
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car le rheteur ne se plia a sa volonte que de mauvais gre 28 et bientot, dans un 
mouvement de revolte protesta dans une grande assemblee contre la paix avec 
Rome. 29 Exile, chatie, il resta desormais fidele a la cause de borthodoxie. 

Si les premiers disaccords entre Michel VIII et les eveques signalerent aux 
moines que bunion se preparait, la circulaire de Joseph et l’incident avec Job et 
Holobolos les avertirent que le danger etait grand et proche. 

Des que la commemoration solennelle du pontife remain dans les eglises 
grecques annon^a a la population de b empire que l’union etait consommee et que 
de ce fait toutes les demarches aupres de bempereur et du Synode devenaient 
inutiles, le parti oppositioniste serra ses rangs pour miner l’ceuvre dont il n’a pu 
empecher la realisation. Pour atteindre ce but tous les moyens leur semblerent 
bons et les faits qu’ils compterent parmi eux les membres de la famille regnante 
et des hauts dignitaires contribua a transporter le conflit hors les frontieres 
de l’Etat. Eulogie, la soeur de bempereur et jadis, grace a son intelligence, sa 
collaboratrice la plus proche, 30 s’appliqua maintenant a lui creer des difficultes. 
Son premier soin avait ete de collaborer a borganisation du parti orthodoxe 31 
auquel elle associa son fils, 32 ensuite, profitant des malentendus entre sa fille, 
Marie, reine des Bulgares, et Michel VIII 33 elle se donna toutes les peines du 
monde pour provoquer une guerre entre Byzance et Bulgarie. Excitee par sa mere, 
soutenue par elle dans la conviction que le meconteotement general cause par 
bunion lui serait un grand gage du succes, Marie se decida a attaquer son ancle. 34 
«Depassant de beaucoup ce qu’on pouvait redouter de la part d’une femme» 35 
Marie tacha de dresser contre Michel VIII le patriarche de Jerusalem 36 pour 
donner a cette guerre une teinte religieuse. Mais ce projet echoua car Gregoire 
de Jerusalem, bien qu’il fut indigne en apprenant de la bouche des emissaires de 
Marie la nouvelle sur bunion, etait decide de nagir qu’en concert avec ses col- 
legues d’Antioche et d’Alexandrie 37 et ces deux prelats ont prefere de se tenir 
a becart des evenements. 38 

Les despotes d’Epire et de Patras, Nicephore et Jean Ange profiterent dans 
leur rivalite avec Michel VIII de memes circonstances que la reine Marie: ils se 
poserent non seulement en defenseurs de borthodoxie 39 mais sous ce pretexte ils 

28 Pachym. V. 12. 

29 Ibid. V, 20. 

30 A. Ma'i, Novae Patrum Bibliothecae t. VIII. Romae 1852, 37. 

31 Ibid. 

32 Pachym. V, 14. 

33 En la mariant a Constantin Tech, roi des Bulgares, Michel VIII promit a sa niece de lui donner 
en dot les villes de Mesembrie et Anchalos, promesse qu’il ne tint jamais (Pachym. V, 3, VI, 1). 

34 L. c. 

3 * Ibid. 

33 Ibid. 

37 Ibid. 

38 Ibid. 

39 Le 16 Juillet 1277 d£ja Veccos est oblige d’excommunier Nicephore et Jean comme perturba- 
teurs de la paix ecclesiastique (Mansi, Amplissima Collectio XXIV. Venetiae 1780, 189; O. Raynaldus, 
Annales Ecclesiastici XIV. Coloniae 1694, ad. 1277, § 42). En reponse le due de Patras convoqua un 



Societe byzantine 


33 


firent de leur cour un refuge pour tous ceux qui avaient un grief quelconque 
contre 1’empereur byzantin. 40 Que dans leur conduite ils etaient soutenus par les 
familiers memes de celui-ci, c’est assez visible du fait que les generaux envoyes 
contre eux, Andronic et Jean Paleologue, Manuel Raoul et Jean Cantacuzene, au 
lieu de les combattre, prirent leur part. 41 D’autres capitaines et dignitaires com- 
mes Jean Tarchaniote ou Isaac Raoul imiterent cet exemple 42 et lorsque le 
Comnene de Trebizonde se fit proclamer empereur et assuma les vetements im- 
periaux, 43 afin de se substituer a Michel VIII, indigne de porter la couronne de 
ses predecesseurs tres orthodoxes, ce furent les cousins de celui-ci, secondes par 
ses dignitaires, qui, de Constantinople, ont pris part a cette intrigue. 44 

Mais si les ennemis de l’empire se servaient de Y union pour atteindre plus 
aisement leur but politique, l’agitation a 1’interieur du pays avait un caractere 
strictement religieux. Les moines qui servaient des emissaires, des apocrisiaires, 
dans les entreprises exterieures, se rendant de Constantinople en Bulgarie 45 sur 
l’ordre d’Eulogie, de Bulgarie en Palestine 46 sans aucun doute aussi dans les 
territoires grecs d’Epire et de Trebisonde, developperent une activite febrile a By- 
zance meme; ils erraient par le pays, penetrant partout, haranguant le peuple, 
afin de lui representer bunion sous le pire aspect, le menagant de la colere divine, 
arrangeant en cachette des reunions, des conseils, 47 mais surtout en colportant 
des brochures, des libelles, des pamphlets 48 destines a discrediter bunion, a rendre 
les latins avec leurs croyances et habitudes odieux aux yeux des grecs. Ces ad- 
versaires implacables de Rome 49 avaient a leur service a l’usage de la plebe une 
longue liste des arguments sans reelle importance, trop souvent absurdes et cepen- 
dant toujours bien accueillis; ces latins avec lesquels on pretendait maintenant 
s’unir n’employaient-ils pas la salive au lieu de l’huile dans la collation du St. 
Sacrement? N’avaient-ils pas la revoltante habitude de tracer par terre une croix 
et de marcher dessus? 50 Pourquoi sacraient-ils les eveques en meme temps que 


Synode ou les moines jouerent un role preponderant et ou, a leur tour le patriarche et l’empereur by- 
zantins furent excommunies, et quelques prelats, partisans de l’union, emprisonnes et chaties (Raynaldus: 
le resume d’Ogerius a Marcus et Marchetus ad 1278, § 14). 

40 L. c. 

41 L. c.; Pachym. VI, 24. 

* 2 Raynaldus, 1. c. 

43 Ibid. 

44 Ibid. Selon le texte de la lettre toutes les femmes qui ont pris part a cette « malitia » sont arretees 
et leurs biens sont confisques, done elles durent resider a Byzance. 

45 Pachym. VI, 1. 

46 L. c. 

47 Mai 86 sq.; Allatius, Graecia ... II, 657, 917. 

48 Pachym. V, 28, VI, 23. 

49 Pendant le soulevement de la plebe sous Andronic I contre les latins les moines ont ete les plus 
actifs et les plus acharnes (Pichler, 295 sq.). Entre les grecs memes ils y avaient des gens qui blamaient 
les religieux d’exciter ainsi la population contre les habitudes et les rites latins (Palmieri, De graecis 
scriptoribus orthodoxis qui concordiae inter ecclesiam orientalem et occidentalem restituendae studuerant 
(Acta Academ. Velehradensis 4 (1911) 189. 

50 L. Petit, Melece le Galesiote ou le Confesseur. Diet. Theol. Cathol., X, col. 536/538. 
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les diacres, fetaient differemment que les grecs? Comment excuser qu’ils se 
signaient avec tous les cinq doigts, interdisaient a leur pretres le mariage en tole¬ 
rant le concubinat? Ou le degoutant usage d’amener a la mort du pape son succes¬ 
ses aupres du cadavre pour poser la main du defunt sur la tete du nouvel elu, 
en guise de consacration ? Comment pouvaient-ils supporter que leur clerge soit 
rase, ce qui est, comme on le sait, un usage juif ? Sans parler que leurs eveques 
portaient les armes, prenaient part aux combats, que dans leurs eglises on souffre 
la presence des betes immondes, comme chiens, chats, ours. Et que dire de leurs 
croyances qui ne sont qu’un fatras des erreurs? Ne sont-ils pas persuades que 
leur pape possede la faculte de remettre tous les peches, non seulement dans le 
passe, mais aussi dans l’avenir? 51 Ne s’obstiennent-ils depuis toujours a l’emploi 
des azymes qu’ils confectionnent encore ronds, tandis qu’il est universellement 
connu que seuls les inzymes sont de regie et que le carre est la forme parfaite. 52 

Et la litanie des reproches continuait sans reculer devant les accusations le 
plus ineptes. 53 Des moines veneres comme Hierothee, 54 Melece, 55 ou bien des 
auteurs anonymes, 56 composaient des ecrits pareils sous forme dune longue 
accusation, ou parfois d’un dialogue entre un brave orthodoxe, entoure de ces 
eleves et un impudent cardinal romain, qui sortait de ce tournoi tout confondu, 
voire meme convaincu de ses erreurs. 57 

Meprisant la colere imperiale certains d’entre ces meneurs se laissaient aller 
a des manifestations publiques: Melece, auteur de maints ecrits anti-latins, moine 
jouissant d’un grand credit, osa appeler l’empereur un nouveau Julien Apostat, 58 
tandis que son compagnon et ami, Galaction, racontait a qui voulait entendre, 
qu’il avait de ses propres yeux vu le basileus employer des azymes dans l’euchari- 
stie. 59 Nicephore l’Athonite protestait ouvertement de la Ste Laure contre 
l’union; 60 Nicolas d’Athenes, homme deja age, grandement venere par ses con- 
citoyens, prechait dans sa ville la stride orthodoxie, 61 et comme toujours dans 
pareils cas, la lie du peuple se mela aux evenements, et pour remplir son sac 
jouait dans les villes et villages des saints, des moines, en colportant de fausses 
nouvelles, exagerant les faits et excitant la population. 62 

Cette propagande ne tarda pas a porter des fruits, d’autant plus qu’elle 

51 J. B. Cotelier, Monumenta ecclestae graecae. Lutetia Parisiorum 1686, 495. 

52 Villier, La question de Vunion des eglises entre grecs et latins depuis le concile de Lyon jusqu’a 
celui de Florence. Rev. de l’hist. eccles. XVII (1921/22) 525. 

53 Cotelier, 1. c. On leur imputait meme de ce nourrir du sang des animaux, de se laver dans leur 
propre urine et de la boire ensuite. 

64 Demetracopulos, Graecia Orthodoxa. Leipzig 1872, 53—55. 

56 Petit, 1. C. 

56 Vasiliev, Anecdota graeco-byzantina. Moscou 1893, 179. (Panagiotae cum azymitae dissertatio. ..) 

57 Ibid. 

58 Demetracopoulos, 60 sq.; Petit, col. 536/8; Pachym., I. 3. 

59 Pachym., 1. c. 

60 ycneHCKHH III, 11. 

61 Le synaxaire d’Athos, I. 314. 

62 N. Gregoras, Byzantina Historia I, ed. Bonn, V, 2; Allatius, II, 657 et 917, ou il est dit que 
nombreux sont ceux qui tombent dans le piege: «...jiog6v povay/iW jtooov pova^ovicov...» 
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s’exer^ait sur un terrain aussi favorable. Depuis la premiere croisade 1’Occident 
avait inspire a Byzance une crainte qui ne s’est que trop justifie en 1204: chaque 
proves des latins en Orient etait marque par la fondation d’une nouvelle princi- 
paute qui devenait invariablement une ennemie de Byzance. 63 Depuis des siecles 
l'empire latin et l'empire grec sont devenus deux mondes que tout separait: la 
difference des gouts, des caracteres, de mentalite et par consequent la difference 
des opinions et des usages. La rivalite politique de deux empires et de deux 
patriarcats avait vite fait de changer ce manque de sympathie, double d’un total 
manque de comprehension, en une hostilite franche. La prise de Constantinople 
en 1204 avait comble la mesure; sans raconter ici toutes les violences dont les 
latins se sont rendus coupables: sacrilege, viol, pillage dont un faible reflet se 
trouve dans la lettre du clerge grec au pape Innocent III, 64 ni dresser la longue, 
la trop longue liste de toutes les reliques, venerees si passiomement par les grecs 
et vendues ou emportees par les conquerants, 65 il faut constater que les annees 
de la domination latine ont encore approfondi Labime entre les vainqueurs et 
les vaincus. La conduite des latins etait marquee de brutalite, du mepris, de la 
cupidite dont le clerge meme netait pas exempt. 66 Les grecs leur payaient de 
haine, cette haine implacable du plus faible envers ses oppresseurs. 

La reconquete de Constantinople n’avait pas change ces sentiments reci- 
proques; 1’empire ressuscite netait que Lombre de Lancien etat. 67 Une ruine eco- 
nomique accompagnait cette decadence politique, la monnaie byzantine avait ete 
partout remplacee par Litalienne, 68 le commerce etait definitivement passe aux 
mains des republiques latines 69 a un tel point que, tandis que les revenus de la 
douane de Pera se chiffraient a 200.000 hyperperes annuellement, ceux de Con¬ 
stantinople ne s’elevaient qua 30.000. 70 La ville elle-meme, orgueil des grecs 
etait pillee: on a demoli les monuments et enleve les toitures des eglises, soit pour 
fondre leur plomb, soit pour blesser les sentiments des vaincus. On a donne en 
gage les objets precieux, voire meme sacres. 71 


63 Luchaire 69. 

64 Cotelier 510. 

65 Riant, Des depouilles religteuses enlevees a Cple au XIII Q s. par les Latins. Paris 1875. 

66 Luchaire, passim. Mais ici encore une fois, il faut renvoyer le lecteur au temoignage interessant et 
instructif du dominicain Humbert de Romanis, dans le traite dont il a ete deja question (cf. plus haut), 
prepare a l'usage de Gregoire X un peu avant le concile de Lyon. L’auteur y reproche a ses correligio- 
naires: «... opressio tyrannica principum latinorum in verbo et facto, quia vocabant eos (graecos) canes, 
trahebant per barbam et multa huiusmodi...» « ... exasperatio potuit esse disponens Graecos ad 
schisma ». Pour pouvoir s entendre avec les grecs il faut absolument un « ... cessatio, ab oppressionibus 
illorum » (Martene, Collectio VII, 174). 

67 Heisenberg, Das Problem der Renaissance in Byzanz. Hist. Zeitschr. (1925) 408 sq.; Bratianu, 
V Hyper per e byzantin et la monnaie d’or. Melanges Ch. Diehl. Paris 1930; A. Andriades, Le montant 
du budget de 1’empire byzantin. Revue des Etudes Grecques XXXIV (1921) 20. 

68 Bratianu 1. c. 

69 Bratianu, La question de Vapprovisionnement de Cple d I’epoque byzantine et ottomane. Byzan- 
tion 1929/30. 

70 L. c.; Andreades o. c. 

71 Ch. Macri, Des byzantins et des etrangers d Cple. Paris 1895, 105—106. 
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La population byzantine, surchargee des impots et appauvrie, 72 en attribuait 
volontiers la cause aux latins, d’autant plus qu’elle les voyait s’enrichir dans cet 
etat aparemment ruine. 73 Ces intrus s’etaient arroge tout le commerce et ses pro¬ 
fits occupants dans la capitale les places les plus avantageuses au bord de la mer, 
et jouissant d’une situation privilegiee aux depens des byzantins natifs, comme 
ceux-ci le croyaient. 74 

Comment amener ce peuple, si prompt a accuser les latins de tous ses malheurs, 
de leur imputer ce qui so-uvent n’etait que le resultat de ses propres defauts, 
comment Eamener a considerer en allie sonennemide toujours, en ami son oppres¬ 
ses d’hier. Incapable de se guider par la raison d’Etat comme c’etait le cas avec 
l’empereur ou le haut clerge, le peuple byzantin dans sa grande majorite re- 
pugnait a tout rapprochement avec les latins parce qu’il les detestait aveuglement 
et se mefiait d’eux; il rejetait d’emblee Eunion des eglises, car elle etait une 
forme de rapprochement et aussi par ce que par ambition nationale autant que 
par un sentiment religieux il voulait garder intact la tradition orthodoxe. 75 

Ce ressentiment etait si fort qu’un Nicephore Blemmyde, malgre toute sa 
popularite, n’osat jamais se prononcer ouvertement en faveur de Eunion pour 
laquelle il penchait en secret. 76 Elle lui apparaissait probablement comme un 
probleme tentant certes, mais presque insoluble comme a tous ceux qui se ren- 
daient compte que Eantagonisme entre les deux groupes de chretiente n’etait 
pas provoque par le schisme religieux, mais qu'au contraire, le schisme etait du 
aux divergences profondes et essentielles qui les divisaient 

Attisee, soutenue par les moines cette haine avait atteint son point culminant 
a Eepoque de la polemique suscitee par Veccos. Pour ces grecs dont Eesprit se 
tournait si passionnement vers tout ce qui etait surnaturel, les problemes religieux 
ne relevaient pas uniquement du ressort des ecclesiastiques, mais au contraire 
tout le monde etait un peu theologue a Byzance. Aussi les ecrits de Veccos etaient- 
ils examines et discutes non seulement dans les cabinets des erudits mais parmi 
les grandes masses du peuple, ou ils soulevaient de Eeffroi et de Eipdignation, 
car si la commemoration du pape etait consideree comme un grave peche, la re¬ 
habilitation du « Filioque » avait apparue comme un blaspheme, un double out- 

72 Pachym. Ill, 21. 

73 Le geno'fs Manuel Zaccaria a fait une fortune immense grace a la mine de Phocee dont il obtint 
de Michel VIII la concession. W. Heyd, Gesch'tchte des Levantenhandels im Mittelalter I (Stuttgart 
1879) 482. 

74 O. c. 254. 

75 A. Demski, Papst Nikolaus der III. Kirchengesch. Studien VI, 3 (Miinster 1903) 225. Veccos 
s’eleve dans ses ecrits contre Largument qu’il faut conserver la separation des eglises parce qu’elle dure 
deja depuis si longtemps. 

76 A. KaTaHCKHH, HcTopux noribiroK k coejiHHeHHio uepKBeii b nepBbie verbipe Btfca no 
MX pa3A , &JieHMM. C.-F[eTep6yprb 1868, 115; P. Gr. Veccos: «jt£Qi a8Lxiag» II, p. 978. Cf. le 
curieux recit (Heisenberg, Nicepbori Blemmydi Curriculum Vitae, 75) d’une discussion entre latins et 
grecs sur la Procession de St. Esprit: Lorsque les latins ont declare que: «o JtaxqQ evegyEi 8ta 
xou ulou xai 6 mog 8ia xou jtaQavAr|xou» done le Fils provient «ex xou jtaxp6g» et le St. Esprit 
«lx xou mou ...» un silence subit se fit dans l’assemblee et les membres du clerge grec se sont 
tous leves comme un seul homme. 
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rage: a la religion et a la patrie. Sans vouloir se rendre compte que les reflexions 
du patriarche sur l’enseignement latin ne contenaient encore aucune tentative de 
Timposer a l’eglise orthodoxe, le peuple ainsi que les hautes classes de la societe 
dans leur grande majorite, se revoltaient a l’idee meme d’un rapprochement entre 
leur symbole et la formule abhorree des latins. 

Sans avoir a son service les arguments compliques de l’antipolemique, le bon 
sens populaire, seconde par l’ambition nationale, se demandait pourquoi, si les 
deux expressions etaient egalement justes, il n’etait pas question pour les latins 
de reconnaitre, sinon d’accepter, celle des grecs, Et comme les exigences toujours 
grandissantes des papes, avaient fini par parvenir a la connaissance publique, car 
trop de personnes avaient interet a les divulguer, — on se disait avec mefiance 
que la demarche de Veccos n’etait qu’un prelude a une latinisation de l’eglise 
grecque et partant du peuple byzantin. Cette conviction etait si repandue et le 
ressentiment qu’elle causait si fort, que Nicephore Chumnos dit un peu plus 
tard, non sans un brin d’exageration peut-etre, que les femmes et les hommes, 
les vieillards et les enfants, les riches et les pauvres, tous sans exception de- 
testaient l’uninon. 77 Opinion que Veccos lui-meme confirmerait d’ailleurs en 
avouant que tout le monde: ... « femmes, hommes, vieillards, jeunes gens... 
faisaient plutot la guerre que la paix »... que le scandale cause par Bunion etait 
tres grand et qu’il allait toujour en augmentant. 78 

La situation de l’empereur dans tout cela etait bien difficile; fidele a la ligne 
de conduite quhl s’etait trace des le debut, il s’effor^a pendant longtemps a pa- 
tienter, feignant de ne pas attacher de Timportance a Tesprit de revolte qui se 
manifestait dans le pays. Ayant pris ses mesures pour eviter tout ce qui paraissait 
porter atteinte a lorthodoxie et pouvait ainsi irriter ses sujets, il esperait que le 
mecontentement general s’eteindrait de soi-meme, faute de pature. Offense pub- 
liquement par Melece et Galaction il s’etait borne de le faire emprisonner, 79 
agissant de meme avec les generaux rebelles 80 car, bien que ceux-ci fussent des 
traitres de l’etat il savait bien que le chatiment severe qu’il aurait du leur infliger, 
ne serait mis qu’au compte de leur fidelity a l’orthodoxie. Il observa cette mode¬ 
ration meme aux moments les plus graves, car encore a l’epoque de l’ambassade 
du pape Nicolas III 81 lorsque la lutte entre les oppositionistes et les unionistes, 
battait son plein, il fit convoquer les moines, les eveques, les prelats, les membres 
les plus eminents de l’un et de l’autre parti, et en evitant avec adresse les ques¬ 
tions epineuses, il leur park de l’etat triste dans lequel se trouvait l’eglise grecque 
par suite de leurs querelles. En passant aux devoirs d’un chretien il conjura les 
presents de se traiter mutuellement avec un peu plus d’indulgence, de temoigner 
un peu de bonne volonte dans leurs relations reciproques, un peu d’estime envers 


77 Boissonade, Anecdota Graeca II, 52. 

78 P. G. 141, 950/951: ctSiylaq...» 

79 Demetracopoulos 1. c.; Petit 1. c.; M. Gedeon, Bu^avxivov 'EoQxoAoyiov. KovaxavxivoiAxoXig 
1898. Demetracopoulos donne la date de 1275 qui ne se trouve confirmee ni par Petit ni par Gedeon. 

80 Pachym. VI, 16. 

81 Pachym. V, 14, 16, 18. 
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l’opinion de l’autrui, meme si Ton ne pouvait pas la partaker, 82 leur faisant voir 
que c’etait Tunique moyen de sortir de l’impasse, ou la haine qu’ils se portaient 
les avait amenes. 

Michel VIII agissait-il ainsi dans la ferine conviction de franchir, a force de 
patienter, un pas de la longue distance qui divisaient les grecs et les latins, ou 
aiguillone par ses buts politiques, voulait-il simplement faire trainer les choses ? 

Toujours est-il que l’influence de l’opposition, grandissante sans cesse, l’achar- 
nement avec lequel elle menait la lutte, l’ont finalement oblige a abandonner 
les methodes du debut. 

II se voyait entoure de l’hostilite manifeste dont bunion etait, sinon entiere- 
ment la cause, au moins le plus commode pretexte. Sa famille intriguait contre 
lui, ses collaborateurs 83 et meme les gens qu’il avait formes, eleves, combles de 
ses bienfaits, 84 refusant bunion, passaient au camp ennemi. II savait qu’on sou- 
levait le peuple contre lui, 85 il lisait chaque jour des libelles oiu sa personne, ses 
croyances religieuses, etaient attaouees, son crime envers les Lascaris rappele. 86 
II apprenait quon souhaitait sa mort, 87 faisait des presages sur la personne de 
son successeur. 88 Or, usurpateur d’un trone qu’il avait su raffermir et defendre 
non-seulement contre ses ennemis personnels mais contre tous ceux de l’empire, 
il devait craindre toujours qu’un soulevement populaire ou un complot, pareil 
a celui qui l’a eleve a la plus haute dignite de l’etat, ne la lui enlevat. 89 Il avait 
jadis etouffe non sans difficultes, une emeute en faveur de l’empereur Jean Las¬ 
caris 90 et il savait que la population de certaines provinces, appauvries par le 
fisc, mine par les guerres, regrettait la dynastie dechue et supportait mal le nou¬ 
veau regime. 91 

En vrai byzantin il avait, des son enfance, aime et respecte 1’etat monacal; 92 
il avait temoigne beaucoup de sollicitude au Mont Athos en confirmant ses privi¬ 
leges, faisant de riches cadeaux a ses couvents. 93 Sollicitude qui continua meme 


82 Pachym. VI, 18. 

83 Gregoras, V, 2, ou il est dit, que nombreux etaient les magistrats, qui refusaient Tunion; Pachym. 
VI, 18. 

84 O. c. VI, 25, 26. 

86 Ma'i 87; Pachym. 1. c. Le mecontentement general au dire de celui-ci s’alimentait constamment par 
la dispute sur la procession du St. Esprit. 

86 Pachym. VI, 24. 

87 Ibid. 

88 Ibid. 

89 Delisle, Notes sur cinq manuscripts de la Bibl. Nationale et sur un manuscript de la Bibl. de 
Bordeaux. Paris 1877, 70. Interessant memoire au pape Gregoire X, ou Michel Paleologue recherche 
une intervention, strictement pacifique, de la part du St. Siege, en faveur de ses descendants au cas 
ou ils seraient prives de la couronne imperiale. Pachym. VI, 25. 

90 Pachym. Ill, 12. 

91 Ibid. Ill, 13. 

92 Ibid. VI, 24. 

93 YcneHCKHM, 91 sq.; Mueller, Histor. Denkmaeler in den Klostern d. Athos. Leipzig 1894, 132. 
Une edition des actes des Paleologues concernant le Mont Athos se trouve en preparation comme l’an- 
nonga « Byzantion » XIII, 610 (G. Rouillard, La diplomatique byzantine depuis 905). 
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un certain temps apres le refus qu’il essuya de leur part au sujet de Turnon. 94 
II avait rappele a la vie et dote le couvent de Michel Archange, fonde jadis par 
son aieul 95 II restaura le couvent de Periblepton, 96 les membres de sa famille 
la plus proche sont entres dans les ordres. Mais depuis le schisme Arseniate 
il s’etait rendu compte que le monachisme etait une force avec laquelle il fallait 
compter et dont il etait prudent de se mefier. Des le debut de bunion il s’etait 
heurte a l’activite des moines qui animait la resistance et dont il ne pouvait venir 
a bout; il avait longtemps ronge son frein, mais irrite et trouble a la fois par la 
marche des evenements, presse par les pontifes remains, il s’etait resolu d’user 
de la force la ou il n’a rien obtenu par la persuasion. 97 Sa severite quoique com¬ 
prehensible a un certain point, n’en fut pas moins regrettable et demesuree. 

De Tile de Skyros ou il les tint enfermes, il fit venir les moines Melece et 
Galaction, pour soumettre le premier, qui avait publiquement reprouve sa con- 
duite, a la peine de Tabscission de la langue, 98 et chatier le second, qui pretendait 
Tavoir vu se conformer aux usages catholiques, par Taveuglement." Les gene- 
raux detenus furent condamnes sans avoir ete dument juges au prealable. 100 
L’empereur emporte par sa colere commit Terreur de leur donner le choix entre 
T adhesion a Tunion et la privation de vue, 101 soulignant ainsi ce qu’il y avait 
de religieux dans leur revolte. Cantacuzene terrifie s’etait soumis, tandis que les 
deux freres Raoul: Manuel et Isaac, refusant de renier leurs convictions, furent 
tous les deux aveugles le meme jour et condamnes ensuite a une dure deporta¬ 
tion. 102 Michel VIII alia dans sa cruaute jusqu’a les faire separer dans leur exil. 103 
Leur quatrieme compagnon d’infortune, le protostrator Andronic Paleologue, 
etant mort en prison 104 echappa ainsi a un sort beaucoup plus dur sans doute. 

Un decret fut publie vers la meme epoque en vertu duquel chacun qui colpor- 
terait, lirait ou possederait un des ces libelles qui diffamaient la personne du sou- 


94 Fr. Dolger, Regesten d. Kaiserurkunden des Ostromischen Reiches von 565 — 1453. Teil III. 
Oldenburg-Miinster 1932. 

95 Gedeon, MixctT]^. tou n^aioZoyou tu^ixov. s. d. 

96 Gedeon, Bvt^avxivov 'EoQtoZoyiov. KovaxaA'rLvoijjroZi^ 1898, 210. 

97 V. Grumel, Le II e concile de Lyon et la reunion de Veglise grecque. Diction, de Theol. Cathol. 
IX., col. 1391, rapporte le plus vif de la lutte antiunioniste a la date de 1279/80. C’est effectivement 
vers cette epoque que commencent les chatiments dont parle Pachymere (o. c. VI, 24) les detenus les 
plus eminents sont en prison encore au printemps de 1279 puisque les ambassadeurs du pape Nicolas III 
les y visitent encore. La meme reflexion se rapporte aux moines Melece et Ignace qui ne sont envoyes 
a Rome pour y etre chatier que vers Tautomne 1279. (Pachym. VI, 18; Petit o. c.) Ce n’est qu’en 1281 
que Melece et Galaction furent chaties (Dolger 73, No. 2048). En parlant de certaines autres cruautes 
de Michel Pachymere remarque qu’elles eurent lieu un peu avant la mort de l’empereur (1. c.). Or 
celui-ci deceda, comme on le sait, le 11 Decembre 1282. 

98 Petit o. c.; Pachym. VI, 24. 

99 Pachym. 1. c.; Dolger 1. c. 

100 Pachym. 1. c. 

101 Ibid. 

102 Ibid. 

103 Ibid. 

104 Ibid. 
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verain ou sa politique, serait frappe de la peine capitale . 105 Le supplice inflige 
au Calo'ide, homme connu par ses bonnes oeuvres et sa vie chaste, familier de 
l’imperatrice en outre , 106 signala aux recalcitrants la maniere dont Tempereur 
entendait appliquer cette prescription. Trouve en possession d’un ecrit pareil Ca- 
loide fut condamne selon la teneur du decret 107 et ni sa piete, ni les prieres de 
Timperatrice n’ont pu le sauver . 108 L’empereur consentit finalement a lui changer 
la peine de mort en celle de Taveuglement . 109 

D’autres executions suivirent; des gens furent flageolles, traines par les rues 
pour les opinions anti-latines . 110 Et comme malgre ces mesures, la lutte avec ses 
propres sujets etait loin d’apporter une victoire a Michel VIII, il devint dans 
sa rage impuissante, tellement ombrageux et soupgonneux, qu’il pretait oreille 
a toutes les accusations et vivait entoure des delateurs . 111 II sacrifia a ses soup- 
50 ns un ami de longue date, le moine Cotys , 112 qu’il condamna au supplice et 
a la mort, sans aucune raison valable . 113 Flairant partout Topposition anti-unio- 
niste et les complots, il ordonna d’arreter Macaire — homme universellement 
aime et admire pour sa piete et sa candeur 114 — et lui fit choisir entre la paix 
religieuse et la mort . 115 Macaire choisit celle-ci . 116 Ses familiers ont partage 
son sort . 117 

Et lopposition continuait toujours! Ce n’est pas seulement parmi les moines 
— qui portaient le plus de haine a Tempereur et que celui-ci detestait egale- 
ment 118 — qu’elle faisait des progres, mais parmi Tentourage meme du souve- 
rain; ainsi Constantin Acropolite, le fils du grand logothete, eleve a la cour 
imperiale et sous Toeil de Tautocrate , 119 refusa nettement d’entrer en communion 
avec les latins. Pareil en cela a la famille de Tempereur, ce fils du collaborates 
ardent de bunion, n’eut garde ni pour les liens du sang 120 ni pour son propre 
avenir et rien peut-etre ne depeint mieux l’acuite du conflit. Il echappa au sup- 


105 ibid. 

106 O. c. VI. 25. 

107 Ibid. 

108 Ibid. 

109 Ibid. 

110 ycneHCKHH, III, 111. Le synaxaire d’Athos I, 314. 

111 Pachym. VI, 24. 

112 O. c. I. 9. 

113 Ibid. VI, 24. 

114 Ibid. Macaire fut soupgonne, faussement, selon toute probability de comploter avec les princi- 
pautes d’Occident contre lempire. 

115 Ibid. 

116 Ibid. 

117 Ibid. 

118 Pachym. VI, 24; Hopf, Marino sanudo Istoria 135: « .. . e fece battar, ferir et distrugger (Tem- 
pereur) molti suoi calogeri graeci et prelati...» Quant aux moines, ils poussaient si loin leur haine 
et leur audace qu’ils effacerent dans le testament de l’ex-patriarche Joseph aupres du nom de Michel VIII 
la formule due a chaque empereur byzantin. L’offense etait grave (o. c. VI, 31). 

119 Pachym. VI, 26. Demetracopoulos 68. 

120 Ibid. 
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plice grace aux merites de son pere, 121 mais Theodore Muzalon 122 egalement 
pupille de l’empereur, eleve par lui a la dignite d’un logothete, ayant aussi re- 
pugne a Turnon, fut impitoyablement flageolle. 123 Ce chatiment brisa sa resis¬ 
tance, comme cela a eu lieu pour Cantacuzene, pour beaucoup d’autres sans doute; 
dans son zele de neophyte il depassa meme les exigences de l’empereur. 124 Triste 
victoire que celle-ci, car, on le verra plus loin, Muzalon ainsi que la pluparc de 
ceux qui ont ete amenes par force a consentir a Tunion, mirent a Tabolir, apres 
la mort de leur formidable maitre, un acharnement digne d’une meilleure cause. 

Certaines sentences etaient executees avec une ostensibilite speciale: outre la 
multitude des curieux, dont on ne manque jamais dans une grande ville comme 
Constantinople, on y voyait assister les membres de la cour, du clerge, les hauts 
dignitaires, les moines, rassembles par ordre expres de Tempereur 125 et suivant 
d’un ceil indigne le terrible spectacle dont demain ils pouvaient devenir eux- 
memes les victimes. Et Michel VIII qui se donnait maintenant autant de peine 
a terroriser les rebelles qu’il avait mis des soins d’abord a les menager, ne vou- 
lait pas se rendre compte que la legende des martyrs se repandait aussi vite que 
le bruit de sa cruaute. 

Aussi cette severite n’avait-elle pas obtenu le resultat desire; au contraire si 
elle a produit sur les contemporains une impression poignante 126 et si elle a avili, 
sans les convaincre, les faibles, elle n’a que raffermi les ames fortes. La politique 
des repressions a grandement nui a la cause du rapprochement des eglises et les 
evenements prouverent une fois de plus que, dans une lutte entre la violence d’un 
cote et les convictions — quelles qu’elles soient, pourvu d’etre sinceres — d’autre 
part, ce n’est pas a la force qu’appartient generalement la victoire. 


121 Pachym. 1. c. 

122 Demetracopoulos 66. 

123 Pachym. 1. c. 

124 Ibid. 

125 Pachym. VI, 25. 

126 Cf. l’impressionnant recit de Pachymere (o. c. VI, 24) sur certaines executions. Et l’auteur n’etait 
pas personnellement un ennemi de 1’union. 
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FIAMflTHHK AXEMEHMACKOTO (IlEPCMACKOrO) 
BJIAAbIHECTBA B EBP011E: 

MAAAPCKMH BCAAHHK - UAPb AAPHM I TMCTACn 

B BojirapHH cymecTByeT e/j,HHCTBeHHbiH b EBpone MOHyMeHTajibHbiH 
pejibedf) Ha CKajie, 1 H3BecTHbin HacejieHHio h yqeHbiM noA HMeHeM 
«MaAapcKoro BcaAHHxa». 3Ta BejmqecTBeHHaa cxyjibnTypa, Bbice- 
qeHHan b xpynHo-3epHHCTOM necqaHHxe Ha BbicoTe 23 MeTpoB, HaxoAHTCH 
Ha oTBecHOH CKajie b 100—120 MeTpoB BbimHHbi, b6jih3h HeSojibuioro ceJia 
MaAapa b UlyMeHCKoft oOjiacTH. 

Pejibec}) npeACTaBJineT rpynny, oTAeJibHbie cjiHrypbi xoxopoH xopomo 
CBH3aHbi b o6mee u,ejioe: uempajibHoe MecTo 3aHHMaeT BcaAHHK, chahiahh 
Ha >xepe6i;e, eAymHM b npaBo. JleBan Hora jiouiaAH noAHHTa, rojiOBa oneHb 
ecrecTBeHHO o6epHyTa cjipoHTajibHo k 3pHTejiio. BHH3y, Ha nepeAHeM nJiaHe 
eme abb tkhbothbix: HaJieBo 6op3an co6axa c noJiypacxpbiTOH nacTbio 
h BbicyHyTbiM H3biKOM, HanpaBO yMHpaiOH;HH, ohcbmaho paHeHbiH BcaA- 
HHKOM JieB, nOKOpHO CKJIOHHBHIHH TOJIOBy K 3eMJie. LLlHpHHOH pejibecJ) 
b 4,8 MeTpa h bhcotoh b 3,4 MeTpa. BcaAHHK BbicoTOH b 2,6 MeTpa 
h HiHpHHOH b 3,1 MeTpa (BMecTe c jiomaABK)). HaAO oTMeTHTb, hto 
3tot SapeJibecJ) npeACTaBJineT iiohth bhcokhh pejibecf), Tax KaK cxyjibn- 
TypHbie 4>Hrypbi aoxoaht ao 34 caHTHMeipoB b nonepe^HOM pa3pe3e. 2 
OAHaKo noBepXHOCTb MaAapcKoro pejibecjia 3HaqHTejibHO nocrpaAajia ot 
ep03HH H HeJIb3H pa3JIHHHTb nOApoSHOCTH, XOTfl B C>6meM OCHOBHbie onep- 
TaHHH (f)Hryp coxpaHHJincb yAOBt/ieTBopHTejibHO, Tax hto mohcho ycTa- 
HOBHTb BbicoxoxaHecTBeHHocTb peAbeiJia h coBepmeHCTBo era Jin. .HexoTO- 


1 3tot rpaHAH03HbiH pejibecJ) He HMeeT Hnqero o6mero c MajieHbKHMH pejibec^aMH, ko- 
TOpbie HBJIHH3TCH IK) HCIlOJIHeHHK), COAepXOHHK) H pa3MepaM KyJIbTOBbIMH IUlHTKaMH, HH- 
Kor^a HenpeBbiuiaiomHMH pa3Mepa oahoto MeTpa. Taicne MajieHbKne pejibecjibi cymecTByiOT 
B ApeBHeM rpeqecKOM ropoAe 4>H./iHnnax: L. Heuzey et H. Daumet, Mission archeologique de 
Macedoine. Paris 1876, 78. Ha3BaHHbie pejibe(])bi 6bUiH onHcaHbi b AByxTOMHOM coqHHeHHH: 
Paul Collart, Philippes, Ville en Macedoine depuis ses origines jusqu* h la fin de Vepoque Romaine. Paris 
1943. B EoJirapHH 6bUI HaHAeH eAHHCTBeHHblH KyJIbTOBblH BOTHBHblH HaCKajIbHblH peabeij), 
onHcaHHbiH H3BecTHbiM 6ojirapcKHM yqeHbiM, axaAeMHKOM F. H. KauapOBbiM. Cm. ero cry- 
Ahk) : F. H. XauapoBK, Ahtiwhh naMeTHHUU mi* B'bJirapHH. Foahuihhkk Ha HapoAHHH My3en 
V (1926—1931), Cocj)HH 1932, 147 — 152. 3tot pejibecj), HaxoAHiUHHCH Ha cxajie okojio cejia 
JXnKujiHTam, b 25 KHJiOMeTpax Ha ioro-3anaA ot ropOAa Pyce, pa3MepoM MeHbine MeTpa. 
O Apyrwx noAo6Hbix pejibeijiax Ha Ba;iKaHCKOM noJiyocTpoBe b Aji6aHHH coo6maeT C. Patsch, 
Der Sandschak Berat in Albanien. Schriften der Balkaukommission. Antiquar. Abteilung, Wien 1904, 
80, 115. 

2 rioApoOHoe npeBoexoAHoe onncaHwe MaAapcxoro pejibe^a CAejiaHo K. LLlKopnujieM. 
Cm. ero CTaTbio: Karel Skorpil, MaAapo-Morn^CKOTO n^aTO. Byzantinoslavica IV (1932) 85-128. 
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pbie qacra pejibecjia hbjihiotch Aa>xe AOxa3aTejibCTBOM, hto xyAoxoinx 6bui 
He3aypHAHbift h onbiTHbiH MacTep, npHSjmxtaiomHHCH noqTH k xjiaccnqecxoH 
rpeqecxon cxyjibnType, hjih BepHee, k ee HaqajibHOMy nepnoAy xoHija Vl-ro 
Bexa ao h. a. He cjie^yeT, xoneqHO, noHHMaTb Bbipa>xeHHe «xjiacHqecxaH 
rpeqecxan cxyjibnTypa» b 6yxBajibHOM h AHAaxTHqecxoM CMbicjie cjioBa; 
b 3toh CTy/jHH 3TO noHHTHe cooTBeTCByeT CKopee oSmeMy ijHXJiy rpe- 
qecxoro cxyjibnTypHoro TBopqecTBa 3Toro nepHOAa — c xoHija Vl-ro Bexa 
(Ao h. 3.), KorAa npoH3BeAeHHH rpeqecxnx BaHTejien, paSoTaiomHx Ha 
nepcHACKHx AxeMeHHAOB, TejiecJiaHeca, Thcthh, XteMapaTa OeMHCToxjin, 
KTe3HH 2a , xoth h npHHaAJie>xaT apxanqecxoH anoxe, y>xe Ha rpaHHue 
KJiaccHKH. B ocoSeHHocTH nopa>xaeT TXHBOCTb h njiacraqHOCTb roJiOBbi 
jiomaAH, KOTopan, xoth h ha£t rnaroM BnpaBO, noBopaqHBaeT rojioBy k 3pH- 
Tejno. Horn JiomaAH xax 6bi bmxoaht H3 cxajibi; jieBan 3 bahhh Hora c xo- 
nbiTOM AOBeAeHa noqTH ao nojiHOH njiacraxu. CaM bc3ahhx xax SyATO 
cpeAHero pocTa h CHJibHoro Tejiocjio>xeHHH. TojioBa noTepHJia qepra 
JiHija, ho coxpaHHJicH HaMex Ha rycTbie> naAaioiAHe Ha rneio BOJiocbi. 
Hejib3H onpeAeJiHTb, 6bui jih y BcaAHHxa nuieM, xopoHa hjih Boo6iAe 
KaxoH-HHSyAb tojiobhoh y6op. Hhixhhh qacTb hot oTJioMaHa; ripaBan pyxa 
xax 6yAT0 npHAepxamaeT noBOAbH JiomaAH, jieBan npHnoAHHTa b BejiH- 
H^CTBeHHOM xcecTe. Hejih3n xoporno pa3jmqHTb, hto OHa Aep>KHT. Hexo- 
Topbie yqeHbie cqHTaiOT, qTo BcaAHHX b jieBOH pyxe agp^kht qarny. EcTb 
cjia6bift, eABa yjiOBHMbift, naMex Ha xonbe, xoTOpbiM xax 6yATO nopaxceH 
yMHpax)iAHH JieB. MoixeT SbiTb cymecTBOBajia h paMxa, Tax xax h Tenepb 
HaA rojioBaMH BcaAHHxa h jiomaAH cxpeiAHBaiOTCH noA npHMbiM yrjiOM jiBt 
6op03Abi. 3 Ha pejibecjie 3aMerabi cjieAM xaxon-TO xpacHOH xpacxn. Cjiejibi 
3TH BHAHbl Tax>xe Ha nJIOXO COXpaHHBIHHXCH SyXBaX HaXOA^IAeHCH OXOJIO 
BcaAHHxa AOBOJibHO oouiHpHOH rpeqecxoft HaAnncH, xoTopyx) npoqHTaTb 
Aa>xe npH6jIH3HTeJIbHO HeB03M0)KH0. 4 

Hmchho Ha stoh, BbiceqeHHOH Ha cxajie rpeqecxHMH SyxBaMH HaAnncn 
CTOpOHHHXH HeMeUXO-BeHTepCXOH npa 60 JirapCX 0 H TeOpHH H CTpOHT CBOIO 
apryMeHTaAHK) o npa6oJirapcxoivi nponcxoxcAeHHH h xapaxTepe naMHTHHxa. 
ripexcAe Bcero Ha ao 3aMeTHT b, hto SyxBbi Hacmzrbxo nospe^AGHbi epo3Hen 
h BpeMeHeM, hto 6ojibiiiHHCTBO hx yxte He npeACTaBJineT HHxaxoro HHTe- 
peca am HayxH. ByxBbi sth Swjih HencHbi eme b npouuiOM Bexe, Tax xax 


2a G. Contenau, Manuel d’Archeologie Orientale. Paris 1931, tome III, p. 1431. 

3 CpaBHHTb c oriHcaHHeM K. UlKopnHJiH b yKB33HHOH cry^HH. Taxrne c ormcaHHeM 6 oji- 
rapcKoro aKa/ieMHKa Kp. MwHTeBa, MaAapcxHHTT> KoHHHK'b. H3B. Ha EbJirapcKHn Apxeoji. 
MHCTHTyT-b, tomtj V (1928—29), Co(j)HH 1929, 90, 91, 92 h cji. CpaBHHTb c onHcaHHeM 6 oji- 
rapcKoro aKa^eMHKa A. IlpoTHqa, CacaHHACKaTa xyAO>KecTBeHa TpaAHUHH y npaOb^rapHTt. 
H3 b. Ha E/bJirapCKHH Apxeoji. HHCTHTyTi, IV (1926—27), Co(J)hh 1927, 217, 218 h ca. 

4 9Ty HaAnncb coBceM npOH3BOAbHO npoqHTaA BeHrepcKHH yqeHbin Te3a <l>exep h Tax 
me npoH3BOAbHO AonoAHHA: T. OexepT*, HaAnnc'bT'b Ha MaAapCKHH kohhhkT). H3A- Ha Ha- 
poAHHH My3en b CocJ)HH 1928, 3, 4. — F. Kanitz, Donaubulgarien und der Balkan. 2 Aufl. Leipzig 
1882, 112—114. — K. Jirecek, Archaeol.-epigr. Mittheil. aus Osterreich-Ungarn. Wien 1886, 196. 
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H3BecTHbiH nyTewecTBeHHHK O. KaHHi^, 5 KOTopbiH paccMaTpHBaji Ma^apcKHH 
pe«/ibe(|) b BocbMH^ecHTbix ro^ax npoiiuioro Bexa h nbixajicn npH noMomn 
Ohhokah pacuiH(}3poBaTb 3Ty naAnncb, nHcaji b 1882 r., hto OHa jiaTHHCxan. 6 
B 1884 r. noceTHJi Ma^apy TaK>xe npo^eccop K. Hpenex, KOTopbiH, oAHaxo, 
c^ejiaji 3aKJiK3HeHHe, hto Ha^nucb rpenecxaH. 7 Ilocjie KaHHua h Hpenexa naA- 
nncbio 3 Toh 3 aHBJicH Hex, coTpyAHHK BapHeHCKoro Mysea, Kapeji UiKopnHJi. 8 
Oh cocTaBHji aoboaho tohhoc onncaHHe HaAnHcn: «no o6eHM CToponaM 
penbecjia — bjicbo Ha npocTpaHCTBe okojio 1 kb. MeTpa h BnpaBo okojio 4 kb. 
MeTpoB, a b ocoSeHHocTH noA pejibecJ^OM, Mex<Ay AByMH pn^aMH BnaAHH Ha 
npocTpaHCTBe 15 kb. MeTpoB, npH ^jihhhc 7 m. h BbicoTe 2,20 m., BbiceneHa 
Ha^nncb c 6yKBaMH bhcotoh ot 0,07 m. 40 0,1 m.» 9 UiKopnHJib AoOaBJiaeT: 
«y>xe npH nepBOM B3rjiHAe bhaho, hto Ha^nncb He HMeex HHxaxoro oxHome- 
hhh k peJibecjiy, hto OHa HanHcaHa h Me>KAy HoraMH kohh h iioa ero npaBOH 
3 aAHen HoroH». 10 K. Hpenex TaKxte Bbicxasaji MHeHHe, hto HaAnHCb CACJiaHa 
no3AHee peAbecfia. 11 B tom x<e CMbiaie BbicKa3a./icH OojirapcxHH hctophk 
T. BaJiacneB. 12 H 6bi npHOaBHJi k sthm mhchhhm h coo6pa>xeHHe, hto OyxBbi 
HaAnncH ne paBHOMepHbi, 6e3 cthjih, hjih >xe b BapBapcxoM CTHJie Bcex 
ApyrHX SoArapCKHx HaAnncen, TorAa xax caM peAbecJ) npeACTaBjraeT co6oh 
oneHb coBepmeHHoe peajiHCTHHecxoe h BbicoxoxyAoatecTBeHHoe npoH3Be- 
Aenne, b ya<e iiohth KJiaccHHecxoM rpenecxoM crajie VI — V b. ao h. a. 
OneHb BecKoe coo6pa>KeHHe npoTHB xo>KAecTBeHHOCTH no BpeMeHH pejib- 
ecj)a h HaAnHCH Bbicxasaji no3AHee Kapeji UlKOpnHJi: « npoTHB oaho- 
BpeMeHHOCTH HaAnncH h pejibecfia roBopnx h o6e TpemHHbi, HaxoAHmHecn 
Ha naMHTHHKe. HeMbic/iHMO, HToSbi xyAO>KHHK Bbi6paji Rjin CBoero BejiH- 
HecTBeHHOro naMHTHHKa y>Ke HaAJioMJieHHyio TpemHHaMH noBepxHoexb, 
npH HaJIHHHH CKaJIbHOH CTCHbl, A-MHHOK) B 400 MeTpOB, TOrO >Ke COCTaBa. 
06e TpemHHbi noHBHJiHCb no3AHee, KorAa pejibec}) y>Ke cymecTBOBaA, 


9 O nocemeHHH OeaHKca KaHHiia b BojirapHH cm. cTy^Hio Ct. PoMaHCKoro, BbArapHH 
bb o 6 pa 3 Hrfe Ha 4>ejiHKCb KaHHipb. Co^hh 1939. (H3A- Boar. Ak. HayK.) 

6 F. Kanitz, Donau-Bulgaren und der Balkan , III. Leipzig 1882, 112-114. 

7 K. Jirecek, Archaeologischc Fragmente aus Bulgarien. Archaeol.-epigr. Mitteil. aus Osterreich- 
Ungarn (1886) 169. 

8 CHaqaJia noA bjihhhhcm BopMaHa, Taioxe Kapeji UIkoptihji o6bHBHji MaAapCKoro 
BcaAHHKa npa6ojirapCKHM naMHTHHKOM AOxpHCTHaHCKHx 6ojirapcKHx xaHOB (K. LUkop- 
nHjib, FlaMeTHHAHTt Ha OAecycb, BapHa, Othcth Ha BapH. mw. thmh. 1897/98 r., 12). 
Oah3KO B H3A3HHbIX HM H <£>. H. VcneHCKHM «MaTepHaJiaX A7IH 60JirapCKHX ApCBHOCTeH 
A6o6a-fIjiHCKa», BepoaTHo noA bjihshhcm ycneHCKoro, UlKOpnHJi 0TKa3ajica ot CBoero 
npe>KHero MHeHHH h onpeAeAHji MaAapcKHH pejibecjD, xax pejibe(J), npHHaA^iexcaiAHH k Twny 

H3BeCTHbIX (J)paKHHCKHX BC3AHHK0B H OTJIHHaiOmHXCH OT HHX TOJIbKO B ACTaJIHX. H3B. 

PyccKaro apxeoji. HHCTHTyTa bh KoHCTaHTHHonojiL X (Cotfrm 1905). To >xe MHenwe LIJkop- 
nwji noAAep>KHBaeT h b CTyAHH; MaAapo-MorHJiCKOTO nJiaTO. Byzantinoslavica IV (1932) 
85—130. 

9 Karel Skorpil, MaAapo-MorHACKOTO njiaTO, 124. 

10 TaM >Ke 124. 

11 K. HpeqeKb, LIsiTyBaHHH no BbjirapHH. njiOBAHBb 1899, 869. 

12 P. Ba^acneBb, Btjit>KKH Bbpxy H3KycTBOTO Ha 6bJirapcKHTt 3eMH. Coc^hh 1920, 8. 
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BCJieACTBJie qero noBepxHocTb Mextpy TpeumHaMn noAAajiacb Ha Hecxojibxo 
caHTHMeHTpOB BnepeA». 13 ccOahsko HaAnncb 6buia BbiceqeHa, Kor^a TpemHHbi 
y>xe cyiuecTBOBajm, AOxa3aTe,/ibCTBOM Hero HBJineTcn npaBan BepxHnn HaA- 
nHC» 14 — 3aMenaeT Bnojme npaBnjibHO K. Ulxopnnji. T. e. He;ib3H npeAnoJio- 
>KHTb HTO Ta«7iaHTJIHBbIH BBHTeJIb BbICeK CBOH pe.7Ibe(j) K3K pa3 Ha HCIlOpHeHHOM 
Tpem.HHaMH Mecre rpOMaAHOH cxajibHon cTeHbi: oqeBHAHO, hto TpemHHbi 
noHBHjiHCb nocjie pejibecjia. C Apyron CTopoHbi, xa k 3aMeqaeT lilxopnnji, 
OHeBH^HO oSCTOHTeJIbCTBO, HTO TOT, KTO nHCaJI Ha/tnHCb, yqHTbIBaJI TpemHHbi, 
Tax xax 6yKBbi nepecxaRMBaiOT hx hjih o6pa3yioT CTOJi6ijbi Menmy hhmh. 
H 3 stoto cjie^yeT, hto TpemHHbi hbjihiotch nocraBJieHHbiM BpeMeHeM otjih- 
qHTejibHbiM 3HaxoM Me>KAy BexaMH, Kor^a 6bui BbiceqeH pejibecf), h no3AHen- 
hihm BpeMeHeM, Kor^a 6biJia npn6aB«/ieHa k HeMy HaAnncb. 

ripoTHBonojio>KHO 3THM yqeHbiM co3AaJiacb HeMeuKO-BeHrepcxan npa- 
SoJirapcxan Teopnn, rjiaBHbin apryMeHT xoTopon— TonmecTBennocTb no Bpe- 
MeiiH Menmy Ma^apcKHM pejibec})OM h HaAnncbio. nepBbin yxa3a,7i Ha npeA- 
nojiaraeMyio cBH3b MentAy HaAnncbio h Ma^apCKHM BcaAHnxoM BeHcxnn 
npo4>eccop h axaAeMnx EBreHnn BopMaH eme b 1897 r., xor^a oh npnexan 
bo rjiaBe nocjianHbix ABCTpnen yqeHbix apxeojioroB h hctophkob b Boji- 
rapHio. Cpe^CTsa j^Jin nocTponxn noAMOCTxoB, ajik xonnpOBaHnn HaAnncn 
Aaji HMeHHO HHCTHTyT BeHCKoro 3nnrpacJ)o-apxeoJiorHqecKoro ceMHHapa 
npn yHHBepcHTeTe, AHpexTOpoM xoToporo 6bui BopMaH. 15 Flo yxa3aHHio 
BopMaHa 6biJi Aa>xe chht rnncoBbin cjienox HaAnncn, xoTopbin h cenqac 
HaXOAHTCH B CO(f)HHCXOM HapOAHOM My3ee. 16 Ba^XHO OTMeTHTb, HTO pe3yjlb- 
TaT 3thx HCCJieAOBaHHH BopMaHa h npHBeji x 3axjiioqeHHio o TonmecTBeH- 
hocth no BpeMeHH HaAnHCH h naMHTHHxa. BoJirapcxne yqeHbie axaAeMnx 
T. H. KauapoB, 17 axaAeMnx B. Ohjiob, 17 axaAeMnx Kp. MnnTeB, 18 , axaAeMnx 
A. ripoTnq 19 n AP-, xoTopbie 3aHHMa./iHCb 3thm BonpocoM, BocnpnHHjin MHe- 
Hne BopMaHa n yTBepnmaioT, hto HaAnwcb n riaMHTHnx oahoto BpeMeHH. 
PjiaBHbin apryMeHT b nojib3y stoto MHeHnn, yxaaaHHbin Kp. MnHTeBbiM, 
— Hajinqne xpacHO-cepon xpacxn, noxpbiBaiomen pejibecji n HaAnncb, 20 xpacxa 
MecTaMH coxpaHnjiacb n ao cnx nop. Kpacxa 3Ta 6biJiaynoTpe6;ieHa c uejibio 


13 K. Skorpil, Ma^apo-MorHJicxoTO njiaTO. yxa3. com. 125. 

14 TaM n<e 125. 

15 B. <t>HjioB'b > Ma^apcKHHTij kohhhki>. C6opHHK «MaAapa», H3A. Ha Hap. apxeoji. My3en 
bt> Cocf)Hfl 1934, Kh. I, 256. 

16 TaM >xe 256-257. 

17 P H. KauapoBb, CKajiHHHT-b pejine^yb npH Ma^apa. C6opH. «MaAapcKHHrb Kohhhkt>», 
H 3A wa Hap. apxeoji. My3eft b Co(J)hh 1925, 27—38. 

18 B. <£»HJiOB'b, MaAapcKHHT'b KOHHHK'b, TaM nee 258 h cji. TaKM<e: B. Filow, Altbulgarische 

Kunst. Bern 1919,4; B. Filow, L’ancien art Bulgare. Paris 1922, 13; B. CTapo6i>^rapCKO 

H3KyCTBO. CocJ)hh 1924, 9. 

19 Kp. MHHTeB-b, MaAapCKHHTb KOHHHK'b. H3BCCTHB Ha EbJir. apxeoa. HHCTHTyTlj V (1929) 
122, 123. 

20 A. npOTHH'b, CacaHHACKaTa xyAO>KecTBeHa TpaAHHHH y npa6T>ArapHTt. H3B. Ha BbAr. 
apxeoji. hhct. IV (1927) 217, 218 h ca.; Kp. MHHTeBb, yKa3. con. 92. 
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npeAoxpaHHTb KaK pejibecf), Tax h 6yKBbi ot pa3pymHTejibHbix aTMOcc{)ep- 
HblX BJIHHHHH. Ho KaK OipaBeAJIHBO 3aMeTHJI UlKOpnHJI, 3Ta KOHCTaTaqHH 
AOKa3biBaeT TonbKo «OAHOBpeMeHHOCTb HaAriHCH c pecTaBpauHeft pejibecfia, 
Kor^a oh 6biJi Hcnojib30BaH b KaqecTBe Sojirapcxoro naMHTHHKa. Ecre- 
CTBeHHO, hto b 3to BpeMH pejibec}) 6biJi yme HcnopqeH h hto 6buia yno- 
TpeSjieHa noAMa3Ka j\jm nonpaBOK, a MOH<eT 6biTb h a^ih hobhx AeTaJieH». 21 
OAHaKO, Ba^KHO OTMeTHT, HTO H B IlepCHH BO BpeMH AxeMeHHAOB H B H3CT- 
hocth JX apwfl ynoTpe6jiHJiacb cneijHanbHaH cMa3Ka, KOTopan npeAoxpaHHjia 
HacxajibHbie pejibecfibi ot pa3pyiiiHTeJibHbix aTMOCcJiepHbix bjihhhhh. OcTaTKH 
nOAO0HOH KpaCKH HCHO BHAHbl H CeHHaC Ha SHaMeHHTOM ptJlhedpe ZlapHH 
b BoracTaHe. 21a He o3HaqaeT jih 3Ta aHajiornH, mto h Ha HameM pejibecfie 
3Ta Kpacxa cymecTByeT c asbhhx BpeMeH? Kohchho, OHa HaxoAHTCH h Ha 
6yKBax, Tax KaK eio 6biJia noKpbiTa bch ruiomaAb pejibet})a, Ha kotopoh 
no3AHee 6buiH BbiceneHbi 6yKBbi. 3 to oScTOHTeJibCTBo, Moxcer 6biTb, TaK>Ke 
npHSaBJineT He He3HaqHTejibHbiH apryMeHT b nojib3y Hameft rnnoTe3bi. 
BeHrepeu Te3a Oexep Hanncaji cneiiHajibHyio o6'beMHCTyio KHHry, b koto- 
poft npeTeHAyeT Ha npaBHJibHoe paciiiHcfipoBaHHe HaAnHCH Ha MaAapCKOM 
pejihtdpe. KHHra 3Ta 6buia H3AaHa HapoAHbiM My3eeM b Codpuu. 22 <t>exep 
AaeT B CBOeM COHHHeHHH COBepiIieHHO (jiaHTaCTHMHOe TOJIKOBaHHe hbahhch 
h npOHSBOJibHO ee nonojiHneT. 3ry HeHayqHocTb TpyAa <l>exepa coBep- 
meHHO pacKpbiTHKOBaji npocjieccop B. BemeBjmeB. 23 H 3 BecrabiH cjiHjiojior, 
SejibrHHCKHH npocfieccop Tperyap AOBOJibHO ocTpoyMHO Ha3Baji cryAHio 
Oexepa o MaAapcxoH HaAnncn «3nHrpac})HqecKHM poMaHOM». 23a O coAep- 
AcaHHH HaAnHCH nHcajiH TaK^Ke axaAeMHKH T. H. KaijapoB h JX. fleqe b, 24 
KOTopbie rjiaBHbiM o6pa30M yKa3ajiH Ha HeKOTOpbie npo6ejibi KaK 3>exepa, 
TaK h BemeBjmeBa. npocj). JX. KpT>HAiKajioB b nocJieAHee BpeMH noA- 
Bepr KpHTHnecKOMy aHajiH3y Bee paSoTbi o MaAapCKHx HaAnncHx h AOKa3aji 
hx nojiHyio HayqHyK) HecocTOHTejibHOCTb 24a B 3aKjiioqeHHe moikho CKa3aTb, 
hto xoth b HaAnHCH h cymecTByioT HecoMHeHHo AaHHbie, roBopniAHe o CTa- 
pbix 6oHrapCKHX AoxpHCTHaHCKHx xaHax KpyMe h OMOpTare, 25 Tax hto ee 

21 K. Skorpil, MaAapcKO-MorHACKOTO njiam yKa3. con. 125. 

213 O ynoTpe6jieHHH Kpacxn j\Jin npeAOxpaHeHHH pejibecJ)OB ot aTMoccfrepHbix pa3py- 
uiHTejibHbix areHTOB h b nacTHocTH o HajinqHH KpacKH Ha HaAnHCH JX apHH b BoracTaHe 
CM. G. Contenau, Manuel d’Archeologie Orientate III. Paris 1931, p. 1434. 

22 T. Oexepb, Ha^nncbT-b na MaAapCKHH kohhhk'b. CocJ)hh, H3A- Ha Hap. My3en b Coc{)hh 
1928, 144. 

23 B. BeineBJiHeBb, HaAnHCHrfc okojio MaAapcKHH kohhhkt>. Cn. BiaJirapcxa MHCbJib XII 
(Co(j)HH 1931) 660-667. 

233 Henri Gregoire, Les Sources Epigraphiques de I’Histoire Bulgare. Byzantion IX (1934) 745. 

24 T. H. KaijapoB-b h JX. fleneBb, PeBH3HH Ha Ha,nnHca Ha MaAapcKHH KOHnnKb. «Ma- 
Aapa» kh. I, 419—428. 

2431 npocj). JX • KpT>HAXcajiOB nponeji 9Ty CTyAHio b AxaAeMHH no noBo^y AORjia^a npocj). 
B. HHKOJiaeBa o MaAapCKOM BcaAHHKe. Cm. JX hm. Kp^HA^a^OB, OajiuiHBHTe neTeHHH Ha 
MaAapCKHTe HaAnncn. «HapoAHa npocBeia» V, 6 (1949) 18—32. 

25 HanpHMep K. Hpenex BOo6me oTpHuaji, hto b HaAnncn cymecTByioT hmchb xanoB 
KpyMa h OMOpTara. K. HpeqeKi>, n^TyBaHnn. njiOBAHBi> 1899, 863, 3aM. 38. 
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mo>kho oraecTH ko BpeMeHH nepBoro 6ojirapcKoro napCTBa, 3aKJiioqHTb 
o To>KAecTBeHHOCTH no BpeMeHH Ha^nHCH h MaAapCKoro pejibec£>a HeJib3H 
H3-3a npHBeAeHHbix Bbime oSbeKTHBHbix npnqHH. npaBHJibHee Bcero 
CHHTBTb, HTO SOJITapCKHe XaHbl HCnOJIbSOBaJIH 3TOT CTapHHHblH naMHTHHK 

Ajih cbohx coScTBeHHbix nejien h npHSaBHJiH k HeMy 6ojirapcKyio HaAnncb 
rpenecKHMH 6yKBaMH h cjioBaMH, xax sto qaero BCTpeqaeTCH b hctophh. 

BoJirapcKHe hctophkh H. flacTyxoB 26 h npocf). n. MyTacjiqHeB 27 cqHTaiOT 
Ma^apcxoro BcaAHHKa 6ojirapCKHM xaHOM. B cBoeM KanHTAJibHOM coqHne- 
hhh no hctophh SoJirapcKoro HapOAa h 6oJirapCKoro rocyAapCTBa, oAnaKo, 
Haii,HOHajibHbiH HCTOpHK 6oJirapCKoro HapoAa, KpynHeHiiiHH SojirapCKHH 
yqeHbin, B. H. 3jiaTapCKHH hhta£ He cqHTaeT Ma^apcKoro BcaAHHKa 6oji- 
rapCKHM AOXpHCTHaHCKHM naMHTHHKOM. 28 

Ha^o OTMeTHTb, hto ApeBHeSojirapcKan hjih ryHHoQojirapCKan TeopHH 
reHe3Hca Ma^apcxoro BcaAHHKa, HecMOTpn Ha 3HaqHTejibHbie npoSeJibi h Ha 
HBHyio HecocTOHTejibHOCTb CBoeft rHnoTeTHHHOH apryMeHTaijHH, He TOJibKO 
nojiynHjia non™ HCKJiioqHTeJibHoe npaBO rpam^aHCTBa b 6oJirapCKon 
n 3anaAHoeBponeHCKOH HCTOpHorpac})HH,HO 6jiaroAapHHe6biBaJiOH h rnyMHOH 
peKJiaMe 6ojirapcKHX, BeHrepCKHX h HeMeijKHx yqeHbix, npno6pejia orpoM- 
Hyio nonyjrnpHOCTb Aajiexo 3a npeAeJiOM HCTOpHqe.CKOH HayKH. B oco6eH- 
HOCTH B BoJirapHH O MaAapCKOM BcaAHHKe IIOHBHJIOCb MHO>KeCTBO jiio6h- 

TejibCKHx CTaTen, AOKJiaAOB, 6eceA h t. a- CtojiSam enceAHeBHbix ra3eT 

HanOJIHHJIHCb HCTOpHKO-nOJIHTHqeCKHMH TpaKTBTaMH O 3HaqeHHH ryHHCKOH 
hjih TiopKCKOH ApeBHeSojirapcKOH KyjibTypbi, 6yATO-6bi npeHeceHHOH 
6oJirapaMH M3 AaJiexoH A3hh, rAe ohh KoqeBajm b coceACTBe c nepcaMH 
H KHTaHnaMHHnp. HaCTOHIAHH nCHX03 OXBBTHJI OCoSeHHO ropOACKyiO h cejlb- 
cxyK) 6yp>Kya3Hio h b CTpaHe He oerajiocb ropOA^a hjih Aa>Ke cejia 6e3 
jiaBKH, KopqMbi hjih SyjioqHon, Ha KOTopon He KpacoBajiocb 6bi Ha3BaHHe 
«MaAapCKHH BcaAHHK» hjih npocTO «MaAapa». TorAaniHee npaBHTejibCTBO 
BCHqecKH cnoco6cTBOBajio pacnpocTpaHeHHio h nmpOKOH nonyjiHpH3ai;HH 
9toh TeopHH: aohijih ao toto, hto caMbie pacnpocTpaHeHHbie MOHeTbi 
b CTpaHe — HHKejieBbie MOHeTbi b nHTb h AecHTb JieBOB (KOTopbie h Tenepb 
b oSpameHHH) 6bMH OTqeKaHeHbi c o6pa30M MaAapCKoro BcaAHHKa h c HaA- 
nncbio «KpyM 814 r.» Kohchho, Bee sto HMejio onpeAeJieHHyio noJiHTHqecKyK) 
nejib: AOKa3aTb, hto ApeBHbie SoJirapbi — ryHHbi hjih TiopKH 6yATO-6bi H3 
CBoen a3HaTCKOH npapoAHHbi npHHecjiH Bbicoxyio cneijH(f)HqecKyK) xyjibTypy, 
HKoSbi BOcnpHHHTyio hmh ot nepcoB h ot KHTaHn,eB h KOTopaH — no yTBep- 
>KAeHHio ryHHOMaHOB — AaJia o6jihk Been ioro-BOCToqHOH EBpone 3a cqeT 
cjiaSoKyjibTypHbix h He BoenpHHMqHBbix cjiaBHH. MaAapCKHH BcaAHHK 6biJi 


26 H. FlacTyxoB'b, BbJirapcxa hctophh. Coc})hh 1942, 153, 154. 

27 n. MyTactHHeBb, Hctophh Ha BbJirapCKHH HapOAb. Tom I. Coc[)hh 1943, 206, 207. 

28 B. H. 3jiaTapcKH, Hctophh Ha ObJirapcxaTa A'bp^aBa np'feb cp'kAHHT'fe b^kobc. ToMb I, 
qacTb 1. CocJdhh 1938 r., II. H3A. (Bbar. AKaAeMHH Ha HayKHrfc). B stom 3 H 3 MeHHTOM TpyAe 
HMeHHToro yqeHoro hhtag He tobophtch o MaAapCKOM BcaAHHKe, xoth stot tom no- 
CBemeH HCKJHOHHTejibHO AoxpHCTHaHCKOH BoJirapHH. 
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eAHHCTBeHHbIM CymeCTBeHHblM AOKa33TeJIbCTBOM 9TOH MOryqeH KyjIbTypbl 
npe^nojiaraeMoro pacoBoro npeBOCxoACTBa ryHHOB-6oxrap HaA cjiaBHnaMH. 

BHH 3 y, y Hor xtepeSua HaxoAflTcn eu^e ABe xapaxTepHbie cjiHrypbi: co6axa 
h JieB. B oco6eHHocTH txhbo h peaxHCTHqHo CAeJiaHa co6axa. K cqacrbio 
0Ha Jiyqrne Bcex ocTaxbHbix (})Hryp peAbecjia coxpaHHAacb ot pa3pyniH- 
TeJibHbix bahhhhh, h LLIxopnHXb CMor abxcc onpeAeJiHTb ee nopoAy — sto 
CTenHan 6op3an oxoTHHMbH co6axa, Canis familiaris grajus. 29 y Hee oneHb 
xapaKTepHaa A^HHHan MopAa, xax y co6ax, npeACTaBJieHHbix b KJiaccn- 
qecxnx naMBTHHxax rpeqecxon cxyAbriTypbi. HanpHMep, c Taxon x<e co6a- 
koh BCTpeqaeMCH Ha B 03 HHxmeM, npaBAa, 3 HaqHTexbH 0 no 3 AHee Tax Ha 3 bi- 
BaeMOM capxocf)are AjiexcaHApa, oahom H 3 meAeBpoB KoHCTaHTHHonoxb- 
cxoro My 3 en. flame no 3 a o6ohx >XHBOTHbix npn 6 xH 3 HTeAbHO OAHHaxoBa: 
npoTHHyTbie BriepeA o6e xanbi, xeBan hcmhotxxo Bbiuie npaBOH, c MoniHbiMH 
xorT5iMH. ToAOBa y o6ohx >xHBOTHbix Taxxte cxerxa npHnoAHXTH, MOpAa 
npOAOAroBaTan h saocTpeHHan. 30 3to cxoactbo HecoMHeHHO yxa 3 biBaeT Ha 
TpaAHUHOHHOCTb b H 3 o 6 pa>xeHHH co6ax, cymecTBOBaBUiyx) eme b apxanqHbin 
nepHOA rpeqecxon cxyxbnTypbi h coxpaHHBinyiocH jxame b exxnHHCTHqecxyio 
anoxy. Xoth 0HanBbiceqeHaBrpy60M necqaHnxe, co6axa MaAapcxoro BcaA- 
HHxa erne 6oxee peaxncTnqHa h noaTOMy mo>kho cyAHTb, hto OHa no Bpe- 
MeHH Sxnxce ctoht x xjiaccuqecxoMy rpeqecxoMy ncxyccTBy, qeM co6axa 
AjiexcaHApoBa capxocjiara. Ee nacTb noxyoTxpbrra, xax sto 6biBaeT c B 03 - 
BpamaiOLAHMHCH C OXOTbl nCaMH, ynjH HaCTOpO>KeHbI H npunOAHHTbl 
Ha 3 aA, BbicyHyTbiH H 3 nacrn H 3 bix h xboct c cxerxa npnnoAHHTbiM xohaom 
npHAaiOT eme GoxbiiiHH peajiH 3 M h x<HBOCTb rpynne. Co6ax npH oxoTe 
Ha AbBOB ynoTpeSxnxH b rxySoxon ApeBHocra, eme paHbine nepcoB, xeTbi 
h accnpo-BaBHJiOHHHe. B hx rnepaTHqecxoM ncxyccTBe ecTb MHOx<ecTBO 
SapexbetJiOB, npeACTaBxmoumx oxoTy Ha xbBa c co6axaMH. OqeHb xapaxTe- 
peH coxpaHHeMbift Tax>xe b KoHCTaHTHHOnoxbcxoM My 3 ee CTapHHHbin xeT- 
cxhh 6apejibe(jD ? Ha xotopom H3o6pa)xeHa noAo6Han cijeHa. 31 Ha neu npeA- 
araBxeHa co6axa, xoTOpan SexMT phaom c xomaAbKi, 3 anpH>xeHHOH b xo- 
AeCHHUy, H 3 XOTOpOH OXOTHHXH CTpeXHfOT B paaMpCHHOrO paHeHOro AbBa. 

B xoAAexnHHx BpHTaHCxoro My3en b JIoHAOHe ecTb MHO>xecTBO 6apexb- 
ec})OB c noAo6HbiMH oxoTHHqbHMH cijeHaMH, coSaxaMH h np. AxeMeHHACKHe 
6apexbec})bi npeACTaBAHioT caMoro J \ apnn b 6opb6e c AbBaMH hah c axxe- 
ropnqecxHMH 3BepHMH. 32 J\ame rocyAapcTBeHHan neqaTb J\ apnn npeAcraB- 


29 Karel Skorpil, Maxapo-MorHJiCKOTO rmaTO 119. 

30 Cm. 3TOT capKO(J)ar, HanpHMep y Gerhart Rodenwaldt, Die Kunst der Antike (Hellas und 
Rom). Propylaen-Kunstgeschichte III, Berlin 1927, 413. 

31 Cm. xeTHTCKHe 6apejibecf>bi, npeACTaBjifliotAHe oxoTy h t. a. y J. Garstang, The Lana 
of the Hittites . London 1910. 

32 OnHcaHHe sthx 6apejibe(t)OB } npeACTaBJiHiomHX J \ apHH b 6opb6e c rpoMaAHbiM 
JIbBOM, B KOTOpOrO OH BOH3HJI y>Ke A«^HHHblft HO>K, HJIH C rpHCjxtJOHOM, C KOTOpbIM qapb 
Tax xce npeACTaBJieH b pyxonamHOM 6 ok), cm. y Friedrich Sarre, Die Kunst des alten Persien. 
Berlin 1923. 
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JineT ijapfl, oxoTflmerocsi Ha JibBOB. 33 npaB^a, JXapm TyT H3o6pa^eH b xo- 
JiecHHqe, ho H 3 BecTHbi 6apejibec|)bi Accyp6aHHnajia, npecjieAyiomero jibbob 
BepxoM. 34 BnpoqeM, 6opb6a co JibBaMH — bto jnoQHMaa hA en BOCTOHHbix 
ijapen AccHpo-BaBHJiOHHH h llepCHH, ho y nepcoB 3Ta HAen y>xe AOcraraeT 
6ojiee coBepmeHHOH ajuieropHH: uapb npeACTaBJieH Bcer^a no6e>K£aiOLUHM 
JibBa, y;xe cpa>xeHHoro hm. Taxosa ochobhbh xoHuenuHH 6apejibecJ)a /lapHH 
b ero ^Bopue b Flepcenojince, r^e oh npeACTaBJieH b 6opb6e c rpoMaAHbiM 
»/ibBOM, b KOToporo oh y>xe boh3hji cboh hojk. 35 TaxoBa xomiermHA h ero 
neqaTH. TaxoBa, HaxoHep, h xoHiiermHH Ma^apcxoro BcaAHHxa. 

O^Haxo, ecTb cyii^ecTBeHHaH pa3HHua Me>KAy 6apeJibec})aMH rnepaTH- 
qecxoro cthjih ABopua JX apHH h peajiHCTHnecKHM pejibecf)OM Ma^apbi, koto- 

pblH, KOHeHHO, H 2 lAO OTHeCTH K TpeneCKOMy HCKyCCTBy. H 3 BeCTH 0 , HTO 
y JX apHH h ero cbiHa Kcepxca 6buio MHoro rpeqecxnx cxyjibnTopOB-paSoB: 
06 3 tom roBOpHT Aa>xe CoKpaT. 36 IIjihhhh Ha3biBaeT 3HaMeHHToro rpeqe- 
CKoro BaHTejiH TeJieijiaHeca H3 <t>oxeH, o kotopom oh cooSmaeT, bto stot 
cxyjibnTop MHoro paSoiaji Ann JX apHH h Kcepxca. 37 BnpoqeM, sto He 
AOji>kho Hac yAHBJiHTb, Tax xax H 3 Bec™o, hto nepcHACXHe qapn oneHb 
AeHHjiH rpeqecxyio cxyjibnTypy: Moncen XopeHcxnn paccxa3biBaeT, hto 
erpe KHp b JIhahh noxHTHJi H3 rpeqecxHx xpaMOB h Bbme 3 b ApMeHHio 
MpaMOpHbie CTaTyn 6oroB h 6orHHb ApTeMHAbi, AnojuioHa, Tepxyjieca. 38 
llaB3aHHH Tax^e paccxa3biBaeT, hto Kcepxc BbiBe 3 MpaMopHyx) CTaryw 
ApTeMHAbi BpaypoHHH H3 ee xpaMa. 39 naB3aHHH, 40 ApnaH 41 h IIjihhhh 42 
nnuiyT, hto npn AjiexcaHApe rpexn BepHyjiH b Mhjict h Ac{)HHbi H3 Cy3bi 
h 3 x 6 aTaHH CTaTyn AnojuioHa, rapMOAnn h ApncTornTOHa — pa6oTbi AHTe- 
HOpa h Ap- CjieAOBaTejibHO, oqeHb bo3mo>kho, hto oahh H3 rpeqecxnx 
cxyjibnTOpoB, npnojiHHceHHbix JX apHH hjih ero carpana Mera6a3a bo BpeMH 
ero noxoAa hjih nocjie noxoAa npn noxopeHHH <t>paxHH Mera 6 a 30 M Bbicex 
b MaAapcxoft cxajie stot pejibec}) b qecTb nepcHAexoro uapn. 


33 Bra neqaTb HaxoAHTCH b BpHTaHCKOM My3ee b JIohaohc. Cm. Hanp. Heinrich Schafer 
und Andrae Walter, Die Kunst des alien Orients. Propylaen Kunstgeschichte II, 548, 

34 Ha JibBOB BOCToqHbie papa oxoTHJiHCb b KOAecHHijax, ho h BepxoM. M3BecTHbi 6a- 
pejibecjibi BpHTaHCKoro My3en b JIoHAOHe, npeACTaBJiHiomne Acyp6aHHnajia BepxoM CTpejin- 
i omero H3 jiyxa b JibBa: H. Schafer und A. Walter, Die Kunst 528, jihct XXXII. OAHaxo b toh 
Ate KOJiAeKpHH cymecTByioT 6apeAbecbbi, npeACTaBAHiomne uapn b KOAecHHpe oxoTflmerocn 
Ha JibBOB : ibid. 531. Tax Ate h 6apeAbe(J)bi, npeACTaBJiniomHe ero 6pocaiomHM, hah BepHee, 
BOH3aiomHM cBoe Konbe b HanaAaK)ii;ero AbBa: papb npeACTaBAeH neuiHM: ibid. 530. 

35 Fr. Sarre, Die Kunst des alten Persien, ibid. 

36 Xenophon, Memorabilia IV, II, 33. Kax H3BecTHO, caM CoxpaT 6ma CbiHOM CKyAbnTopa 
h ero yqeHHK Kceno(J)OH nepeAaA cKa3aHHoe CoxpaTOM 06 oTHomeHHH nepcHACKHX aapeil 
k rpeqecKHM cxyAbnTopaM. 

37 riAHHHH, Nat. hist. XXXIV, XIX, 19. 

38 Moncen XopeHCKHH, Hist. Armen. II, II, 103 b H3A- Guil. et George Whiston, London 1736. 

39 Pausanias VIII, 46. 

40 Pausanias I, 16. 

41 Arr. Flavius, Anabasis III, 16. 

42 Plinius XXIV, 70. 
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B CymHOCTH HejIb3H FOBOpHTb O «aXeMeHH^CKOM HCKyCCTBe». 3to c6op- 
Hoe HCKyccTBO, KOTopoe coxpaHHeT cneuH({)HqHOCTb cbohx tbopuob, npn- 
Hanjie^amHx k pa3jmqHbiM HapOAaM rpoMaAHon HMnepnn Axcmchhaob. Tax 
b IlepCHH axeMeHHACKHe npoH3BeAeHHH cxyjibnTypbi hocht rHeparaqecxHH 
o6jihk accHpo-BaBHJiOHCKHx MacTepOB, b ErnnTe pe^KHe axeMeHHACxne 
naMHTHHKH nepCHACXoro BJiaAbmecTBa hocht oSjihk ernneTCxoro cxyjibn- 
TypHoro HCxyccTBa, b TpeuHH j\jm Jl apnn paSoTaiOT rpeqecxne MacTepa. 
BepOHTHO, rpeqecxne cxyjibnTopbi HMejin, OAHaxo, caMoe npHBHJiernpOBaHHoe 
nojio>KeHHe npn nepCHACKHx ijapHx h nbiTajiHCb co3AaTb cMencHbie ranbi 
Me>KAy THepaTHqecKHM ncxyccTBOM b caMOH riepCHH h rpeqecxHM y>xe noqra 
KJiaCHqeCKHM HCXyCCTBOM BpeMeHH ZlapHH. 06 3THX CMOXHbIX cjDOpMaX rOBO- 
pHT h npo(|x Ulapjib IlHKap. Kohchho npoH3BeACHHC, CAejiaHHoe no 3axa3y 
nepcoB bo Opaxnn, t. e. b 3Cmjihx noA ncxjnoqnTeJibHbiM bjihhhhcm rpe- 
qecKOH xyjibTypbi h rpeqecxoro ncxyccTBa, He Morjio 6biTb hh b xbkom 
ApyroM CTHJie, TeM 6ojiee, hto noAo6Hbie npoH3BeACHHH motjih 6biTb CAe- 
jiaHbi JiHuib rpeqecKHMH MacrepaMH. 

JleB Ha MaAapcxoM pejibecf)e Taioxe hccomhchho roBopnT o He6ojirap- 
ckom npOHCxoHCACHHH pejibecf)a. Bojirapbi npHimiH Ha cboio xenepemHioK) 
pOAHHy c ceBepa, rAe, kohchho, JibBOB He 6biJio, xax h He 6buio sthx 3Bepen 
bo BpeMH KpyMa h OMopTara Ha EajixaHexoM nojiyoerpoBe. Ho H3o6pa- 
meHHe jibBOB c BocTOKa pacnpocTpaHHJiocb noBcioAV, h xyAO>xecTBeHHbie 
npeAMeTbi c caMoro AaJiexoro ceBepa h 3 anaAa Tax>xe qacro yxpameHbi 
cijeHaMH oxoth Ha jibBOB h np. MajieHbxne ajL/ieropHqecxne xobihhxh, 
cepe6pHHbie 6jiK>Aa, 30 Ji 0 Tbie yxpameHHH, MaTepnn n BbiniHBXH He MoryT 
b 3TOM OTHomeHHH cpaBHHBaTbCH c cneijHajibHO CAeJiaHHbiM no 3 axa 3 y 
MOHyMeHTajibHbiM pejibecJ)OM Ha cxajie, rAe CBH 3 b Me>XAy ckokctom h ncnoji- 
HeHHeM HecpaBHeHHo 6ojiee 6 jiH 3 xa h 6ojiee peajibHa, Aa>xe h npn H 3 Becr- 
hom ajuieropHqecxoM xapaxTepe 3 Toro naMHranxa. 

/],peBHbiH cxyjibnTOp MaAapcxoro pejibec^a npHHaA^ie>xHT .aHTnqHOMy 
rpeqecxoMy ncxyccTBy, Me>XAy npoqnM, h TeM peajin 3 MOM, c xoTopbiM oh 
H3o6pa3HJi Aa>xe nojiOBbie opraHbi xohh h jibBa, hto HHxorAa He BCTpe- 
qaeTCH b npoH 3 BeAeHHHX ApeBHnx 6ojirap. 

JleB, H3o6pa>xeHHbiH Ha MaAapcxoM pejibecf)e, yxa3biBaeT Ha He6ojirap- 
cxoe npoHcxoH<AeHHe pejibec})a: sto cpaBHHTejibHO MaJieHbxnn, cbe>xeHHbiH, 
Hecxojibxo Hcajixnn, no6e>KAeHHbiH 3Bepb, ho, ohcbmaho, hmchho 3to H3o6pa- 
HceHHe npHumSjieHHoro 3Bepn b Horax ropAoro, uapcTBeHHoro BcaAHHxa, 
bxoah^io b 3aAaqy xyAOHamxa-BaHTejiH. HaAO 6bijio H3o6pa3HTb He cxpacT- 
Hyio OTBary oxotm h He BejmqecTBeHHyio 6opb6y uapn c ijapeM hchbothmx, 
xax sto H3o6pancaK)T pe^ibecjDbi Acyp6aHHna;ia hjih caMoro JX apnn, a He- 
cpaBHeHHoe npeBocxoACTBO ijapH-6ora HaA BceM: JieB yMHpaeT, y6nTbiH 
xonbeM, xoTopoe TOJibxo hto boh3Hji b Hero uapb, a ijapb cnoxoHHO eAeT 
maroM na CBoeM xoHe, xax 6yATO nnqero He npoHBomjio, roTOBbiH cpa- 
3HTb BCHXOrO APy^OrO HenpHHTeJIH. 

Bo3HHxaeT h eu;e oahh He MeHee cymecTBeHHbin Bonpoc: Morjio jih 
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BOo6me 6oJirapcKoe hckycctbo IX-ro BeKa C03AaTb TaKoe BbicoxoxanecTBeH- 
Hoe no 3aMbicjiy h no HcnojmeHHio nponsBe/ieHne — Ma^apCKHn pejibecf)? 
Bonpoc 3TOT HecoMHeHHO BOJiHOBaji yneHbix, nbrraiomHxcH pa3peuiHTb 
Ma^apCKyio 3araAKy. CaM npot}). B. <I>haob, oahh H 3 aBTOpHTeTHeHinnx 
npeACTaBHTejien ApeBHe-6ojirapcxoH rnnoTe3bi, nbiTajicn AncxBa;m- 

(J^HAHpoBaTb MaAapcKHH pejibec}), HToSbi TaxnM o6pa30M Hecxojibxo npn- 
6jiH3HTb ero k ApeBHe-6ojirapcKOH peajibHOCTH. 42a 

H3BecTHo, hto b IX-m Bexe SojirapcKoe HcxyccTBO 6buio eme coBceM 
npHMHTHBHbIM, rpySbIM, BapBapCKHM HCKyCCTBOM, C XapaXTepHbIMH OTJIHHH- 
TeJIbHblMH OCOSeHHOCTHMH 3T0TO AHXJia: HeyBepeHHOCTb OMepTBHHH, cxeMa- 
THMHOCTb, AncnpOnOpAMH MClXAy Ty,7IOBHII{eM, rOJlOBOH H KOHenHOCTHMH, 
OTcyTCTBne AeTajien, HeyMenne nepeASTb ABH>xeHHe, a HaoSopoT HeyxjnoixaH 
cKOBaHHOCTb (Jinryp h nojiHoe OTcyTCTBHe peajiH3Ma — bot rjiaBHbie oco- 
6eHHOcra ApeBHe6o;irapCKOH njiacTHxn. O rpynnoBbix npoH3BeAeHHnx 
ApeBHe6ojirapCKOH cxyjibnTypbi roBopnTb Boofime He npnxoAHTcn: Taxo- 
Bbie HeH3BecTHbi Hayxe. Bee jxouitjxume ao Hac apxeojiornnecxHe sxcnoHaTbi 
CBHAeTejibCTByiOT o npHMHTHBHOH, njiocxoH, BapBapcxoft cxyjibnType, BnojiHe 
COOTBeTCTByiOmeH xax npOH3BOACTBeHHbIM OTHOUieHHHM 3nOXH, Tax H 3X0- 
HOMHnecxoMy, no^HTHnecxoMy h xyjibTypHOMy ypoBHio y>xe HaqaBHiHx cjia- 
BHHH3HpOBaTbCH TiopxcxHX npHinejibijeB xoneBHHxoB — 6ojirap. TaxoBbi, 
HanpHMep, MpaMopHan xanmejib, HaHA^HHan b GrapOH-3arope, Ha xoTopon 
H3o6pa>xeH rpncfioH, HanaAaiomHH Ha xaxoe-To Apyroe >KHBOTHoe, 43 njiHTa 
H3 HoBOft-3aropbi, c H 3 BanHHeM xeHTaBpa 44 h MpaMopHbift jieB H3 ftpecjia- 
Ba, 45 xoTOpbift HBjineTCH THnHHHbiM o6pa3AOM ApeBHe6ojirapcxoro cxyjibn- 
TypHoro MacTepcTBa. Oh Hacm/ibxo npHMHTHBeH, hto HanoMHHaeT exopee 
rpoMaAHyio >xa6y ; qeM jibBa. K TOMy >xe xpyry npHHaAAeixHT 3araA0HHan 
uapexan (fmrypxa, HaHAeHHan oxojio ropOAa IIIyMeHa, 46 h, 6e3 HCXJnoneHHfl, 
Bee Apyrne H3BecTHbie Hayxe apxeoJiornqecxHe axcnoHaTbi. K 3T0My xpyry 
npn6jimxaK)TCH Tax>xe pejibet})Hbie H3o6pa>xeHHH Tax-Ha3biBaeMoro «npa- 
6ojirapcxoro» 30JioToro coxpOBHma H3 HaAH-CeHT-MHXJiom, htoSm ao- 
xa3aTb SoJirapcxoe np0HCX0>KAeHHe xoTOporo H. MaBpoAHHOB Hanncaji 
oneHb oS^eMHCTyio, ho Hey6eAHTe^bHyx) KHHry, 47 ohh HecoMHeHHO Tax>xe 


423 npo*. B. OH^oB’b, Ma^apcKHHTb KOHHHK'b, « MaAapa », Ccm})hh 1934 r., CTp. 263. 
<Fhjiob Me^Ay npoqHM nHiiieT: ...«oqeHb npeyBe^nneBaioT xyAoixecTBeHHbie xanecTBa 
Ma^apcxoro pejibecj)a... B3SiTbiH b ueJiOM, pe;ibed) ctoht b cymHOCTH HH>xe Aaixe no- 
cpeACTBeHHbix npOH3BeAeHHH pHMCKoro npoBHHanajibHoro ncxyccTBa ... MaAapcxHii pe- 
jibecjj, xax xyAoa<ecTBeHHoe npoH3BeACHHe, HecoMHeHHO cjieAyeT othccth k xpyry paHHero 
CpeAHOBeXOBbH...» 

43 Cm. Hanp. Bogdan D. Filow, Early Bulgarian Art. Bern 1918, CTp. 5, o6p. 2. 

44 N. Mavrodinov, Le tresor protobulgare de Nagy-Szentmiklos. Budapest 1943, CTp. 160, o6p. 103. 

45 N. Mavrodinov, Le tresor 164, o6p. 108, 109. 

46 N. Mavrodinov, Le trdsor 110, o6p. 67. 

47 K coxtajieHHK) TpyA H. MaBpOAHHOBa: «N. Mavrodinov, Le tresor protobulgare de Nagy- 
Szentmiklos , Budapest 1943 » noc^e ocHOBaTejibHon xphthxh apxeojiora npocteccopa JX. n. 
JX HMHTpoBa noqTH He HMeeT npaxTHneexoro 3HaqeHHH j\jin Hayxn: cm. npocj). JX- n. Ahmh- 
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othochtch k BapBapcKOMy HcxyccTBy. Ha^o ynecrb h to oScronTejibCTBO, 
mto Bee npoH3BeAeHHH ApeBHeSojirapcxon cxyjibnTypbi oTJinnaiOTCH He- 
3HaHHTejibHbiM, MajieHbKHM pa3MepOM. MoHyMeHTaJibHOCTb Ma^apcKoro 
pe.Tbe^a caMa no ce6e onpeAeJineT ero KaK naMHTHHX anoxH (|)eoAaAbHoro 
ctpoh n KpenocTnnecKoro Tpy^a. BnponeM, ecTb coBceM xaTeropHnecxoe 
H3BecTHe apaScKHX JieTonncueB X-ro Bexa, xoTopoe hbho yKa3biBaeT Ha to, 
mto BOJi>KCKHe 6ojirapbi HeyMenH Aax<e CTponTb xaMeHHbie AOMa h xpenocra 
h npocHAH apaSoB npHCJiaTb hm MacTepoB Rjin nocTponxn MeneTen h 
yxpenJieHHH; 48 cneAOBaTejibHO AynancxHe 6ojirapbi, KOTOpbie no FIoBecTH 
BpeMeHHbix JieT npnnuiH Ha flynaH ot «Cxycj), pexrne ot Ko3ap» 49 (jieTonncb 
no nnaTCKOMy cnncxy), t. e. H 3 Xa 3 apnn, b rpaHHubi xoTOpoft BxoAHJia nacTb 
Bojukcxoh Bojirapnn, He motjih Jiynme bojdkcxhx 6 ojirap, ot KOTopbix ohh 
npoHCxoAHT, 3 H 3 Tb HCKyccTBO CTponTb H 3 xaMHeH, a TeM Sojiee eme Bbicmee 
HCKyCCTBO BaHHHH. 50 

Ecjih 6oJirapbi 6 h\jm 6bi aBTopaMH MaAapcxoro pejibe(})a, to noAoSHbie 
HacxaJibHbie naMHTHHKH HaxoAHJincb 6bi h Ha Apyrnx cxajiax BojirapHH. 
B AeHCTBHTeAbHOCTH He TOJibKo b Bojirapnn, HO h bo Been EBpone Taxoro 
pejibec})a HeT. 3 to yxa3biBaeT Ha xopOTKoe npeSbiBaHne oneHb moiahoto npn- 
mejibAa, xoTopbifi pacnHTbiBaji HaAOJiro ocTaTbcn Ha 3aHHTon hm TeppHTopHH, 
ho He cmot BbinojiHHTb CBoero 3aMbicjia. He Mory corjiacHTbcn c Teopnen 
h Apyroro 6ojirapcKoro axaAeMnxa Kp. MnHTeBa, xoTOpbin oS'bHCHneT Ma- 
AapCKHH peJIbe^) «BHe3anHbIM» B03HHKH0BeHHeM H paCABeTOM MOLAHOTO 
ApeBHe-SojirapcKoro ncxyccTBa b IX-m Bexe. 51 Mhhtcb cnHTaeT, hto HpaH- 
cxoe BJiHHHHe nonajio b Bojirapmo nepe3 BH3aHTHK). Ho Bee cneAHajincTbi 
BH3aHTHHCXoro HCxyccTBa TBepAHT 06 ynaAxe cxyjibnTypbi, 52 h, cJieAOBa- 
TeJibHO, HeB03MO)XHO noHBJieHHe OTTyAa Taxoro xpynHoro npoH3BeA^HHH 
b IX-m Bexe. BnponeM, h He corjiauiaiocb c MHeHHeM MnnTeBa, xoTopbiH 
roBopHT, hto 6ojirapbi nxo6bi baoxhobhahO) y30paMH MaTepHH hah, cmotph 
Ha npn6biBmne H3 Bn3aHTHH 6AioAa, CTHAH3HpOBaHHbie h nocniAHe, OTnena- 
TOX HXOHOrpa(})HH, no 3THM CyXHM CXeMaTH3aAHHM C03AaJlH HCXyCCTBO, noji- 
Hoe peajiH3Ma, xaxHM HMeHHO HBAfleTCH MaAapcxHH BcaAHHx. H3BecTHo, hto 
BHe3anHbix pacABeTOB b HcxyccTBe HeT. TpeSyeTCH npoAOA^xnTeAbHan, Bexo- 


TpoB, JX HeuiHOTO c'bCTOHHHe Ha B^npoca 3a npaS-bJirapcKHa npoH3xoA Ha 3JiaTHOTO 
daKpOBHIUe OT HaAHCeHTMHXJIOIII. H3B6CTHH Ha EbJirapCKOTO HCTOpHHeCKO Apy>KeCTBO 

XXII—XXIII (Co(J)HH 1949) 338—390. 

48 Cm. o 6biTe h xyAbType boji>kckhx 6ojirap: nyTemecTBHe H6H-<£aA.naHa Ha Bojiry. 
PlepeBOA h KOMMeHTapHH noA peAaxuneH axaAeMnxa H. fO. KpanxoBCXoro. MocxBa — 
JleHHHrpaA 1939. 

49 JltTonncb no HnaTCKOMy Cnncxy. H3 a. ApxeorpactmnecxoH KommhccIh, CaHKTne- 
Tep6yprb, 1871 r., CTp. 6. 

50 O 6biTe h KyjibType AynaHCKHx 6ojirap nepeA CJiaBHHH3anHeH, xax o HapOAe npn- 

MHTHBHOM H KOHCBOM, TOBOpHT KaK COBpeMeHHbie TpeqeCKHe Tax H 3anaAHbie HCTOHHHKH. 

51 Kp. MaHTeBi?, MaAapcKHHTb kohhhktj 105. 

52 Kax LUapJib flnjib, Tax h Mnwe, Jlyft Bpefte h ap- 
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Ban pa6oTa b TeqeHHH mhothx AecnTxoB jieT, ycnjine, HanpsoxeHHe, BbipaSo- 
TaHHaa TpaAHijHH. Cxaqox HeB03M0>xeH. 

OaeHb CTpaHHo, hto h ABOpubi, HaxoAHiiXHecn b Tpex KHJiOMeTpax ot 
M aA^pbi, b A6o6e-n^HCKe, Taxxce hocht cymecTBeHHbie npH3Haxn nepCHA- 
CKOrO BJIHHHHH. 53 3 t 0 AOBOJIbHO nOApoSHO yCTaHOBHJI A. IlpOTHq. O^HaKO 
npOTHq cqHTaeT hx Tax>xe njioAOM cacaHHAexoro bjihhhhh Ha ApeBHHx 
6ojirap. Kax H3BecTH0, cacaHHAexoe rocy^apCTBo 6buio yHHqTo>xeHO eme 
b 625 roAy h Hejib3H ce6e npeACTaBHTb, qTo6bi Sojirapbi, TpHCTa JieT 
cnycra, MorjiH C 03 AaTb hjih Bocca3AaTb sth 3AaHHH nocjie Hecxojibxnx 
BeKOB CTenHOH >KH3HH. BepOHTHO 9TH ABOpIJbl, KOTOpbie OTpa>KaiOT MOHy- 
MeHTajibHbiH xapaxTep axeMeHHACxnx abopuob, nocTpoeHbi nepcaMH. He 
OTpHUafO B03MOH<HOCTH HX nepeCTpOHXH pHMJIHHaMH, cfipaxaMH, BH3aHTHH- 
uaMH h Aa>xe 6ojirapaMH, Ha hto yxa3biBax)T xa k cjieAbi Hecxojibxnx 
nocrpoex h njiacTOB, Tax h BcrpeqaxiinHecH b CTeHax MaTepnajibi 6ojiee 
no3AHHx BpeMeH, o qeM roBopHT Kp. Mhhtcb, onncbiBaa pHMCxyx) HaArpoS- 
Hyx) njiHTy. 54 OAHaxo, hmchho cxoactbo nJiana 9 thx abopuob c nepcHA- 
CXHMH nOCTpOHXaMH yxa3bIBaeT Ha HX ApeBHOCTb H Ha BepOHTHOCTb TOTO, 
hto hx nepBbie npOTOTHnbi 6biJin nocTpoeHbi hmchho bo BpeMa nepCHAexoro 
BJiaAbiqecTBa Ha BajixaHax. 

Ha AHCxyccHH no noBOAy Moero AOXJiaAa b Bojirapcxon AxaAeMHH 
Hayx 54a o axeMeHHAexoM reHe3Hce MaAapcxoro pejibec|)a, axaAeMHx Kp. 

MHHTeB Bbipa3HJI MHeHHe, HTO peJIbecJ) MOT 6bITb CAeJiaH H BH3aHTHHCXHM 
MacTepoM no 3axa3y 6ojirapcxoro xaHa. OAHaxo, bhahuh yqeHbin, nbi- 
Taacb 9 toh hoboh eBeHTyaabHocTbK) cnacTH ApeBHe6ojirapcxyx> rnnoTe3y, 
ynycTHJi H3 BHAy, hto Hayxa BOoSme He 3HaeT hh OAHoro BH3aHTHHCxoro 
MOHyMeHTajibHoro npoH3BeACHHa — CTaTyn hjih pejibec{)a ot xoHija VH-ro 
BnjiOTb ao X0HU,a XlV-ro Bexa. H3BecTHO, hto bo Been BH3aHTHH He HaniJiocb 
Aa>xe cxyjibnTopa, qTo6bi BOCCTaHOBHTb pa36HTyio HxoHo6opu;aMH CTaTyx) 
XpncTa Ha XaaxHAOHCXHx BopoTax b KoHCTaHTHHonojie. AxaAeMHK A. npo- 
thh no TeM ace mothbbm Bbicxa3aji npeAnoJioxceHHe, hto MaAapcxHH pejibec}) 
HBJiaeTCH npOH3BeAeHHeM nepCHAexoro MacTepa no 3axa3y 6ojirapcxoro 
xaHa. Ho h 9to MHeHHe HBJineTCH TaxHM xce HecoaroHTejibHbiM, xax h MHe¬ 
HHe MHHTeBa, Tax xax b MycyjibMaHCxon nepenn IX-ro Bexa Boofime He 
6bijio cxyjibnTypbi h cxyjibnTOpoB,— sto ncxyccTBo cqHTajiocb y MycyjibMaH 
3anpemeHHbiM KopaHOM, xax Boo6me Bcnxoe H3o6pa>xeHHe qejiOBexa hjih 
>XHBOTH bix H3 xaMHH, MeTajuia, AepeBa h np. 

53 O cxo^CTBe nepCH^CKHX abopuob c 6ojirapcxHMH cm. A. nporaq, yKa3. ctyahh 211, 
212, 213, 214, 215, 216. 

54 Kp. MHHTeBb, KpyMOBHHTb ABOpeUb H APyrH HOBOOTKpHTH nOCTpOHXH B IljIHCXa, 

H3BecTHH Ha B-bJirapcKHH ApxeojiorHqecKH HHCTHTyT'b XIV* (1940—1942) 112. 

543 floKJiaA npoc}). BceBCMOAa A. HHKOJiaeBa b BojirapcKOH AxaAeMHH Hayx, cocto- 
hbihhhch 25-ro hjohh 1948 r. o axeMeHHAexoM reHe3Hce MaAapcxoro pejibec^a: «eAHH na- 
MeTHHX Ha AxeMeHHAHTe b Bb^rapna: MaAapcxnaT xohhhx — uapb flapHH I», Aa Ji noBOA 
AJIH HHTepeCHOH H npOAOJI>KHTeJIbHOH AHCXyCCHH, B XOTOpOH npHHHJIH yqaCTHe nOHTH Bee 
BHAHbie 6ojirapcxHe yqeHbie, hctophxh, apxeojiorn h t. a- 
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HMeeTCfl CBHAexeJibCTBO caMoro FepOAOTa, mto nepcbi 6bi«7iH Ha BajixaH- 
ckom nojiyocrpOBe — h hmchho cau Jl apHH, npnneM 3T0 6bui He xpaTKOBpe- 
MeHHbiH noxoA, a npeSbrnaHHe b npOAOJDxeHHH Hecxojibxnx Ae chtkob jieT. 

«nocjie Toro, xax 6biJi noxopeH FIhphht, Mera6a3 Bbimeji co cbohm boh- 
ckom h npomeji nepe3 3>paxHio; oh noxopHJi noA BJiacTb ijapH Bee ropona 
m HJieMeHa, KOTopbie >KHByT xaM, noTOMy hto Tax eMy npnxa3aji JX apHH 
noKopHTb 3>paxHio. OpaxHHCKHH ytte HapOA — nocjie hhahhcxoto — caMbin 
MHOrOHHCJieHHblH H eCJIH 6bl OH o6x>eAHHHJICfl nOA OAHOH BAaCTbK) H 6bIA 
6bi eAHHOAyineH, to no MoeMy MHeHHio oh 6bui 6bi HenoSeAHM h cnjibHee 
Bcex Apyrax HapoAOB (repoAOT V, 2, 3). 

TexcT FepoAOTa coBceM nceH. Oh roBOpHT, hto Mera6a3 no npnxa3a- 
hhk) JX apnn noKopnji Bee ropOAa h Bee njieMeHa OpaxHH. Ecjih 6bi TepOAOT 
noHHMaA noA Opaxnen TOJibxo foro-BoeronHyio nacTb BajixaHexoro nojiy- 
OCTpOBa, OH HHKOTAa 6bl He CpaBHHBaJI (J)paKHHCKHH HapOA no MHOTO- 
HHCAeHHOCTH C HHAHHCXHM H He Ha3bIBaJI 6bl eTO CaMbIM MHOrOHHCJieHHbIM 
H CaMbIM CHJIbHbIM B MHpe. 

Ho ecTb y TepoAOTa h eme 6oJiee tohhmh TexcT, xoTopbin hcho onpe- 
Ae./iHeT, hto* bo OpaxHK) bxoaht bch BocTOHHan nacTb BajixaHexoro nojiy- 
ocTpoBa BnjioTb ao JX yuan: «<t>paxHHijbi roBOpHT, hto CTpana no Ty CTOpoHy 
HcTpa (JX ynan) 3aHHTa nnejiaMH n noaTOMy HeB03Mo>KHo hath Aajibiiie. 3 th 
paccxa3bi MHe xamyTCH HeBeponTHbiMH, noTOMy hto, xax H3BecTHO, 3 th 
HCHBOTH bie He nepeHOCHT xojiOAa; h AyMaio, hto naxoAHU^Hecn ceBepHee 
3eMJiH Heo6HTaeMbi H3-3a xojiOAa. Bot hto paccKa3biBaiOT npo 3Ty oSjiacTb; 
ee npHMOpcKHe nacm Meradaa noKopnn n nocraBHji nofl nepcHflCKyio 
Bjiacrb» (repoAOT V, 10). 

TepOAOT hcho roBOpHT 3 Aecb o no6epe>Kbe MepHoro MOpn ao yHan, 
t. e. HMeHHo 06 o6jiac™, b neHTpe xoTopon HaxoAHTCH xax pa3 MaAapa 
h MaAapcxHH pejibec}). /I,oxa3aTejibCTBOM stoto hbjihctch penb TepoAOTa 
o JX yHae. 

BnponeM, TepOAOT roBOpHT o «Bcen» OpaxHH, o «Bcex» ropoAax h 
o «Bcex» njieMenax, noiBymHx b Hen h noxopeHHbix Mera6a30M. y Bcex 
ApeBHHx aBTopoB ao Harnen spbi <t>paxHH —- sto BajixaHCxnn nojiyocrpoB 
AO JXy Han. Bnojme tohho h c Sojibinon yBepeHHocTbio onpeAejmeT sto 
noHHrae Cxnjiaxc, xoTOpbin nnuieT: «<f>paxHH npocTHpaeTCH ot pexn OrpH- 
MOHa ao pexn HcTpyMa b FIoHTe Ebxchhcxom» (Cxnjiaxc, 67). Tax >xe tohho 
orpaHHHHBaeT OpaxHio h FIjihhhh: «H Tax Opaxnn Ha ceBepe orpaHHneHa 
Hctpom, Ha BOCTOXe FIohtom h nponoHTHAOH, na lore SrencxHM MopeM...» 
(FIjihhhh, Natur. Hist. IV, 11). 3naHHT, He MO>xeT 6biTb HHxaxoro comhchhh 
b tom, hto MaAapa bxoaha3 b cocTaB noxopeHHon nepcaMH oSjiacTH. 

Ba>xeH Tax>xe Bonpoc BpeMeHH h npoAOA>KHTejibHOCTH nepcHAexoro 
BJiaAbinecTBa Ha BajixaHCXOM noJiyocTpoBe, t. e. oScTOHTejibCTBO, xoTOpoe 
Aajio 6bi nepcaM B03M0>KH0CTb co3AaTb xax Asopubi, Tax h MaAapcxHH 
pejibec}). TepOAOT AaeT Tax>xe cobccm HCHbie yxa3aHHH o npoAOJi>KHTeJib- 
hocth nepcHAexoro BJiaAbinecTBa Ha BajixaHCXOM noJiyocTpoBe. Oh nnineT: 
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«,II,opHCK — 9to Seper bo <3>paxHH h oOmnpHaH paBHHHa, no xoTopon TeneT 
6ojibinaH pena Xe6p. TaM nocTpoeHa ijapcxan KpenocTb, KOTOpan Taxxte 
Ha3biBaeTCH /^opncK, b Hen HaxoAHJicn nepcHACXHH rapHH30H, nocraBJieH- 
Hbin JX apneM b to BpeMH, Kor/ia oh orapaBJinjicn b noxoA npoTHB Ckh- 
4>ob» (repo^or VII, 59). H3 stoto Texcra hcho, hto nepcbi nocTponjin 
Kpenoc™ bo OpaKHH h ocraBHJiH tsm cboh rapHH30Hbi. JXajiee Tep oaot npo- 
AOJDxaeT: «... Flocjie Toro, xax Kcepxc nocraBHx b JX opncxe HanaxbHHxoM 
MacxaMeca, cbiHa MeraAOCTa, oh ycTpaHnx Ha3HaneHHoro paHbine JHapHeM 
HanajibHHKa .. .» (repoAOT VII, 105). 3tot Texcr no3BOJineT ycTaHOBHTb 
npOAOJi>KHTejibHOCTb nepCHACKoro BJiaAbinecTBa Ha BajixaHax, Tax xax 
Kcepxc npH CBoeM noxoAe okojio 476 r. Harney eme ocTaBJieHHbie XlapneM 
rapHH30Hbi. JJajiee TepoAOT nnmeT: « ... Kax h yxce cxa3aji paHbine, bch 
CTpaHa ao OeccajiHH 6buia noxopeHa h njiarajia AaHb uapio, 6biJia noxopeHa 
Mera6a30M h 3aTeM MapAOHHeM» (repoAOT VII, 108). 

OAHaxo, B03HHxaeT Bonpoc, noneMy TepOAOT, xoTopbin noApoSHO pac- 
cxa3biBaeT o cxhcJ)ckom noxoAe JX apnn, 0 pa3Hbix croxQax h HaAnHcnx, 
ocTaBJieHHbix JXapneu b CTpaHax, TAe 6bui stot ijapb, HHnero ne roBOpHT 
o MaAapcxoM pejibecJ)e, xoTopbin hbjihctch HecoMHeHHO BbmaiomHMCH na- 
mhthhxom. CaM FepoAOT b BbiiuenpHBeAeHHOM TexcTe npH3HaeT, hto oh Tax 
Majio ocBeAOMJieH o seivuinx, jiextaujHx no Ty CTopOHy JXy Han, hto cnnTaeT 
nx HeoSHTaeMbiMH hjih nojiHbiMH nneji. Hejib3H 3a6biBaTb, hto TepoAOT 
roBopHT TOJibxo o rpeqecxnx 3eMjmx, xoTopbie eMy 3HaxoMbi, h hmchho 
noaTOMy oh mojihht o MaAapcxoM naMHTHnxe, Beponrao BOoSme eMy He- 
H3BecraoM, noTOMy hto nocjieAHHH HaxoAHJicn cjihuixom Aajiexo Ha ceBepe. 
Xoth TepoAOT h mhoto nyTemecTBOBaji, oh HHxorAa He 6biJi b ceBepHOH 
<t>paxHH. BceTaxH oneHb Bax<HO to o6cTOHTexbCTBO, hto Aa>xe HecBeAy- 
lhhh b reorpac})HH ceBepHOH nacra BajixaHexoro noJiyocTpoBa TepoAOT 
(II, 103) roBopHT o xaxHx to HacxajibHbix H3o6pax<eHHHx «at crrrjXai», 
cymecTByiomHx b ero BpeMH h HrpaiomHx poxb rpaHHHHbix ctojiSob. Baxoio 
Taxxce hto Apyrnx H3o6pa>xeHHH, xpoMe MaAapcxoro pe./ibe(f)a, Mbi b anoxy 
TepOAOTa Ha BaxxaHcxoM noxyocrpoBe He 3HaeM. FepoAOT oS'bxcHxeT cyme- 
CTBOBaHHe 9THX HaCXaXbHblX H3O0paX<eHHH MHCf)HqeCXHM nOXOAOM Ce30- 
CTpnca (PaM3eca Il-ro), xoTopbin 6yATO 6bi hmh o6o3HanH,ji xpanHHe rpa- 
HHAbl CBOHX BJiaAeHHH. KoHeHHO, 3T0 ynOMHHaHHe TepOAOTa, MOTKeT SbITb, 
h He othochtch x HameMy naMHTHHxy, a x xaxoMy to ApyroMy H3o6paxce- 
hhk), jih6o pa3pyineHHOMy BpeMeHeM, jih6o eme HeH3BecraoMy HaM. IlepBO- 
CTeneHHO Baxoio BceTaxn H3Becraoe TepOAOTy oQcTOXTejibCTBo: cymecTBo- 
BaHne xaxoro to HacxajibHoro rpaHHHHoro naMHTHHxa b stoh o6;iacTH. 54b 


54)3 Bhahwh pyccKHH yqeHbiH npo(j). B. B. JlaTbiuieB cqHTaeT, hto y TepOAOTa noA 
TepMHHOM «al aTfjXat» «CAeAyeT BepoHTHo noHHMaTb KaKHe-AH6o HacKaAbHbie H3o6pa- 
iKeHHH ». Oh T3K>Ke oS’acHHeT, hto 3TH H3o6pa>KeHHH «npHnHcaHbi» PaM3ecy. (B. B. JlaTbi- 
meB, M3BecTHH apgbhhx nncaTejieH o Ckh^hh h KaBKa3e. Bccthhk flpeBH. Hctophh, 
MocKBa—JleHHHrpaA 1947, 256, npHM. 2. 
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OcTaexcH peuiHTb eme oahh Bonpoc. HeKOTopbie yqeHbie: K. Hpenex, 55 
K. UlKopnHJi, 56 T. BajiacqeB 57 CHHTaiOT MaAapcxoro BcaAHHxa cjipaxHHCXHM 
6o>KecTBOM, ocHOBbiBan CBoe 3aKJnoMeHHe Ha MHomecTBe oSponHbix njiHT, 
Han^eHHbix hmchho b c})paKHHCKHx 3eMJiHx. 58 BojirapCKHH axa^eMHK T. H. 
KauapOB AOKa3aji HecocTOHTejibHocTb stoh TeopHH, npHBOAH oHeHb cyme- 
CTBeHHbiH aoboa* b MaAapcxoM pejibec})e JieB paHeH hjih y6m BcaAHHXOM, 
bo Bcex xce (JipaxHHCKHx pejibecfiax JieB h coSaxa cjiyxcaT BcaAHHxy, iio^hhhh- 
iotch eMy. 59 Ecjih Ma/japcKHH pejibecf) hmcji 6bi xyjibTOBbiH xapaxTep 
h xyjibTOBoe npeAHa3HaneHHe, oh HecoMHeHHO 6uji 6bi noeraBJieH y caMoro 
noAHO>KHH cxajibi, r^e Morjrn 6u ero nonHTaTb hjih hm Jiio6oBaTCH b6jih3H 
ero o6o>KaTejiH, Rax sto Bcer^a 6biBaeT c bothbhbimh KyjibTOBbiMH nJiHTaMH. 
Ero MecTOHaxox<AeHHe Ha 23 MeTpax BbicoTbi roBopHT o ero bochhom, 
o ero rpaHHHHOM npeAHa3HaneHHH. CxpaHHo, hto tohho Ha 23 MeTpax Bbi- 
coTbi HaxoAHTCH TaK>Ke b cxajie b HaKui-H-PycTeMe b IlepCHH rpo6HHija 
caMoro JX apHH, xoTopan 6buia npoSHTa Tax Bbicoxo b cxajie, HTo6bi ee 
He MorjiH ^ocTaTb rpaSHTejiH h HenpHHTejm. KpoMe Toro h cwraio, hto 
o6o>xecTBJieHHH BcaAHHxa 6oJiee onpeAeJieHHO BbiHBJieHa b oSpoHHbix 
nJiHTax, Tor^a xax Ma^apcxHH Bca^HHK HBJineTCH TOJibxo qejiOBexoM, no6e- 
Ahbihhm jibBa, a Ha xyjibTOBbix BOTHBHbix njiHTax Bca^HHx yace 6or — oh 
He ySHBaeT JibBa, JieB — ero noxopHbin pa6. Ha^o Tax>xe noAnepxHyTb to 
oSCTOHTeJIbCTBO, MTO BCe XyjIbTOBbie BOTHBHbie nJIHTbl HeCOBepIlieHHbl h cjje- 
jiaHbi ropa3AO rpy6ee MaAapcxoro BcaAHHxa, necMOTpa Ha cboh pa 3 Mepbi. 
Bojiee npaBAonoAO0HbiM 6bui 6bi Te3Hc, hto hmchho ot MaAapcxoro BcaA- 
HHxa h npoH3omeji 6oJiee no3AHHH xyjibT OpaxHncxoro BcaAHHxa. Flepcbi 
BoruioTHjiH b MaAapcxoM pejibecjie ap^bhhdio BoeronHyio HAeio, xoTopan 
6bura h y phmjihh, Divus Imperator. H sto oSoxcecTBjieHHe HMnepaTopa-ijapH, 
npeACTaBJieHHoro nepcHACXHMH 3aBoeBaTejiHMH Ty3eMHOMy HacejieHHio, Be- 
Pohtho h AaJio noBOA k co3AaHHio xyjibTa <t>paxHHCXoro BcaAHHxa hjih, 
no KpaftHen Mepe, co3Aajio CMemaHHbiH c 6ojiee apgbhhmh xyjibTaMH CBoe- 
o6pa3Hbin xyjibT. 

Kohchho, Bee sth Bonpocbi aojihchh HaftTH noATBepxcAeHHe b apxeojio- 
rnqecxHx AaHHbix. CymecTByeT HHTepecHoe OTxpbiTHe — 30JioTbie, Han- 
AeHHbie okojio MaAapbi cepbrn b (JiopMe jibBHHOH roJioBbi, 60 h OAHa Mpa- 
MopHan njiHTa, HaHAeHHan b flpecjiaBe, Ha xotopoh H3o6pa>xeH nepcHACXHH 


55 K. Jirecek, Archaeologische Fragmente aus Bulgarien 169 cji. 

56 Karel Skorpil, yKa3. coq. 122, 123, 124. 

57 T. BajiacMeB-b, CTapoTpaKHHCKH CBbTHjinma h 6o>xecTBa. Coc£>hh 1933. BajiacqeB chh- 
Taer Ma^apcKHH pe^be^D BeHAHAOH-AHaHOH. 

58 O OpaKHHCKOM BcaAHHKe cm. AByxTOMHoe coqnHeHHe axaAeMHKa npocj). T. H. Kaua- 
pOBa : Gawril I. Kazarow, Die Denkmdler des Thrakischen Reitergottes in Bulgarien. Leipzig 1938. 

59 r. H. KauapoBij, CKajiHHHTi> pejiHe^T. npH MaAapa, «MaAapcKHHT'b kohhhkt3». H3a* 
Ha Hap. My3eft. Co(J)hh 1925, 32, 33. 

00 3th cepbrn 6buiH HaHAeHbi b pacxonaHHOM KypraHe okojio MaAapcxoro pejibe^a 
P. IlonoBbiM h E OexepoM. Cm. P. nonoBb, MorriAa JSTs 1, C6 ophhkt> «MaAapa» (Co4)hh 
1934). Kh. I, 253. 
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BOHH C THapOH Ha TOJIOBe H C A™HHOH nKXOH; Ha KOHLlie nHKH ABa A«™HHbIX 
c|)jia>KKa, KaK Ha cacaHHACxnx SjnoAax. y Hero Tax>xe cepbrn b ymax, a y3op, 
yKpamafOiHHH jiomaAb, Tonb-B-Tonb xax Ha cacaHHAexoM 6jix)Ae, onncaH- 
hom Cappe. 

OieAOBajio 6bi CHOBa nepecMOTpeTb Bee SoraTbie MaTepnajibi, HaHAeHHbie 
h pa3pa6oTaHHbie O. H. ycneHCKHM h K. LUKopnH^eM b MaAape h A 6o6e- 
Fl/mcxe h npOH3BecTH HOBbie, dojiee rjiyOoxne pacxonxn. OAHaxo, MHe xa- 
H<eTCH, hto HMeKDTCH oneHb Ba>KHbie AaHHbie b noJib3y nepecMOTpa Bcero 
Bonpoca, xacaioiuerocH MaAapcxoro pe«abe(f)a h abopaob b AQoOe-FIjmcxe. 
51 OTMeny TOJibxo Hecxonbxo HaHAeHHbix npeAMeTOB, KOTOpbie BMecTe c 30- 
jiOTbiMH cepbraMH, MHe xa;xeTCH, hcho yxa3biBafOT Ha poactbo c axeMe- 
hhacxoh nepcneH. Tax, HanpHMep, b npecnaBe HaHAeHa MpaMopHan njinra 
c xpbuiaTbiM jibBOM, 61 o xotopom Te3a Oexep roBopHT, hto oh HBJineTCH 
«nepCHACX 0 H napaji.7ie.7ibK>>>. 62 B pacxonxax MaAapcxon xpenoc™ HanAeH 
Apyroft JieB, o xotopom Te3a Oexep nnuieT, hto oh oneHb noxo>x Ha MaAap¬ 
cxoro JibBa h hto oh, oneBHAHO, 6bm BCTaBJieH b xpenocrayK) CTeHy, Tax xax 
ero 3aAHHH nacrb Heo6pa6oTaHa; Oexep npHSaBJineT coo6pa>xeHHe, hto 
3TOT JieB (AJIHHOfO B 1,23 M.), BblCeneH H3 Toro >xe X3MHH, H3 XOTOpOrO 
BbicTpoeHa h xpenocTb. 03 Onenb HHTepecHbiM npeAMeTOM hbjihctch Tax>xe 
HaHAeHHaa b rpoSHHije oxojio cejia /fyBaHjiHH (b 30 xHJiOMeTpax x ceBepy 
rijiOBAHBa) h onncaHHan npocj). B. OnjioBbiM cepeSpHHan Ba3a, xoTopyx) 
OHJIOB OTHOCHT XO BTOpOH nOJIOBHHe V-TO Bexa AO H. 3. 64 PyHXH 3TOH Ba3bl 
CAeJiaHbl B BHAe XpblJiaTbIX JIbBOB-rpH(}}OHOB C A<™HHbIMH OCTpbIMH ytuaMH 
H 6oJIbIHHMH XpHBbIMH pOraMH, 3aAHHH HaCTb TeJia OXOHHHBaeTCH nTHHbHM 
xboctom; nepbH cnjibHO CTHjiH30BaHbi h npOAOJi^xeHbi no Been cnHHe 
>KHBOTHoro. 65 Ohjiob cqHTaeT, hto nepBOHanajibHO bch Ba3a 6biJia no30.ro- 
neHa xojiOAHbiM aHTHHHbiM cnocoSoM: Ba3a 6biJia noxpbiTa tohxhm 30jiothm 
JIHCTOM. OHJIOB, XOTOpblH CHHTaeT 3Ty Ba3y TpeneCKHM npOH3BeACHHeM, 66 
OAHaxo, 3 aMenaeT: «Eme 6oJiee BantHbiM HBJineTCH oOcTOHTejibCTBO, hto 
h CTHJib rpH(})OHOB AyBaHJiHHexoH aMc})opbi He rpenecxHH. CnocoQ o6pa- 
6otxh xpbuibeB h XBocra 3thx rpH(})OHOB, ocoSeHHO cnocoQ o6pa6oTXH 
MycxyjiOB — pe3xoe onepTaHne MycxyjiOB nocpeACTBOM rjiyOoxHx HaApC30B 
H HX CXeMaTHHHOCTb - HCHO nOXa3bIBaeT, HTO 3TH c})HrypbI 6bIJIH C03AaHbI 

noA BjiHHHHeM no3AHero accnpHHcxoro ncxyccTBa, b xotopom HaxoAHM 

HMeHHO 3TH OC 06 eHHOCTH ». 67 OHJIOB CpaBHHBaeT 3TH pyHXH C npHBeACHHOH 

Op. Cappe Tax >xe cepeSpHHOft pynxoH aMcfiopbi JlyBpcxoro MV3en b cfiopMe 

61 Cm. Hanp. T. Oexepb, TlHCMeHH naMeTHHUH Ha npa6'bJirapHrfc b Majjapa. C6opHHKb 
«Ma,z;apa» (Coc^hh 1934), kh. I, 378. 

62 TaM m.e 374. 

63 Pe3a Oexepi>, IlHCMeHH naMeTHHan h np., yKa3. Tp. 373, 374. 

^ B. OHjioBb, Hobh HaxoAKH otij aHTHHHaTa rpo6HHpa npH flyBanjiHH, H3BecTHB Ha 
EbJirapCKHn apxeojiorHnecKH HHCTHTyTi> (1926/7) 41—46. 

65 Cm. TaM >Ke o6p. 23 (cTp. 42). 

66 TaM >Ke 43. 

67 TaM >xe 45. 
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B. A. HHKOJiaeB: Ma^apcKHH Bca/jHHK 


KpbuiaToro K03Jia, KOTopyK) yqeHbie othocht k nepBon nojioBHHe IV BeKa 
AO h. 3. h cMHTaioT npoH3BeAeHHeM nepCHACKO-rpeqecKoro HCKyccTBa axe- 
MeHHAOB. 68 Ha HexoTOpbix KaMHax b Ma/jape cymecTByioT Tax>Ke HHTepec- 
Hbie CBaCTHKH, 69 KOTOpbie, KaK H3BCCTHO, HBJ1HIOTCH a3HaTCKO-BOCTOqHbIMH 
3 H 3 KaMH. HaKOHei^, HeJIb3H He ynOMHHyTb O HeKOTOpblX H3bIKOBbIX H (J)OJIb- 
KJiopHbix oco6eHHocTHX, coxpaHHBHiHxcH ao Haiiiero BpeMeHH Ha BajixaH- 
CKOM IKMyOCTpOBe H KOTOpbie HeCOMHeHHO HMeiOT HeKOTOpoe OTHOUieHHe 
k npeSbiBaHHio apgbhhx nepcoB b sthx 3eMJinx. B cbohx cf)OJibKJiopHbix 
CTyAHHx o HecTHHapax — TaHijyiomHx Ha orae — HBJieHHe coxpaHHBmeecH 
b HexoTOpbix 6ojirapcKHx h rpeqecKHx cejiax Ha no6epe>KbH HepHoro MOpn 
h ropbi CTpaHA>Kbi, SoJirapcKHH yqeHbin, axaAeMHK MnxaHji ApHayAOB 
yCTaHOBHJI, HTO 3Ta H3bmeCKaH MHCTepHH, CBH3aHHan C 3KCTaTHHeCKHMH TaH- 
n,aMH h npopoqecTBaMH, 6biAa nepeHeceHa b HauiH npeAejibi H3 nepcHH h 
HMeeT HeCOMHeHHyiO CBH3b C ApeBHe-nepCHACKHM KyjIbTOM OTHH, KOTOpblH 
h Tenepb coxpaHHAcn b Majion A3hh. 70 KoHeqHO, rpyAHO ycTaHOBHTb snoxy 
3Toro nepeHeceHHH, ho JiioSonbiTHo OTMeTHTb, hto b TepMHHOJiorHH MecT- 
hoto HaceJieHHH, rAe cymecTByiOT HecraHapbi, noHHTHe «xjie6» 03HaqaexcH 
TepMHHOM «na3aHa» — c ApeBHe-nepCHACKoro „pazhana“ — neqeHoe. 71 
J^peBHe-nepCHACKHe Ha3BaHHH coxpaHHJincb Aax<e b HexoTOpbix reorpacjDH- 
qecKHx TepMHHax, KaK HanpHMep b nMemi peKH BapAap h b Ha3BaHHH caMOH 
MaAapbi h t. a., — «Aap» — «dar» no ApeBHe-nepcHACKH 3HaqnT «BOAa». 72 
Bee 3th AOKa 3 aTejibCTBa 3acTaBAHK)T mchh npH3aAyMaTbcn HaA onpeAeAe- 
HHeM MaAapCKoro peAbe(J)a, CAeAaHHbiM HaniHMH yqeHbiMH, h HCKaTb perne- 
HHe Bonpoca b HanpaBneHHH axeMeHHACKoro BAaAbiqecTBa Ha TeppHTopnn 
TenepemHero Harnero rocyAapcTBa. 


68 TaM ace 45-46. 

69 TaKHe CBaCTHKH Bbice^eHbi, Hanp., Ha xaMHax, HaH^eHHbix b Ma^ape: cm. Te3a 3>exepb, 
FlHCMeHH naMeTHHqn h np., yxa3. con. 404. Cm. Taioxe Kp. MnaTeBb, Pa3KonKHrfr Bb npe- 
cjiaBb npe 3 b 1930 r., To/iHiiiHHK'b Ha HapoAnna My3en V (1926—1931) 199, o6p. 102. 
HHTepecHo, hto 3Ta cBacTHKa, onncaHHaa MnaTeBbiM, HaHACHa b npecjiaBe. 

70 Cp. npotj). MnxaHjib ApHayAOBb, CTyAHH Bbpxy 6bArapcKHTe o6peAH h jiereHAH. 
Co(J)hh 1924, 7 —224. Oh >xe, OnepKH no ObArapcKHa c})OAKAop. Coc})hh 1934, 616 — 688. 

71 ripo*. ApnayAOB caM MHe BbicKa3aA MHeHne, hto A^HTeAbHoe npe6biBaHHe ApeB- 
hhx nepcoB b HauiHx 3eMAax AaeT caMoe npaBAonoAoOHoe oOacHeHHe Bcex sthx nepe- 

}KHTKOB. 

72 no OTHOIIieHHK) 3THM0A0THH TepMHHa «MaAapa», MOXCHO CMeAO yTBepACAaTb, HTO 
3to nepcHACKoe Ha3B3HHe: Bee Apyrne oObacHeHHa cahuikom rHnoTeTHHHbi; npeAnoAO- 
A<eHHe axaAeMHKa A. ^eneBa, hto «MaAapa» nponcxoAHT ot rpenecKoro « Mafidpe^ » - 
«Mons Calvus», eAsa ah npHeMAeMO, Tax xax BHeuiHHH bha cxaAbi He cooTBeTCTByeT 
noHHTHio «AbicbiH», a H3BecTH0, hto no H3CAeAOBaHHHM P. FIonoBa H Ct. BOHHeBa — 
HaA cxaAOH paHbrne ObiAa rycTaa pacTHTeAbHOCTb, Aa h Tenepb eme TaM xycTbi h Ae- 
peBba. FlonbiTKa Bepbi Hb3hoboh Aoxa3aTb, hto 9to Ha3BaHne nponcxoAHT ot cAOBa 
«MaTopa» hah «MaTopa» coBceM Hey6eAHTeAbHa. KaK h3bcctho b ApeBHen IlepCHH 
cymecTBOBaAO MHoatecTBO reorpa(J)HHecKHx tcpmhhob, 6ah3khx k cAOBy «MaAapa». 
3aMeTHM, HTO OHO MO>KeT IipOHCXOAHTb H OT CaMOTO HMCHH Uapa flapHa B TOH HAH 
ApyroH (J)opMe. 
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The Hellenistic Tradition and the World of East Rome. 

Norman H. Baynes, The Hellenistic Civilization and East Rome (fames 
Bryce Memorial Lecture). Oxford University Press, Geoffrey Cumberlege 1946, 
pp. 48. 

Norman H. Baynes, The Thought-World of East Rome. Oxford Uni¬ 
versity Press, Geoffrey Cumberlege 1947, pp. 45. 

In his stimulating Bryce Memorial lecture Dr. Baynes argues that the outlook 
of Byzantium was determined by the tradition, not of the Greek city-state, but 
of the Hellenistic period. He sees a great gulf fixed between the city-state of 
Pericles’ day and the territorial kingdoms of the Hellenistic age (does he perhaps 
underestimate the importance of the cities as such after Alexander the Great?). 
He then procedes to point out in his own inimitable way the common factors 
which characterise both the Hellenistic and the Byzantine traditions. In both 
worlds individual man’s sense of helplessness in a demon-haunted universe 
prompt him to seek consolation and security in religion, first in the pagan cults, 
then in Christianity. There is a like measure of continuity to be traced in the 
conception of kingship: what is in essence the pagan ideal is restated by Eusebius 
and others for a political entity the centre of whose life is the Christian Emperor. 
The common dialect of the Hellenistic age provides for Christians a common 
speech — and one could indeed wish that Dr. Baynes had elaborated this point. 
He passes all too quickly to the world of literature and the heavy weight of tra¬ 
dition which was largely due to Alexandrian reverence for the Attic classics of 
the earlier period and was accompanied by a regrettable over-emphasis on the 
study of rhetoric. Despite its pagan associations this literary heritage of the an¬ 
cient world was also treasured by the Christian East Romans; the concepts and 
terminology of the pagan philosophers were used in the doctrinal statements of 
the new faith as the great achievements of the early church councils bear witness. 
Particularly interesting are Dr Baynes’ observations on continuity in the field of 
art, where the iconoclasts unsuccessfully challenged the Greek iconography of the 
church. Continuity was likewise maintained in respect of the Hellenistic contrast 
between 'Greek’ and 'barbarian', though 'Hellene’ gave way to 'Rhomaios’. But 
even if the actual terms 'Hellene’ and 'Hellenism’ were for a time "outlawed”, 
this was not permanent. 'Hellenism’ stood throughout the middle ages for the 
cultural heritage whose right use was the glory of the Christian scholar. — And 
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it might have been added (as Dr Baynes notes elsewhere, though he finds it 
'surprising') that the term 'Hellene' was consciously and understandably employed 
as a national name in those last days when the East Romans sought unavailingly 
to defend this way of life, and then handed on 'the mantle of Rome’ to the Slav 
peoples. 

Not all will entirely agree with Dr Bayne's interpretation and emphasis. When 
he points out the stifling effect on Byzantine writing of the heritage of classical 
literature he might at the same time have hinted at other more fruitful develop¬ 
ments which are just as characteristic of the world of East Rome, for instance 
the liturgy, the corpus of hymns, much of the mystical and theological writing, 
or certain of the historical works. But none will deny that he has given us 
a masterly essay: Byzantinists and others will indeed be grateful for so inspiring 
and challenging a statement. 

As a sequel to this earlier lecture Dr Baynes has published his paper on the 
nature of the thought-world of East Rome. Let it be said at once that here 
Dr Baynes avowedly writes as "an incurable Victorian individualist” and his 
somewhat gloomy introductory picture of Byzantine studies in England is certainly 
not true of the present generation. If continuity in the East Roman Empire was the 
theme of Dr Baynes’s earlier essay, dualism is now stressed. In trying to analyse 
the world of thought which inspired and supported the Byzantines in their task 
of defending themselves and Europe from recurrent invasion, Dr Baynes em¬ 
phasises the contrast between the ordinary Christian and the monastic ascetic, 
between formal theology and popular devotion to the liturgy, between the con¬ 
templation of the Christian mystic and the unquestioning obedience of the ceno- 
bite. He also sees duality in the imperial tradition with its stress on both the 
choice of God and the acclamations of the people, in the realm of philosophy 
with the two streams of Aristotelianism and Platonism, and in the medieval 
Greek language with the distinction between the literary style and the vernacular. 
And he ends with a fine description of the place of the holy man in the every 
day life of East Rome. 

Some will consider that Dr Baynes overemphasises the duality of Byzantine 
life, particularly where religion is concerned. Should not the emphasis be on 
interdependence rather than dualism, particularly in the case of theology and 
liturgy? This is certainly so in the monastic world: it is misleading to draw so 
clear-cut a distinction between the mystical asceticism of a solitary and the ascet¬ 
icism of complete self-surrender practiced by the cenobite towards his superior. 
The mystical vision of God could be attained by those living with their brethren 
in a monastery (as Symeon the New Theologian shows us) and the life of the 
hermit could be one which reaped as high a reward as that of the cenobite (as 
recognised by Christian practice in both East and West). And Dr Baynes’ picture 
of St. Basil’s conception of monasticism also needs restatement. To see in St. 
Basil’s writings on monastic obedience an intolerant oppressiveness is to do 
injustice to a great Christian and to misunderstand the very nature of the 
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monastic vocation, nor can Dr Baynes be excused by his apology hidden away 
in a note at the back of the book. 

But Dr Baynes would be the first to admit that on so wide a topic difference 
of emphasis and interpretation are inevitable. He has once more given us a bril¬ 
liant essay, as provocative as it is invigorating. Both his papers are moreover 
accompanied by admirable bibliographical notes. It is to be hoped that he will 
pursue still further his investigations into the popular life of East Rome, for 
that is clearly where his interests lie. Joan Hussey / London 


H. B. nnryjieBCKaH, Busshthh h MpaH Ha pyOexe VI h VII BeKOB. 
MocKBa-JleHHHrpa/i;, H3^aHHe AH CCP, Hhcthtyt BocTOKOBeAeHHH, 1946, 
CTp. 289. 

B stoh KHHre H. B. nuryjieBCKaH, CHpnojior no cneijHajibHocTH, wieH- 
KOppecnoH/jeHT AH CCCP, ct3bht cBoen 3 a/;aueH paccMOTpeTb Ba^Hbift 
nepexo/tHon nepnoA hctophh BH3aHTHH n HpaHa KOHu,a VI h Hauajia VII bb. 
IXejibio ee HCCJieAOBaHHH HBJineTCH npocjieAHTb HandoJiee cymecTBeHHbie 

MOMeHTbl B OTHOIlieHHHX MeWLJiy o6eHMH CTpaHaMH, a HMeHHO - npOAOJIXCH- 

TejibHbie BOHHbi h, c Apyron CTopOHbi, ocTaHOBHTbCH Ha HexoTopbix xapax- 
TepHblX nOJIHTHKO-COUHaJIbHbIX H3MeHeHHHX, HaSjIIOAaeMbIX B HHX K 3T0My 
BpeMeHH. B CBOHX HCCJieAOBaHHHX OHa npHHIJia K HeKOTOpbIM oSlAHM BblBO- 
AaM, KaCaiOlUHMCH TJiaBHblM 06pa30M HCTOpHH BH3aHTHH. 3 th BbIBOAbI BbI3bI- 
BaiOT 0C06bIH HHTepeC H TpeSyfOT BHHMaTejIbHOH OUgHKH. 

nuryneBCKan HauHHaeT cbohd KHHry c H3jio^KeHHH ncnojib30BaHHbix 
HCTOHHHKOB, a HMeHHO OeO(J)HJiaKTa CHMOKaTTbl, EBarpHH, Ahohhmhoto 
TpaKTaTa o bochhom ncxyccTBe cepeAHHbi VI Bexa, xpoHorpac})a <£>eo(j)aHa, 
yueHHH HOBOKpeuteHita HaxoBa, CrpaTerHKOHa MaBpHKHH (TOHHee IdceBAO- 
MaBpHKHH — Moe npHMenaHHe), Ahohhmhoh chphhckoh xpohhkh BpeMeH 
CaccaHHAOB, Mnxanjia CnpHHua, Xpohhkh nceBAO-flHOHHCHH, Ahohhmhoh 
xpohhkh 1234 r. (c pyccKHM nepeBOAOM HaH6ojiee Ba^KHbix MecT, CTp. 252— 
289), Oomw Maprcxoro, AT-Ta6apH, Arannn MeM6HA>KHHCKoro, AHTHOxa 
CTparara. Becb stot o63op ash c BHHMaTejibHbiM Hcnojib30BaHHeM HajiHHHOH 
jiHTepaTypbi, OAHaxo hhtac aBTop He ccbuiaeTcn Ha Baxmyio KHHry Morav- 
csik-a, Byzantinoturcica I, Budapest, 1942 . OcoSoro bhhmhhhh 3 acjiyxmBaeT 
MHeHHe n«ryjieBCKOH o OeocjDHJiaKTe CHMOKarre. npOTHB y>xe ycTapeBUiero 
B3r;iHAa Krumbachera, GBL 2 , 248—249, riHryjieBCKaH noARepKHBaeT, hto 

CHMOKaTTa — XOpOHIO OCBeAOMJieHHblH H AOCTOBepHblH HCTOHHHK, HeCMOTpH 
Ha ero pHTOpHuecxHH h ™>KejibiH H3biK. Ccbuiancb Ha MOHorpacj)Hfo Hig- 
gins-a, The persian war of the emperor Maurice, Washington 1939, aBTop OTMe- 
qaeT, hto ero xpoHOJiorHH AOCTOBepHa. CjieAyeT OTMeTHTb, hto 3Ta moho- 
rpacf)HH 6bijia HeH3BecTHa Moravcsik-y: b yKa3aHHOM couHHeHHH (CTp. 343) 
noBTOpneTCH TpaAHUHOHHoe MHeHHe o HeBepHocTH xpOHOJiornqecKHX yxa- 
3 aHHH CHMOKaTTbl. 
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OKOHHHB C HCTOMHHKaMH, FlnryxeBCKaH ^aeT KpaTKHft OqepK pa3BHTHH 
BH3aHTHHCKOH HMnepHH nocxe CMepTH lOcTHHHaHa, qTo6bi nepeHTH 3aTeM 
K UapCTBOBaHHfO MaBpHKHH H K BOHHe Me^KAy MpaHOM H BH3aHTHeH B 583 — 
590 rr. (cTp. 62—83). IlpoTHB oueHKH OcTporopcKoro: Geschichte des byzan- 
tinischen Staates, Munchen 1940, CTp. 48, oHa cqHTaeT, hto y MaBpHKHH He 

6 bIJIO HHK3KHX nOJIHTHHeCKHX H AHnXOMaTHqeCKHX T3JiaHTOB H HTO B erO 
uapcTBOBaHHe BH 3 aHTHH Tepnejia xniHb Heycnexn. OAnaxo, MHe xaxceTCx, 
hto ee BbiCKa 3 biBaHHH HeAOcraTOHHo corjiacoBaHbi c 4>aKTaMH. He cjie^yeT 
3 a 6 biBaTb, hto, HecMOTpH Ha Txxcexoe nojioxceHHe, oxpyxceHHbift co Bcex 
CTOpOH BparaMH, stot BH3aHTHHCKHH HMnepaTop Bce-TaxH CMor yAepxtaTb 
ceBepHbiH c})pOHT, ycneuiHO SopoTbcn c nepcaMH h He oeraBJiHTb 6e3 BCHKoro 
BHHM3HHH pa3BHTHe CoSbITHH B HTaJIHH. TaXXCe He CJie^yeT 3a6bIBaTb, HTO 
3a Heycnexn BH3aHTHH B KOHUe VI B. HeJIb3H CHHTaTb OTBeTCTBeHHbIM TOJlbKO 
OAHoro qexoBexa, Tax xax sth Heycnexn 6 biJin o 6 ycxoBJieHbi He OTAexbHbiMH 
JIHHHOCTHMH, a UeXbIM pHAOM npHHHH BHyTpeHHe-nOJIHTHHeCKOrO H COI^HaJIb- 
Horo xapaKTepa, KOTopbie He Morjia npeoAOJieTb bojih h choco6hocth ash- 
Horo BJiaAeTejiH. B stom CMbicxe He Tax yx<e Heo 6 xoAHMo BbiCTaBXHTb h 
OAeHHBaTb jiHHHOCTb MaBpHKHH, xax Ba>KHeHHiHH h eABa jih He pemaioiuHft 
4>axTop. 

riOApo 6 HO paCCMOTpeB XOA BOeHHbIX AeHCTBHH Me>KAy HpaHOM H BH3aH- 
THen, riHryjieBCxaH ocTaHaBjiHBaeTCH Ha Bonpoce o cocroxHHHHpaHaBKOHue 
VI b. h o 6 yHTe BaxpaMa Mo 6 HHa (CTp. 84 — 94). Ccbijiancb Ha hctohhhkh, OHa 
OTMenaeT, hto b AanHoe BpeMH b HpaHe Bexacb 6 opb 6 a Ha Bepxax — MexcAy 
AeHTpaJibHOH BJiacTbio b Jinue maxa h 3HaTbio, 3aiuHiuaBiueft cj)eoAaJibHbie 
TeHAeHAHH. Hx 6 ojibiHHM BparoM 6 biJi ropMH3A, npeACTaBJieHHbin Onp- 
AaycH, xax uapb HapoAa. OAHaxo, b CBoeft BHyTpeHHeft noxHTHxe oh ao- 
nycTHJi pHA ouihQox, xoTopbie Bbi 3 BaxH 6 yHT BaxpaMa, 6 yHT oxasaxcx cna- 
CHTeJIbHblM RJin BH3aHTHH H IIOMOr eft BblftTH no 6 eAHTeJIbHHUeft H3 MHOrO- 
jieTHeft BoftHbi. 

3axoHMHB CBoe H3Jio>xeHHe o xoAe BoenHbix AeftcTBHft Me>XAy HpaHOM h 
Bn 3 aHTHeft ao MHpa MexcAy XocpoeM h MaBpHKHeM (cTp. 94 — 114), rfnry- 
jieBCxan ocTaHaBJiHBaeTCx Ha Bonpoce 06 oSiuecTBeHHO-couHaJibHbix otho- 
UieHHHX B BH3aHTHH BO BTOpOft nOJIOBHHe VI Bexa H O 3HaqeHHH AHM (CTp. 
114—164). 3Ta nacTb ee H3JioxieHHH npeAcraBJineT HaH 6 oxbiiiHft HHTepec 
AX a BH 3 aHTHHHCTa, Tax xax hmchho 3 Aecb OHa cfiopMyxHpyeT HexoTOpbie 
npHHAHnnaxbHbie noxoxceHHH, 3acxyxcHBaioiuHe BHHMaTexbHOft oueHKH. 

npe>KAe Bcero rinryxeBCxaH paccMaTpHBaeT Tax Ha3biBaeMbift Ahohhm- 
Hbift TpaxTar o bochhom ncxyccTBe snoxn lOcTHHHaHa. AHaxH 3 Hpyn stot 
eu;e HeAOCTaToqHO Hcnoxb30BaHHbift ao chx nop HCToqHHK, nnryjieBcxaH 
noAnepxHBaeT ero 3HaqeHHe, xax AOxyMeHTa o couHaxbHo-cocxoBHoft CTpyx- 
Type BH3aHTHftcxoro ropoAa b AaHHoe BpeMH. HeH3Becrabift aBTOp TpaxTaTa, 
— MO>xeT 6 biTb — BoeHHbift cneunaxHCT, — AaeT pHA CBeAeHHft 06 oTAexb- 
Hbix cochobhhx h rpynnax ropoua, xoTopbie oh odo3HaqaeT TepMHHOM 
ta pepr]. Peqb hact o crupPoAsvuxov pepog (ceHaTopax), pipog XQ'npatixov (cj)H- 
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HaHCOBbix cjiy>KaiuHx),8|ijtoQix6v pgQog (TOproBuax), |li8qo<; vhxov (peMecjieH- 
HHKax), v jceqstixov (LisQog (HexBaJiHc|)HAHpoBaHHbix pa6oqnx), p8QOg apyov 
(«6e3AejibHbix«, HenpOH3BOAHTejibHbix sjieMeHTax HacejieHHfl) h np. Hht0- 
pecHO OTMeTHTb nojioxoiTejibHoe oTHomeHHe aBTopa TpaxTaTa k ToproBJie, 
KOTOpyiO OH CHHTaer OHCHb Heo6xOAHMbIM H nOJie3HbIM BHAOM AeHTeJIbHOCTH. 
B CBH3H C 3TOH ero OUeHKOH, H .HyMaK), 6bIJIO 6bl Heo6xOAHMbIM nOA- 
nepKHyTb, hto OHa He cjiyqaHHa, a HBJineTCH OTpa^xeHHeM caMOH a^hctbh- 
Te^bHOCTH. H3BeCTHO, HTO B AaHHyiO 3nOXy TOprOBJIH B BH3aHTHH HMeJia 
oneHb 6ojibmoe 3HaqeHHe b OTjinqne ot nojioxceHHH Ha 3anaAe, xoTopbin 
Bee Sojibuie meji k 3aMKHyTOMy, HaTypajibHOMy xo3HHCTBy. riosTOMy HeT 
HHqero yAHBHTeJibHoro b tom, hto ona 6biJia oueHeHa coBpeMeHHHKOM TaxHM 

nOJIOHCHTeJIbHbIM o6pa30M, BnOJIHe COOTBeTCTByiOIAHM AeHCTBHTeJIbHOMy 
nojioxceHHK) BeiAen. 

Oxohhhb paccMOTpeHHe Ahohhmhoto TpaxTaTa, nHryjieBCxan ocTaHaBJiH- 
BaercH Ha Bonpoce o BHyTpeHHe-nojiHTHqecxoM h coAHajibHOM pa3BHTHH 
BH3aHTHHCKOH HMnepHH npH HacjieAHHKax fOcTHHHaHa. ycTaHaBJiHBan, b co- 
rjiacHH c MHeHHeM K. H. YcneHcxoro h III. TIhjih, hto b 3tot nepnoA b Bh- 
3aHTHH HaSjnoAaercH ycHjieHHe 4)eoABJibHoro npoAecca, OHa o6pamaeT bhh- 
MaHHe Ha qacTbie peBOJnoijHOHHbie ABH^xeHHH ropoACxnx Macc, o KOTopbix 
HAeT peqb b HCTOHHHKax xohas VI Bexa h nepBOH qeTBep™ VII Bexa. no ee 
MHeHHK), OCHOBHOH npHHHHOH 3THX ABH^XCHHH 6bIJI0 OXOHHaTeJIbHOe pa3JIO- 
aceHHe paSoBJiaAe^bqecxHx OTHomeHHH h hx 3aMeHa hobbimh cj)opMaMH cJ)eo- 
AajibHOH sxcnjioaTaAHH, xoTopbie pa3BHBaiOTCH c noAqepXHyTon HCHocTbio 
b snoxy HpaxjiHH (cp. CTp. 125—129). Pa3Jio)xeHHK) paSoBJiaAeJibqecxoro 
CTpoH b 3HaqnTejibHOH CTeneHH cnocoScTBOBa™, no MHeHHK) nnryjieBcxoH, 
h BapBapcxHe HainecTBHH, b qacTHOcra, BTop>xeHHe cJiaBHH (113). TaxnM 
o6pa30M, — 3axJiioqaeT OHa, — ABH>xeHHH h BoccTaHHH xoHua VI Bexa 
b Bn3aHTHH 6hum yAapaMH no pa3JiaraBmeMycH paSoBJiaAe^ibqecxoMy 06- 
mecTBy, qacTbK) «peBOjnoi;HH», xoropan MeHHJia oSmecTBeHHbie OTHomeHHH 
bo «btopom PHMe». BapBapcxHe 3aBoeBaHHH Ha BOCToqHOH h ceBepo-3anaA- 
hoh rpaHHAe BH3aHTHH ycxopMH 3aTHHyBinHecH npoAeccbi dpeonajm3a\\mi. 
Ecjih Haqajio pa3Jio>xeHHH pa6oBJiaAeJibqecxHx oraomeHHH BocroqHO-pHM- 
cxoh HMnepHH HaAO HexaTb paHee xoHu;a VII Bexa, ao BpeMeHH HMnepaTopa 
AHacTacHn, to b VI Bexe h b Haqajie VII b. oho iujio y>xe ycxopeHHbiM 
TeMnoM» (cTp. 129). 

HcxOAH H3 3THX o6lAHX BbIBOAOB, npeACTaBJIHIOIAHX HAPO ee HCCJieAO- 

b3hhh paccMaTpHBaeMoro nepnoAa, nnryjieBCxaH ocraHaBJiMBaercH Ha bo- 
npoce o AHMax b BH3aHTHH b VI h VII bb. (CTp. 129 — 164). He HMen bo3- 

MO>XHOCTH 03HaXOMHTbCH C MOHOrpa({)HeH ,Z],bHXOHOBa BH3aHTHHCKHe flHMbl 
H (fraKljHH B V — VII BB. (BH3aHTHHCXHH cSopHHX, MoCXBa—JleHHHTpaA, 
1945 r., CTp. 147 — 227), aBTOp AeJiaeT pHA 3axjnoqeHHH o pojin h cymHOCTH 
Ahm, xoTopbie ao H3BecraoH CTeneHH coBnaAaiOT c ero HccjieAOBaHHHMH h 
yMecrao xoppexTHpyiOT B3rjiHA MaHOHJiOBHqa h ^HceHa. HanpHMep, npa- 
BHjibHO yxa3aHO, hto napTHH BeHeTOB h npacHHOB hmcjih cJio>XHyK) coAHajib- 
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Hyio CTpyKTypy h hto npoTHBopeqHH Mem^y hhmh xacajmcb rjiaBHbiM o6pa- 
3om ynpaBJiHBmen BepxyuiKH, h He hmcjih 3HaqeHHH Rjin lhhpokhx cjioeB. 
«Ecjih nepecMOTpeTb hctohhhkh, hto MHe h npmnjiocb CAejiaTb, to ctsho- 
bhtch coBepmeHHO oqeBHAHO, qTO rojiyQon h 3ejieHbiH ubct HMeeT 3HaqeHHe 
JIHIHb A™ BepXOB o6meCTBa H A™ OTAeJIbHbIX nOJIHTHqeCKHX MOMeHTOB» 
(135). «Hao6opoT, 3th cjioh qacTO AencTBOBajiH b corjiacnn b 3am«Ty cbohx 

C06CTBeHHbIX HHTepeCOB, He33BHCHMO OT TOTO, K KaKOMy IJBeTy OHH npH- 

HaAJiex<ajiH» (146). 

HHTepecHbi B3rjiHAbi IlHryjieBCKOH Ha HaHMeHOBaHHe h cocTaB ahm. 
B oTjiHqne ot 3axjix)qeHHH ZlbnxoHOBa, OHa b corjiacnn eo crapbiMH MHe- 
hhhmh 3aKJiK>qaeT, hto xa pipr] paBH03HaqH0 6 8rjpog, ot Srjpoi h noA td pipr], 
no ee mhchhio, cjiejxyer noHHMaTb Te xo3HHCTBeHHO-npoMbimjieHHbie cocjio- 
bhh h rpynnnpoBKH, KOTopbie o6pa30BbiBajin HaceJieHHe BH3aHTHHCxnx ro- 
pOAOB, COCJIOBHH, O KOTOpbIX TOBOpHT 3BTOp ynOMHHyTOTO TpaXTaTB O BOeH- 
hom HCKyccTBe (cp. Bbime). Hhhmh cjiOBaMH, no ee MHeHHio, b ycTpoHCTBe 
AHM OTpa>KaeTCH He TOJIbXO TeppHTOpnaJIbHblH npHHAHn, HO H COAHaJIbHO- 
cocjiOBHan erpyxTypa ropoAa, h b stom CMbicjie o3HaqeHHH ot 8rjpoi, 6 8fjpog 
pOACTBeHHbl C xa [X8QT], npHHeM JIHIHb CBH3b, XOTOpafl yxa3aHa B nepBOM h 

bo BTopoM cjiyqae, pa3JiHqHa (CTp. 133). 

OAHaxo, MHe xaxceTCH, hto yTBep)XAeHHH riHryjieBCxoH HeAocTaTOHHO ao- 
Ka3aHbi. ripe>KAe Bcero ta pep-*] He Mo^xex SbiTb oSHHBJieHo paBH03HaqHbiM 
c 6 8fjpog, ot Srjpoi, xax sto oqeHb xopouio OTMeraji ^bHKOHOB, pa3JiHqan 
3 th ABa noHHTHH. Tax>xe HeocHOBaTejibHO ncxaTb CBH3b Me>XAy ta pepr], 
xoTopbie nepeqncjmeT aBTop aHOHHMHoro TpaxxaTa, h xa juipr) BeHeTOB h 
npacHHOB. Ecjih npocjieAHTb ynoTpeSjieHHe cjiOBa pipog b ynoMHHyTOM rpax- 
TaTe, CTaHeT hcho, hto oho oxBaTbiBaeT caMbie pa3HOo6pa3Hbie bhah ropOA- 
cxhx ^XHTejieH, xoTopbie He o6n3aTejibHO aojihchm 6biTb oSneAHHenbi b xa- 
xyx)-Hn6yAb xojuierHX) hjih npo^eccmo. Tax, HanpnMep, aBTop rpaxTaTa 
roBOpHT o pipog apyov, t. e. o 6e3AencTByK)iAHX, o jhoahx He 3aHHTbix Ha 
nocTOHHHbix paSoTax. Ohh, no ero Mnenmo, 6biJiH 6ecnojie3Hbi ajih rocyAap- 
CTBa. Bcho, hto sth jiioah He npeACTaBjiHjm HHxaxon opraHH30BaHHOH xoji- 
jierHH hjih ijexa, h hto ecjiH 6bi cjiobo pepog ynoTpeSjinjiocb aBTopOM Tpax- 
TaTa xax TeXHHHeCXHH TepMHH, COOTBeTCTByiOIAHH 3THM nOHHTHHM, TO OHO 
He 6biJio 6bi 3Aecb ynoTpeSjieHo. KpOMe toto, noA pepog cocTaBHTejib Tpax- 
TaTa noApa3yMeBaeT He TOJibxo rpynnnpoBXH nojiHonpaBHbix h cboSoahhx 
rpa^XAHH (ceHaTopOB, ToproBijeB h np.), ho h npocTbix paSoqnx, b qncjie 
xoTOpbix, 6eccnopHO, 6biJio h H3Becraoe hhcjio pa6oB (b pipog tkepstixov). 
CjieAOBaTejibHO, oqeBHAno, hto sto cjiobo ynoTpeSjmeTCH hm b qpe3Bbi- 
qaHHO o6meM CMbicjie, npocTO xax o6o3HaqeHHe AaHHoro BHAa ropOACxnx 
^KHTejieH, ne3aBHCHMO ot toto, opraHH30BaHbi jih ohh hjih HeT (pipog apyov!), 
CBoSoAHbie hjih pa6bi, npHBHJiernpoBaHHbie hjih o6bixHOBeHHbie noAAaHHbie. 
Hao6opoT, to pepog, CBH3aHHoe c Ha3BaHHeM BeHeTOB h npacHHOB, 03HaqaeT 
onpeAeJieHHyx) napraio, c})axuHio, b xoTopyx) bxoahjih jinuib nojiHonpaBHbie 
rpax<AaHe — ahmotm, h b xoTOpon 6biJia Ha jihho xapaxTepHan rpa>xAaH- 
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cxan h BoeHHan opraHH3aijHH Ha ocHOBe o6mHHHO-TeppHTopHajibHoro npHH- 
UHna. HTax, Mbi He HMeeM HHKaKoro ocHOBaHHH, hcxoah H3 cfiopMaJibHoro 
coBnaAeHHH cjiob ta \xeqk] b oahom h ApyroM cjiynae, HCKaTb Me>KAy hhmh 
peajibHyn) CBH3b h oTo>KAecTBJiHTb hx no BHyTpeHHeMy CMbicjiy h coAep- 
>KaHHK). 

HeyAanHOH MHe xa>xeTCH h nonbrrxa nnryjieBCKOH 06'bHCHHTb ABH>xeHHe 
Ahm b VII Bexe, xax OToSpa^xeHHe oxoHHaTeJibHo pa3JiaraiomerocH pa6o- 
BjiaAejibnecxoro CTpon h Aoxa3aTb sthm cj)opMyjiHpoBaHHoe ex) Bbirne (cTp. 
129) nojio>xeHHe. IlpHMepbi, xoTopbie OHa npHBOAHT, HTo6bi Aoxa3aTb, hto 
b 3THX ABH>xeHHHx npHHHMajiH ynacrae rjiaBHbiM o6pa30M pa6bi, HeAOCTa- 
TOHHbi rjih o6ocHOBaHHH Taxoro Ba>KHoro nojimxeHHH. B caMOM AeJie, earn 
CAeJiarb o630p BOCCTaHHH ahm b VI Bexe (a HMeHHo b 507, 518, 532, 547, 
556, 560 rr.), Mbi yBHAHM, hto ohh Bbi3biBajiHCb He paSaMH, a CBoQoAHbiMH 

TOpOACXHMH >KHTeJIHMH - AHMOTBMH, OopOBHIHMHCH B 3aiAHTy CBOHX HHTe- 

peCOB H OnOJIHaBUIHMHCH npOTHB npaBHTeJIbCTBa H3-3a aAMHHHCTpaTHBHOrO 
npOH3BOJia, HeAOCTaTxa npOAOBOJibCTBHH, noBbimeHHH ijeH h np. B 3 Ty anoxy 
ABH^ceHHH ahm ObiJiH nocjieAHeft nonbiTXOH Bee eme noMHHLuero cbok) bbto- 
homhk) BOCTOHHO-pHMexoro ropoAa onojiHHTbCH Ha ycnjiHBaiomeecH CaMO- 
Aep>xaBHe h nponBHTb cboh npaBa rpeTbero xoHCTHTyLjHOHHoro 4>axTopa, 
HapnAy c HMnepaTopoM h ceHaTOM. HecoMHeHHO, cpeAH BocTaBaBiiinx ropoA- 
cxhx >XHTeJieft Obi™ h pa6bi, BXOAHBmne b xaTeropnio pepog IkspsTixov. Ho 
HX CTpeMJieHHH K CB060Ae He 6bMH OCHOBHbIM MOMeHTOM pa3BHTHH COSbITHH, 

a Tax^<e h b xojiHqecTBeHHOM oTHomeHHH hx yqacrae He 6bi<zio CTOJib 3HanH- 
TeAbHbiM m pemaioiAHM. B cymHOCTH, paSoBJiaAeJibnecxHe OTHomeHHH b Bh- 
33HTHH AoniJiH ao pa3Jio^KeHHB ropa3AO paHbiiie, eine b IV —Vbb., xax aro 
bhaho H3 coxpaHHBiiiHxcfl 3axoHOAaTe./ibHbix naMHTHHKOB, h b anoxy IOcth- 
HHaHa h ero Hac/ieAHHXOB OCHOBHbIM pbiqaroM b npoH3BOACTBe 6bui yme 
He TpyA pa6oB, a TpyA saxpenomeHHoro xojiOHa, cBHsaHHoro c 3eMJien 
b CHJiy HOBbix r{)eoAaJibHbix OTHomeHHH. ^encTBHTejibHO, pa6bi eiue cyme- 
CTBOBaJIH H B TOpOAe H B A^peBHe, OAHaXO OHH He 6bIJIH CTOJIb 3HaHHTeJIb- 
HblM SJieMeHTOM B COIJHaJIbHOH CTpyXType HMnepHH, HT 06 bI Mbi HMeJIH OCHO- 
BaHHe roBOpHTb o 6ypHOM h oxoHnaTejibHOM pa3Jio>xeHHe paSoBJiaAejib- 
necxHx 4>opM, xax npHHHMaeT nnryjieBCxaH, paccMaTpHBan hctophk) ahm. 
npH 3TOM paQCTBO B BH3aHTHH npOAOJDXaJIO CymeCTBOBaTb H B VI B., BO 
BpeMH HpaxjiHH h HMnepaTopOB-HXOHoSopAeB, xax aro bhaho H3 nocra- 
HOBJieHHH, HanpHMep, 3eMJieAejibnecxoro 3axoHa. OAHaxo, oho HHXorAa 
He nrpajio oneHb bb>khoh pojih b pa3BHTHH BH3aHTHftcxoH HMnepHH, hh 
b paHHHH nepHOA (co BpeMeHH KoHCTaHTHHa BeJinxoro), hh no3>xe npH 
lOCTHHHHHe H C,7ieAyJOIII,HX BJiaAeTeJIHX. B BH3aHTHH OHO 6bIJIO H OCTajIOCb 
HHCTHTyTOM, XOTOpblH nOCTeneHHO OTMHpaJI He H3-3a SyHTOB H COTpHCeHHH, 
a BBHAy MeHHIOLUHXCH npOH3BOACTBeHHbIX OTHOUieHHH H BHeApeHHH (J)eO- 
AajibHbix (J)OpM npoH3BOACTBa, xoTopbie CAe t /ia;iH cyiAecTBOBaHHe h ncnojib- 
30 BaHHe paOcxoro TpyAa HeBbiroAHbiM. 
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HenpHeMJieMbiM xa>xeTCH MHe h BTopoe noJio>xeHHe nnryjieBCXOH, co- 
CTOHLUee B TOM, HTO C npHXOAOM W yCTaHOBJieHHeM CJiaBHH B BH3aHTHH 

b VII b. TaM peuiHTeJibHo ycKopneTCH npouecc cj)eoAajiH3auHH (cp. exp. 113, 
129, 251). B ^eHCTBHTejibHOCTH >xe npnxoA cjiaBHH, xa k 3TO bhaho H3 co- 
XpaHHBUIHXCH naMHTHHXOB, CbirpaJI XaX pa3 npOTHBOITOJIO^KHyiO pOJIb, 
yHHHTO>KHB Ha H3BeCTHbIH nepHOA BpeMeHH KpenOCTHHHeCTBO H C03A2B 
npeAnOCbIJIKH AJIH pa3BHTHH CBO0OAHOH CeJIbCKOH oSmHHbl, COCTOHUXeH H3 
qacTHbix coScTBeHHHKOB. CaMa JlHryjieBCxaH npaBHjibHO OTMenaeT, hto 
«B apBapcKHe HamecTBHH pacmaTbiBajiH CHCTeMy sxcnjioaTauHH b BH3aHTHH. 
Ilepe>KHTKH pa6oBJiaAeJibqecKOH CHCTeMbi h nepexoAHan cfiopMa xojiOHaTa 
ycTynajiH CBoe MecTO noA HanopoM cboSoahoh xpeeTbHHexoft o6iuHHbi 
CJiaBHH. CjiaBHHCKaH „Mapxa“ cbirpajia eABa jih He Sojibiiiyio poJib b Boctoh- 
hoh HMnepHH, qeM repMaHCxan b 3anaAHOH» (CTp. 125). npH Hajinqnn stoto 
B 3rjiHAa CTpaHHoe BneqarjieHHe npOH3BOAHT ee cjiOBa Ha CTp. 113 o tom, 
HTO «HMMHrpaU,HH H nOXOABI „BapBapOB“-CJiaBHH OKa3aJIH peiHHTeJIbHOe 
B03AencTBHe Ha (JiopMHpoBaHHe BH3aHTHH, xax rocyAapcTBa cfieoAajibHoro 
THna», h ee yTBep>KAeHHe, hto 6yATO 6bi «npn HpaxjiHH npouecc (jieoAaJin- 
3auHH Bn3aHTHH npoAOJnxaji pa3BHBaTbCH» (129, cp. CTp. 190). OneBHAHo, 
3 Aecb ecTb HencHocTb n HeAopa3yMeHHe. C oahoh CTpoHbi, cjiaBHHe yexo- 
pHiOT npouecc 4>eoAaJiH3auHH, a c Apyron — cnocoScTByiOT yHHHTOxceHHK) 
xojiOHaTa, HBJiHBiuerocH THnmiHbiM npH3HaxoM hmchho tj)eoAajibHoro-o6iue- 
CTBeHHOrO yCTpOHCTBH H npOH3BOACTBa! 

BnponeM, Taxoe npoTHBOpenHe ecTb h bo bstjihac nnryjieBCXon Ha pa6o- 
BJiajieJibvecme OTHOiuemin: c oahoh cTopoHbi, oHa npHHHMaeT, hto noA 
9 thm noHHTHeM noApa3yMeBaexcH h paScxHH TpyA n TpyA xoJioHa, h hto 
noJiHTHxa lOcTHHHaHa «6a3HpoBajiacb Ha pa6oBJia%eHm, Ha OT>XHBineH 
CHCTeMe axcnjioaTauHH, HMexxiueH a^jio c pa6aMH h xoJiOHaMH» (CTp. 127), 
a c Apyron cxopOHbi noAuepxnBaeT, hto xojiOHaT HBJineTCH 6ojiee hoboh, 
nepexoAHon cfiopMOH (125 CTp.) h hto «pa6oBJiaAejibnecxHe c})dpMbi ycry- 
najin MecTo hobhm — xojiOHaTy h xpenocTHHnecTBy» (CTp. 148). 

Oxohhhb paccMOTpeHHe Bonpoca o AHMax, nHryjieBCxan ocraHaBJiHBaeTCH 
Ha coObiTHHX Hanajia VII Bexa, a hmchho — Ha nepeBOpOTe, HanpaBJieHHOM 
npoTHB MaBpHXHH, Ha ero CBepx^eHHH c npecxojia h BOuapeHHH $oxh 
(164—175). Ona noApoSHo paccMaTpHBaeT uapcTBOBaHne <I>oxh, nocjie nero 
AaeT xpaTXHH o630p BHOBb BcnbixHyBinen BOHHbi Me>KAy HpaHOM h BH3aH- 
Tnen h ycnexoB nepcoB ao 622 roAa, t. e. ao HanaJia xoHTp - HacTynjieHHH 
HpaxjiHH. OcHOBaHHoe HcxjnonHTejibHO Ha HCTOHHHxax, sto H3Jio>xeHHe 
oneHb hcho h tohho. Xopoino noAnepxHyTa noJiHTHxa <3>oxh h ero 6ec~ 
noMoiunocTb nepeA boshhkiiihmh BHyxpeHHHMH 6ecnopHAKaMH n nepeA Bee 
6oJiee h 6ojiee ycHJiHBaBHiHMCH cenapaTH3M0M BOCTOHHbix npoBHHUHH. Bo- 
o6iue 3Ta nacTb xHnrn pa3pa6oTana IlHryjieBCxoH oneHb BHHMaTejibHO 
h npeACTaBJineT oneHb xopomee H3Jio>xeHHe hctophh Bn3aHTHH HenocpeA- 
CTBeHHO AO yCTaHOBJieHHH AHHaCTHH HpaxjiHH. 



Comptes-Rendus 


67 


llocJieAHHM BonpocoM, paccMOTpeHHbiM nnryjieBCKOH, HBJineTCH noJio>Ke- 
HHe HpaHa npH Xocpoe II (cTp. 206—249). 3ra TeMa bmxoaht 3 a npeAexbi 

BH3aHTHHOBe^eHHH B y3KOM CMblCJie 3TOrO CJIOBa, H H He CMOr 6 bl C £OCTa- 
tohhoh yBepeHHOCTbio oi^eHHTb ^aHHbie h yTBepxc^eHHH aBTOpa. He- 
COMHeHHO, OAH3KO, HTO 3AeCb, B 3TOH 06 jiaCTH HCCJie^OBaHHH llHryJieBCKOH 
ocoSeHHo ueHHbi, ecjin npHHHTb bo BHHMaHHe, mo oHa otjihhho 3 HaeT 
HCTOHHHKH H 3aHHMaeTCfl npo 6 jieMaMH, KOTOpbIM AO CHX IIOp 6 bIJIO y^eJieHO 

mbjto BHHMaHHH. 3aTpoHyTbi cjieAyiomHe Bonpocbi: 1. CocjioBHoe AeJieHHe 
h CHCTeMa rocyAapCTBeHHoro ynpaBjieHHH b HpaHe (206—217); 2. TocyAap- 
CTBeHHbiH 6 iOA>KeT h noAaTb (217—226); 3. PeMecjio h bohcko (226—235); 
4. Xocpoft II-oh h pejiHTHH HpaHa (235—249). H 3 Jio>KeHHe 3 hxcactch Ha 
HsyneHHH hctohhhkob (AT-Ta 6 apH, nncbMo TaH 3 apa, Mnxanji GipHeu, 
AJi-5ejiaA30pH, Synodicon Orientale h np.). Hs cohhhchhh Hcnojib30BaHbi: 
Christensen, L’lran sous les Sassanides, Copenhague 1934; E. Stein, Ein Kapitel 
vom Persischen und vom Byzantinischen Staate (Byz.-neugr. Jahrb. 1920, I); 
J. Labaurt, Le Cloristianisme dans l } empire Perse , Paris 1904; A. K). #Ky 6 oBCKHH, 
MpaH Ha rpaHH VIII—IX bb. (TpyAbi I CeccHH ApaSncTOB, JI. 1937), A. K. 
HHocTpaHueB, CacaHHflCKHe arioflbi, Q16 1909, h np. OcoSoro BHHMaHHH 
3 acjiy>KHBaK)T HccjieAOBaHHH riHryjieBCKOH o nojimnnecKOM h cocjiobhom 
ycTpoHCTBe IlepcHH b VI—VIII bb. Flo ee mhchhio, b AaHHoe BpeMH b HpaHe 
HaSjIIOAaJICH CHJIbHblH a 6 cOJIK)TH 3 M, HO HapflAy c HHM HyBCTBOBaJIHCb y>Ke 
h 3anaTKH <beoAaJiH3aAHH, HaxoAHBiiiHe CBoe OToSpaxceHHe b HajiHHHH 
ycjioBHoro 3eMJieBJiaAeHHH (cTp. 210—215). HHTepecHbi h ee CBeAeHHH o cf>H- 
HaHCOBOH H nOASTHOH CHCTeMe, B KOTOpOH HCHO BHAHO BH3aHTHHCKOe BJIHfl- 

HHe (225). ^Aecb JlHryjieBCKaH ocTaHaBJiHBaeTcn Ha pec|) 0 pMe Xocpoa I, pac- 
CMOTpeHHOH eio h paHbrne b CTaTbe K Bonpocy o noRaTHoft pe(popMe Xocpox 
AHymepBaHa (BecTHHK ApeBHen hctophh I, 1937 r.). 

B KOHAe CBoefi khhfh JlHryjieBCKaH AaeT pyccKHH nepeBOA OTpbiBKOB H3 
aHOHHMHOH CHpHHCKOH XpOHHKH 1234 I\, OTHOCHIAHXCH K paCCMBTpHBaeMOH 
eio anoxe, a hmchho ot BoijapeHHH MaBpHKHH ao CMepTH HpaKJiHH. IlepeBOA 
cAeJiaH no TexcTy, H 3 AaHHOMy b Scriptores Syri } Series tenia , t. 14, ed. I. B. 
Chabot. 

B 3aKjnoneHHe cjieAyeT noAnepKHyTb, hto conHHeHHe FlnryneBCKOH hbjih- 
eTCH HecoMneHHbiM BKjiaAOM a™ pa3peineHHH npo 6 jieMbi HpaH-BH3aHTHH Ha 
pySeace VI h VII bckob, ocoSeHHo b oSjiaern hx B 3 aHMHbix BHeiiiHe-nojiHTH- 
necKHX oTHOineHHH. 3Aecb nyTeM noApoSHoro aHaJiH 3 a cooTBeTCTBeHHbix 
HCTOHHHKOB BBTOp CyMeJI paCKpbITb nepeA HaMH BCK) CJIOXCHOCTb 9THX OTHO- 
meHHH h AaTb npaBHJibHoe o 6 i>HCHeHHe co 6 biTHH. OAHaxo, hto KacaeTCH 
HccjieAOBaHHH riHryjieBCKOH BHyTpeHHO-noJiHTHnecKoro h counajibHoro pa3- 
BHTHH 3THX AByX CTpaH, MHe KaXteTCH, HTO MeCTBMH 3ACCb HyBCTByeTCH He- 
AOCTHTOK COAHOJIOrHHeCKOH OpHeHTHpOBaHHOCTH. 3T0 OCoSeHHO 33 MeTHO 
b Bonpoce o pa3Jiox<eHHH pa 6 oBJiaAejibHecKHx oTHomeHHH h o <J)opMHpoBa- 
hhh (})eoAajiH3Ma b BH3aHTHH, rAe, Kan Mbi BHAejiH, AonymeHbi cymecTBeH- 
Hbie ouihSkh. Ecjih stot HeAocTaTOK 6 yAeT npeoAOJieH, TpyAbi llHryJieBCKOH, 
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OCHOBaHHbie Ha TIljaTeJIbHOM HCC./ieAOBaHHH HCTOHHHKOB B3FJIHAOM xopo- 
uiero aHajiHTHKa-cneuHaJTHCTa, 6yAyT AencTBHTejibHo ueHHbiM bo Bcex ot- 
HOUieHHHX H BAyMHHBblM BKJIBAOM B COKpOBHIAHHLjy HayKH. 

4 - AHreuoB / Co0hh 


Louis Brehier, Vie et Mort de Byzance (L’evolution de l’humanite, biblio- 
tcheque de synthese historique, dirigee par H . Berr y XXXII). Paris, Editions 
Albin Michel 1947, pp. XXI, 602 4 - 4 cartes et 12 planches hors texte. 

BH3aHTOjiorH He MoryT noxcajioBaTbCH Ha HeAOCTaTOK o6iahx TpyAOB no 
BH3aHTHHCKOH HCTOpHH. 3a nOCJieAHee BpeMH nOHBH^ICH AeJIblH pHA TaKHX 
TpyAOB, CTaBHiAHx ce6e uejibio H3Jio>KHTb rjiaBHeniiiHe c})aKTbi hctophh bh- 
3aHTHHCK0H HMnepHH Ha BceM npoTH>KeHHH ee TbicHnejieTHero 6bi thh h AaTb 
H3BecTHbiH CHHTe3 ee OypHoro, 6oraToro nepeMeHaMH HCTopnqecKoro pa3- 
BHTHH. HOBeHIUHM H3 3THX TpyAOB HBJIHeTCH peijeH3HpyeMaH KHHTa H3BeCT- 
hoto 4paHuy3CKoro BH3aHTOJiora Jlyn Bpefte. O 3acjiyrax 3Toro BbiAaio- 
merocn yneHoro HeT hbaoShocth HanoMHHaTb Ha CTpaHHijax BH3aHTOJiorH- 
qecxoro mypnajia: bchkhh BH3aHTHHHCT nojib30BaJicn He pa3 MHoroqHCJieH- 
HbiMH paSoTaMH, KOTopbiMH JL Bpeite, b TeqeHHe CBoen nojiyBeKOBOH Hayq- 
HOH ACHTeJIbHOCTH, oSoraTHJI BH3aHTHHOBeAeHHe H B KOTOpbIX oh Kacajicn 
CaMbIX pa3H006pa3HbIX npogjieM BH3aHTHHCKOH HCTOpHH, 0 C 06 eHH 0 OXOTHO 
H3yqan Bonpocbi hctophh bh33hthhckoh KyjibTypbi h uepKBH, xax h hcto- 
pHH BH3aHTHHCKoro HcxyccTBa. B peijeH3HpyeMOH KHHre JI. Bpene xax 6bi 
nOABOAHT HTOT CBOeH AOJITOH H nJIOAOTBOpHOH paSOTbL 

Kax oSiaHCHHeT peAaKTOp cepHH b cBoeM npeAHCJioBHH, 3Ta KHHra HBJineT- 
ch qacTbfo Sojiee uinpoxo 3aAyMaHHoro TpyAa noA oSiahm 3arjiaBHeM 
Le monde byzantin. 3a Hen AOJi>KHbi nocjieAOBaTb eme ABa TOMa, nocBameH- 
Hbie 1. yqpexcA^HHHM BH3aHTHHCKOH HMnepHH (Les Institutions de l’Empire 
byzantin) h 2. BH3aHTHHCKOH xyjibType (La civilisation byzantine). CorviacHO 
3TOMy njiaHy, HaxoA^ntaHCH nepeA h3mh KHHra o «>Kh3hh h CMepTH BH3aH- 
THH» AaeT TJiaBHblM o6pa30M BHeiUHIOK) HCTOpHK) BH33HTHHCKOH HMnepHH, 
KOTOpan OKa3bIBaeTCH 3AeCb, AOBOJIbHO HCKyCCTBeHHbIM o6pa30M, OTOpBaH- 
HOH OT COUHaJIbHOrO H 3K0H0MHqeCK0T0 P33BHTHH BH3aHTHHCKOrO TOCyAap- 
CTBB H OT HCTOpHH eTO KyJIbTypbl. HeCMOTpn Ha HeCKOJIbKO KpHKJIHBOe 3a- 
raaBHe h Bpa3pe3 c hhm, KHHra He TOJibxo HMeer CTporo yqeHbiH xapaKTep, 
ho h HeceT Ha ce6e ocoSyio neqaTb cojihahocth. Cojihahoc, HecKOJibxo Aa>xe 
cyxoBaToe H3Jio>KeHHe conpoBO>KAaeTCH OojibiuHM KOJinqecTBOM noACTpoq- 
Hbix ccbuiOK Ha hctomhhkh h cneunajibHyio jiHTepaTypy. 

OueHHBaH HOByio KHHry Bpene, cjieAyeT npe>KAe Bcero noA^epKHyTb 
orpoMHyK) 3pyAHAHio h qpe3BbiqaHHyK) aKpH6mo aeTopa. BcioAy BHAHa pyxa 
cneunajiHCTa, b coBepmeHCTBe BJiaAeiomero BceM MaTepnajioM HCToqHHKOB, 
npexpacHo 3HaKOMoro c yqeHOH JiHTepaTypon. npHJio>xeHHbie b KOHue khhfh 
A^iHHHbie cnncKH HCToqHHKOB h 6o./iee qacTo AHTHpyeMbix yqeHbix TpyAOB, 
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^KypHaJIOB H H3ASHHH He HBJIHfOTCH, KaK 3TO HHorAa cjiyqaeTcn, 6 h6jiho- 
rpacJ)HqecKHM yKpauieHHeM. B toh hjih hhoh Mepe Bee 3 th hctohhhkh aBTO- 
pOM AGHCTBHTejibHo yqTeHbi, h bch 3Ta yqeHan jiHTepaTypa b ero KHHre Aen- 
CTBHTejibHO Hcnojib30BaHa. Ha 3 tom cojihahom (JiyHAaMenTe noKOHTcn co- 
JIHAHblH 3TOT TpyA, H B 3TOM ero dOJIbUiaX AeHHOCTb, KaK HCTOHHHKa OCBe- 
AOMjieHHH no caMbiM pa3Hoo6pa3HbiM BonpocaM BH3aHTHHCKOH (BHeuiHen) 
HCTopHH. npaBAa, aBTOp npe>KAe Bcero nojib3yeTCH 3anaAH0H yqeHOH jiHTe- 
paTypoft h jiHinb b 3HanHTejibHO MeHbmen Mepe h JiHTepaTypon Ha cjiaBHH- 
ckhx H3biKax. Bee >Ke ocHOBHbie TpyAbi pyccKHx BH3aHTOjioroB, a TaKHte h 
HeKOTOpbie hx HCCJieAOBaHHH no cneijHajibHbiM BonpocaM hm npHBJieneHbi, 
h noaTOMy Morjio 6bi noKa3aTbcn npHAHpqHBbiM, ecjin 6bi Mbi erajin yKa3bi- 
BaTb Ha onymeHHbie paSoTbi cjiaBHHCKHx yqeHbix, xoth 6bi h AOBOJibHo 
cytAecTBeHHbie, hjih Ha HeKOTOpbie HeAOpa3yMeHHH b HanncaHHH hx cfiaMH- 
JIHH H 3arjiaBHH HX paSOT. BoiOCb, OAHaKO, HTO, CnpaBJIHHCb C AaHHbIM 3BTO- 
poM 6H6.7iHorpacj3HqecKHM cnncKOM, qHTaTCJib ne cpa3y noftMeT, qTO noA 
y>Cuivic« (CTp. 549) cxpbiBaeTCH 3HaMeHHTbin lorocjiaBCKHH reorpac}) 
UBHjHh (Cvijic), a H3 yKa3aHHn: Vasiljevsky, Troudy I, Petersbourg 1908 
(cTp. 558) MO>KeT 3 aKjnoqHTb, qTO AaJibHeHUiHe TOMa TpyAOB B. F. BacnjibeB- 
CKoro hjih euie He noHBHjmcb hjih He coAepx<aT Hnqero cymecTBeHHoro. 

B BBeAeHHH noA 3arjiaBHeM Le cadre geographique aBTop BbiCKa3biBaeT 
MbICJIb, qTO OCHOBOH nepHOAH3aAHH BH3aHTHHCK0H HCTOpHH AOJIHCHbl CJiy- 
>kht b H3MeHeHHH, KOTOpbie npeTepneBajia «reorpacf)HqecKaH o6jiaerb» Bh- 

3aHTHH. «TpHH{A£>I, - TOBOpHT OH, - 3T3 OgjiaCTb HaXOAHJiaCb nOA yrp030H 

HCqe3HOBeHHH, - CO CTOpOHbl BapBapOB V B., CO CTOpOHbl apaSOB H CJiaBHH 

B VII B., CO CTOpOHbl 3anaAHbIX KpeCTOHOCUeB B XIII B.: TpH>KAbI HMnepHH 
HaxoAHJia b ce6e chjih conpoTHBJieHHH, nosBOJiHBHine noAroTOBHTb no6e- 
AOHocHbie KOHTp-HacTynjieHHH, conpOBOxcAaBinnecH 6ojiee hjih Menee noji- 
hhm BOCCTaHOBJieHHeM h nepHOAaMH pacu,BeTa ... Hmchho 3th TpH peHe- 
caHca, 3acjiyra 3a KOTOpbie b nepBOM cjiyqae npHHaAJiOKHT fOcTHHHaHy, bo 
BT opoM — aMOpHHCKOH h MaKeAOHCKOH A^HacTHH, b TpeTbeM — najieojio- 
raM, yKa3bIBaiOT A£HCTBHTeJIbHbie pa3ACJIbI HCTopHH BH3aHTHH, BblHBJIHB- 
ninecH b yBejmqeHHH hjih yMeHbineHHH ee reorpac})HqecKOH o6jiac™» (CTp. 8). 
B H3BeCTHOM, XOTH H He COBCeM nOCJieAOBaTeJIbHO npOBeACHHOM COOTBeT- 
ctbhh c thkoh nepnoAH3ai;HeH aBTop acjiht cboh TpyA Ha Tpn qacTH, 03 a- 
rjiaBJieHHbie: 1. MnpOBan pHMCKan HMnepHH (CTp. 11—73), 2. SjuiHHCKan 
pHMCKan HMnepHH (cTp. 74—367), 3. Atohhh h CMepTb BH3aHTHH (cTp. 368— 
530). EABa jih mohcho corjiacHTbcn c caMbiM npHHAHnoM tskoh nepnoAH3a- 
Ahh, onpeAeJiHioiAencH, noBHAHMOMy, TeM, hto Bee BHHMaHHe aBTOpa 0Ka3a- 
Jiocb HanpaBJieHO Ha BneniHiofo HCTopmo BH3aHTHH, TorAa KaK ocHOBHbie 
MOMeHTbi BnyTpeHHero pa3BHTHH Bbinajin H3 nojin ero 3peHHH. EABa jih 
MOXCHO COrJiaCHTbCH H C H3BeCTHbIMH qaCTHOCTHMH npeAJICOKeHHOrO aBTOpOM 
AejieHHH. j3,a>Ke hcxoah H3 npHHHTbix hm nojio>KeHHH, HeT, MHe xax<eTCH, 
AOCTaTOqHOrO OCHOBaHHH HaqHHaTb BH3aHTHHCKyiO HCTOpHK) C 395 r. H HeT 
y>K HIIKHKOFO OCHOBaHHH paCnpOCTpaHHTb nepHOA «MHpOBOH pHMCKOH HMne- 
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pHH» AO 717 r., TOJIbKO C 3TOrO BpeMeHH HaMHHan nepHOA «9«7IJIHHCXOH pHM- 
CKOH HMI7epHH». B TeppHTOpHaJIbHOM OTHOUJeHHH BH3aHTHH VII B. BeCbMS 
MaJio noxoAHJia Ha MHpoByio HMnepHio, 9JiJiHHH3aaHH >xe ee yxte b oto BpeMH 
6biJia nojiHOH, h6o, Bonpexn TOMy, hto yTBepxtAaeT bbtop Ha CTp. 9, rpe- 
qecKHH H3biK OKOHqaTejibHo 3aMeHHJi JiaTbiHb, b xaqecTBe oc^HunajibHoro 
H3biKa BH3aHTHHCKoro rocyAapCTBa, oTHfOAb He b Haqajie VIII, a b Haqajie 

VII B., H yxit BO BTOpOH IIOJIOBHHe VII B. 3 HaHHe JiaTbIHH B BH 3 aHTHH Ha- 
CTOJibKO Hcne3Jio, hto BH3aHTHHCKoe npaBHTejibCTBO no-rpeqecKH Bejio ne- 
penncKy Aaxce c nanaMH h no-rpeqecxn >xe cocraBJiHJio a™ cbohx 3anaA- 
Hbix, jiaTHHCKHx no HSbixy, npoBHHAHH, yxa3bi, KOTopbie npHxoAHJiocb nepe- 
BOAHTb Ha MecTax. 

Kax bhaho H3 CAejiaHHbix Bbime yxa3aHHH, HaqajibHbin nepHOA BH3aH- 
THHCXOH HCTOpHH, 03arJiaBJieHHbIH «MHpOBaH pHMCKBH HMnepHH», H3JIO>KeH 
AOBOJIbHO KpaTKO. HanpOTHB, COObITHH BH3aHTHHCXOH HCTOpHH C HaqaJia 

VIII b. paccxa3aHbi BecbMa noApoSHO. 3HaqHTeJibHan eMxocTb h noApoO- 
HOCTb 9TOH HeOOJIblHOTO (J)OpMaTa KHHTH AOCTHTaeTCH TeM, MTO OOJIbUiaH 
qacTb TexcTa HaneqaTaHa neTHTOM (npn qeM qacro neTHTOM a^iotch no- 
neMy-TO xax pa3 HaHOojiee cymecTBeHHbie pa3Aejibi). XfyMaeTCH Aa>xe, hto 
OHa coAep>KHT mhoto h3jihuihhx noApoOnocTeH h hto He 6bijio h3ao6hocth 
CTOAb nOApoOHO nOBeCTBOBaTb O Bcex BOHHaX, ynOMHHaTb O Ka>KAOM cpa- 
HCeHHH H CJieAHTb 3a BCeMH COObITHHMH ABOpUOBOH >XH3HH H 3a BCeMH ne- 
peneTHHMH BH33HTHHCXHX ABOpiJOBblX HHTpHT. HecneAHajincT pHCxyeT no- 
TepHTbCH B 9TOM oOhJIHH MeJIKHX H MeJIbqaHLUHX (J)aKTOB, He pacno3HaB 3a 
hx oSnjiHeM ocHOBHbix nyTen pa3BHTHH. CneijHajiHCTa >xe b paOoTe o6o6ma- 
k >mero xapaxTepa HHTepecyiOT He croJibxo 4)aKTbi, cxojibxo AaBaeMoe hm 
ocBeii;eHHe h o6u;aq xoHuenuHH aBTopa, xoTOpan BbiHBjmeTCH tcm HCHee, 
qeM pe;ibe(f)Hee yAaeTcn aBTopy BbiAejiHTb rjiaBHoe, nocTynHBuiHCb BTOpo- 
CTeneHHbiM, h, HaoOopoT, npn npocTOM xpoHOJiorHqecxoM HaHH3biBaHHH 
4)aKT0B CT3HOBHTCH paCnJIblBHaTOH. 

yAOBJieTBopHH b BbicoKOH CTeneHH xax cnpaBoqHHX, 9Ta XHHra MO^xer 
pa 3 oqapOBaTb, xax o 6 o 6 meHHe. B otom, OAHaxo, BHHOBaT He CTOJibxo aBTop, 
cxojibxo njiaH toh cepHH, b xoropon ero XHHra onyOjinxoBaHa. ZleHCTBH- 
Te^bHO, mo^xho jih AaTb He TOJibxo HOBoe h y 6 eAHTe./ibHoe o 6 o 6 meHHe, ho 
h cxojibxo-HHOyAb yOeAHTejibHoe h nojmoe ocBeiueHHe oTAejibHbix hctoph- 
qecxHx HBJieHHH, oTopBaB nojiHTHqecxne coObiran ot hx coqHajibHo-axoHO- 
MHqecxoH ocHOBbi? Ba>KHeHHiHe HBJieHHH b oOjiacTH rocyAapCTBeHHbix npe- 
o6pa30BaHHH H COAHaJIbHbIX H 9X0H0MHqeCXHX OTHOUieHHH HJIH BOBCe 06 - 
xoahtch MOJiqaHHeM hjih jiHinb oTMeqaiOTCH b Hecxojibxnx Bcxo;ib3b o 6 po- 
HeHHbix cjiOBax — oqeBHAHO noTOMy, hto 9th hbjichhh aoji>xhbi 6 biTb pac- 
CMOTpeHbi noApoSHee b cjieAyH>u;eM TOMe cepHH. 3to cooSpancenHe, xo- 
HeqHO, MHoroe onpaBAbiBaeT, ho HeJibsn He no>xajieTb Bee x<e, qxo b ash- 
hoh XHHre noBecTBOBaHHe o «>kh3hh h CMepTH BH3aHTHH» CBejiocb x roJiOMy 
nepeqHfo coShthh, c oahoh CTOpoHbi — bochhoh h AnnjioMaTHqecxoH, 
c Apyroft CTopoHbi — abopaoboh hctophh. Ho ecjiH eine mo>xho xoe-xax 
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paCCKa3aTb BHeiHHHe COfiblTHH <OKH3HH H CMepTH» BH3aHTHH, TO 06'bflCHHTb 
HH ee >KH3Hb, HH ee CMepTb, c6pOCHB CO C^eTOB 3KOHOMHMeCKOe ee pa3BHTHe, 
HHxax HeB03MO>KHO. ^HTan noApoSHoe noBecTBOBaHHe aBTopa o nocjieAHeM 
nepnoAe bh33hthhckoh hctophh, H3o6HJiyK)iuee (fiaxTaMH bochhoh h ahiijio- 
MaTHqecKOH hctophh, MHTaTejib eAea jih cocTaBHT ce6e npeACTaBJieHHe o Aen- 
CTBHTeJibHbix npHqHHax ynaAxa h rn6ejm bh3bhthhcxoh HMnepHH h hjih 
OCTaHeTCH B HeAOyMeHHH, HJIH IlOBepHT aBTOpy, HTO BH3aHTHH, B KOHeHHOM 
cneTe, nornSjia noTOMy, hto MHoroHHCJieHHbie nJiaHbi opraHH3aijHH HOBbix 
KpeCTOBbIX nOXOAOB XpHCTHaHCKHX HapOAOB npOTHB TypOK JIH60 He COCTO- 

HJIHCb, JIh6o KOHHaJIHCb HeyA^HaMH - OTHaCTH H3-3a 0IIIH60K OTAeJIbHbIX 

BJiaAeTejibHbix oco 6 h hx B3aHMHbix HecorjiacHH, rjiaBHbiM jxe o6pa30M H3- 
3a ynOpHOTO He>KeJiaHHH BH3aHTHHIjeB npHHHTb yHHK) H BOCCOeAHHHTbCH 
C pHMCKOH AepKOBbK). 3ia MbICJIb npOXOAHT KpaCHOH HHTbK) B IIOBeCTBOBa- 
HHH aBTOpa O nOCJieAHHX AeCHTHJieTHHX BH33HTHHCKOH HCTOpHH. MbICJIb He 
oneHb HOBan. Ho HHorAa ot TOJixoBaHHH aBTopa BeeT euxe SoJibrnen crapn- 
HOH. Tax, TOBOpH o nOArOTOBKe BOCCTaHOBJieHHH HXOHOnOHHTaHHH B 80-bIX 
roAax VIII b., aBTop yAaJieHHe naTpnapxa naBJia h 3 aMeHy ero TapacneM 
06 'bHCHHeT tcm, hto IlaBeji OTpexcH ot naTpHapiuero npecTOJia, « 0 XBaneH- 
HblH paexaHHHeM H3-3a ASHHOH HM B CBOe BpeMH HKOHOSopHeCXOH npHCHTH» 
(cTp. 89). ToBopH o CMeHe pereHTCTB b nepHOA MajioJieTHH KoHCTaHTHHa VII 
BarpHHOpoAHoro, o naACHHH pereHTCTBa naTpnapxa HHxojian Mncraxa 
h B03BpaiAeHHH HMnepaTpHijbi-MaTepH 3oh, aBTOp 3Ty nocjieAHiOK) nepeMeHy 
06 'bHCHHeT tbkhmh cjiOBaMH: «Me>KAy TeM ijapcTBeHHoe AHTH CTajIO Tpe 6 o- 
BaTb cboio MaTb, h ero TpeSoBaHHe npHuuiocb yAOBJieTBopHTb» (CTp. 157: 
« Sur ces entrefaites, Timperial enfant se mit a reclamer sa mere et il fallut lui 
donner satisfaction»). TaxHM o6pa30M 06 'bHCHHjiH co6hthh cpeAHeBexoBbie 
jieTonHCAbi, ho noAofiHbie o 6 , bHCHeHHH, yAOBJieTBOpHBiiiHe HHTaTejin X b., 
HHTaTeJIH XX B. CnOCoSHbl 03 aABHHTb. 

CAeJiaB 3th 3aMenaHHH o6mero xapaxTepa, cjieAyeT, OAHaxo, eute pa3 
noAnepKHyTb, hto 3Ta BecbMa TinaTeJibHan h AoSpocoBecTHan hctophh 4)ax- 
tob cocjiy>KHT AoSpyio cjiyxc6y BCHKOMy, kto HmeT tohhoto h HaAexmoro 

OCBeAOMJieHHH O BHeiHHeM XOAe CoSbITHH BH33HTHHCXOH HCTOpHH. KbHra 
Bpene b stom oraomeHHH HMeeT HecoMHeHHbie h oneHb dojibiune xanecTBa 
h 3acjiy>KHBaeT nojiHoro npH3HaHHH, xax TpyA yneHoro, b coBepuieHCTBe 
OBjiaAeBinero orpoMHbiM MaTepnajioM HCTopHnecxnx cfiaxTOB h cyMeBinero 
CAeJiaTb ero AOCTynHbiM cBoeMy HHTaTejno b npocTOM h hchom H3Jio>xeHHH. 

KoHeHHO, b xa>KAOH KHHre Taxoro pa3Mepa mo>kho 3Aecb hjih TaM Hanm 
H3Becrabie (JiaKTHHecKHe norpeniHOCTH hjih neTOHHOCTH, ho 6biJio 6bi He- 
HyxcHbiM neAaHTH3MOM yxa3biBaTb Ha Bee cjiynanHbie h MejiKHe npoMaxn, 
KOTopbie, noBTopHio, HeH30e>KHbi b xa>KAOM TpyAe Taxoro xpoHOJiornqe- 
cxoro oSxBaTa h xoTopbie, xax xoneTCH oco6eHHO noAnepxHyTb, b TpyAe 
Bpene OTHocHTejibHO BecbMa peAKH h He3HannTeJibHbi. Hecxojibxo Sojibuie 
norpeuiHOCTeH HMeeTCH Jinuib b nacTHx, xacaiomHxcH oTHomeHHH BH3aHTHH 
c CJiaBHHCXHMH HapOAaMH, H Ha HeKOTOpbie H3 3THX norpeuiHOCTeH MOHKeT 
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6biTb He JiHuiHee 6y#eT yxa3aTb. ripn 3 tom He SyAeM xacaTbcn o 6 iahx bo- 
npOCOB 06 HCTOpHqeCKOM 3HaueHHH Tex HJIH HHbIX HBJieHHH HCTOpHH CJiaBHH- 
ckhx HapoAOB, KOTopbie pa3JiHHHbiMH aBTopaMH Moryr pacueHHBaTbcn no 
pa3HOMy, a orpaHHHHMCH HcxjnonHTejibHO cjDaxTHuecxHMH 3aMenaHHHMH. Tax, 
HanpnMep, aBTop HanpacHO cuHTaer Ojiera 6paTOM PiopHxa (crp. 150). To- 
Bopn o H3BecTHOM nwcbMe Mnxanjia VII flyxn h coAepmameMcn b HeM npeA- 
jiomeHHH QpaqHoro coi03a, aBTOp aApecaTOM nncbMa 6e3 oroBOpKH cumaeT 
PoSepTa TncxapAa (cTp. 291); cjieAOBajio npnHHTb bo BHHMaHHe HCJieAOBa- 
Hne B. T. BacHJibeBCKoro (Tpy/tbi II, 3—55), xoTOpbin h yoeAHTeJibHO 
h ocTpoyMHO AOKa3biBa;i, hto 3to nncbMO (BepHee, ABa nncbMa, hjih ABa 
npoeKTa oahoto nncbMa) npeAHa3Hanajiocb He Po6epiy THCxapAy, a xhcb- 
CKOMy khh 3K) BceBOJiOAy ^IpocjiaBHqy. BemaB b 1164 r. H3 Bn3aHTHH, Ahapo- 
hhk Komhhh Haines ySemnme y rajmuxoro khh 3 h HpocjiaBa BjiaAHMnpo- 
BHna, KOTOporo HHKaK He cJieAyeT CMeuiHBaTb, xax 3 to AeJiaer aBTop Ha 
CTp. 144, c KHeBCKHM BejiHKHM KHH3eM HpocjiaBOM MyApbiM, yMepniHM 
b 1054 r. OnncbiBan 3aBoeBaHHe Bojirapnn CBHTOCJiaBOM, aBTop Ha crp. 207 
h 208 nyraeT Bcjihxhh riepencjiaB (IlpecjiaB), crojiHuy TorAamHen Bojira- 
pHH, c IlepeHc^aBAeM Ha J\ yHae, xoTOpbin oh Ha3biBaeT « La Grande Pereia- 
slavets (Preslav) ». npH H3JI0meHHH HCTOpHH B03HHKHOBeHHH AapCTBa Ca- 
Mynjia, aBTop hcxoaht H3 H3BecrHon Teopnn o «3anaAHOH BojirapHH», otac- 
jiHBiuencH ot «Boctohhoh BojirapnH» h ocTaBmencH HenoxopeHHon Uhmh- 
cxneM (cTp. 209 h 225). C Apyroft me CTOpoHbi, aBTop TyT me (crp. 225, 
npHM. 2) OTMenaeT, hto, xax Aoxa3aji AHacracneBHq, npeAnojiaraeMbix AByx 
6ojirapCKHx rocyAapcTB HHxorAa He cymecTBOBajio, h hto BOCCTaHne KoMe- 
TonyjiOB npOH30imio JiHiub b 976 r., t. e. nocjie cMepTH Uhmhcxhh. npn- 
3HaTbCH, MbI He BHAHM, XaX npHMHpHTb C03ABBLlieeCH npOTHBOpeMHe, T. X. 
B033peHne AHacTacneBHqa, npHHHToe aBTOpoM b npHMenaHHH, HCXjnonaeT 
B033peHHe, npHHHToe hm b TexcTe. KcTaTH, SpaTbeB CaMyHJia 3BajiH /Iabha, 
AapoH h Moncen (a He MaBpHxnn — Maurice, xax yxa3aHO Ha CTp. 225) 
h norndjiH ohh b pa3JiHHHoe BpeMH h npn pa3JiHHHbix oScTomrejibCTBax. 
HexoTopbie HeHCHOcra h HeAopa3yMeHHH co3AaiOTCH h bcjicactbuh toto, 
HTO MeCTBMH BBTOp npHBOAHT CJIBBHHCXHe HMCH3 B TeX npH6jlH3HTeJIbHbIX, 
qacTO HcxameHHbix h MeHmomnxcH (J)opMax, b xoTOpbix ohh 4)HrypHpyioT 
y BH3aHTHHCxnx h Apyrnx cpeAHeBexoBbix nncaTejien. Tax, bo>xah CJiaBHH, 
BOCCTaBHIHX B 1040 V. npOTHB BH3aHTHHCXOH BJiaCTH, BBTOp Ha3bIBaeT 
Dolianos (crp. 247), xax Ha3biBaeT ero ricejui, 3oHapa, a b oahom MecTe 
h CxHJiHAa; ho npaBHJibHOH 4>opMOH, BCTpenaioiAeHCH y roro me CxHJiHU.br 
h y KexaBMeHa, HecoMHeHHo HBjmeTCH XlejiHH, h rojibxo 3Ta c{)opMa h yno- 
TpedJineTCH b coBpeMeHHOH HayuHon jinrepaType. KcTara, snHTeT «aBaHTH> 
pHCT» eABa jih HBJineTCH yAauHOH xapaxTepHcraxoft IleTpa HeJiHHa (cp. B. H. 
3;iaTapcxH, Hctophh Ha BbJirapocara RbpmaBa II, 44 cji. h ero me Wer war 
Peter Deljan , Annales Acad, scient. Fennicae 27, 1932, 354 sq). Pamcxoro bcjih- 
xoro mynaHa ByxaHa aBTop, BCJieA 3a BH3aHTHHCXHMH nncaTeJiHMH, Ha3bi- 
BaeT Bolkan (CTp. 306; OAHOHMeHHbin me cbm HeMaHbH Ha CTp. 358, npHM. 2 
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H33B3H Vulkan). 3eTCKHH (AHOKJIHHCKHH) KHH3b CTe^aH BOHCHaB (})HrypH- 
pyeT KaK le chef serbe Etienne Boithslav (dp. 247 h 255; ecjin y>K HCXOA^Tb 
H3 HaqepTaHHH, AaBaeMoro bh33hthhckhmh nHcaTejTHMH, to npaBHJibHO 6biJio 
6bi: Boisthlav-BoiaftXapog) a ero CbiH, 3eTCKHH Kopojib Muxanji, — noueMy- 
to Kax le grand joupan serbe Michel Bogislav (crp. 285, 305). HeJib3fl corjia- 

CHTbCfl C TeM, HTO He3aBHCHMOCTb CepSHH Ha^HHaeTCH TOJIbKO C AOrOBOpa, 

3aKJnoqeHHoro nocjie Shtbm Ha MopaBe b 1190 r. (cTp. 358, npHM. 4), b ko- 
TOpOH CTe(j3aH HeMaHbH, KaK H3BeCTHO, 6bIJI BH3aHTHHU,aMH pa36HT; AOrOBOp 
jihlli noATBepAHJi (^bkt cep6cKOH He3aBHCHMOCTH, ocymecTBJieHHOH 3a 
AecHTb jieT ao toto. KcTa™, OTo^KAecTBJieHHe BejiHKoro H<ynaHa ^eccbi 
c HeMaHbeft (CTp. 332: »Dessa, plus connu sous le nom d’Etienne Nemanja«) 
b Hayxe rbbho ocraBJieHO. Ilpn o6cy}KAe hhh Bonpoca 06 sthkhcckom co- 
CTaBe BTOporo SojirapcKoro ijapCTBa h o npOHCxo>KAeHHH IleTpa h AceHa 
cjieAOBajio yqecTb HccjieAOBaHHH n. MyTatf)qHeBa (. flpoH3xo^ r bT Ha Ace- 
HGBifH, MaKeA- EIperjieA 4, 1928) h B. H. 3jiaTapcKoro (JJoTeKJiOTo Ha Flerpa 
h AceHH, CnncaHHe Ha B'bjir. Axa a. 45, 1933, h Hctophh Ha SBJirapcKara 
jphpHtaBa II, 1934, 410 cji.). Pojib BJiaxoB b o6pa30BaHHH BTOporo Sojirap- 
ckoto uapCTBa 6bijia, HecoMHeHHO, 3HauHTeJibHa, ho Bee x<e HeT ochobbhhh 
yTBep>KAaTb, hto BJiaxn b stom ijapCTBe npeoSjiaAaJin (crp. 357), KaK HeT 
h ocHOBaHHH Ha3biBaTb Sojirapocoe uapCTBO toto BpeMeHH l’Empire vlacho- 
bulgare, a ero oSHTaTe^ren — les Vlacho-Bulgares, KaK 3 to nocroHHHO rcjibct 
aBTop (cTp. 352 cjl). He tohho, hto SojirapCKHH ijapb KajioHH 3axBaTHJi 
Hhih, BejirpaA h BpaHHneBo, «BMemaBiHHCb b Me>KAyyco6Hbie BOHHbi 
CbiHOBen HeMaHbH b Cep6nH» (CTp. 358); H3 Ha3BaHHbix ropOAOB cep6bi 
b noJib3y KajiOHHa yTpaTHJiH TOJibKO Hhih, totas KaK BpaHHueBO 6biJio 
yTpaueHO BenrpaMH, BeJirpaA x<e, noBHAHMOMy, h AaJiee ocraBajicn b BeH- 
repCKHx pyKax (cp. JnpeueK, HcTopnja Cp6a I, 212). HnrAe He oTMeueHbi 
CTOJIb Ba>KHbie COSbITHH, KBK OCHOBaHHe CepSCKOH aBTOKe(})a«flbHOH apXH- 
enncKonHH h SojirapcKOH naTpnapxHH, — BaacHbie h rjih nojiHraqecKHX 
OTHomeHHH HHKencKoro ijapCTBa; hctophh HHKencKoro ijapCTBa BooSiue H3- 
jio>KeHa 3HauHTejibHO Kopoqe, qeM npoqne pa3AeJibi BH3aHTHHCKOH hctophh, 
hctophh >Ke SnnpcKoro AecnoTaTa coBceM CKOMKaHa. BonrapCKoro uapn 
KoHCTaHTHHa Tnxa aBTop Ha3biBaeT b TeKCTe Constantin Tach (CTp. 385), 
a b yKa3aTeJie Constantin Tech (CTp. 572); K. Thx 6bui noTOMKOM HeMaHbH, 
ho Mbi He 3HaeM, 6biji jih oh hmchho ero BHyKOM. Ha crp. 415 aBTop yTBepnc- 
AaeT, hto Cepec h KaBajiy 3aHHJi Mhjiiothh, a Ha CTp. 440, hto kx 3aHHJi 
JX ymaH; b AeHCTBHTeJibHocra Cepec B3 hji XlymaH b oKTnSpe 1345 r., TorAa 
KaK KaBajiy (XpncTonojib) He 6paji hh tot, hh Apyron. CnjibHO npeyBeJin- 
qeHbi ycnexH KOHTp-HacryrMeHHH KaHTaKy3HHa b MaKeAOHHH: coBepmeH- 
hhm HeAopa3yMeHHeM hbjihctch yTBep>KACHHe aBTopa, hto oh HKO- 6bi b3hji 
A a>Ke CKonjie (CTp. 441), CTOJinuy TorAauiHero cepScKoro uapcTBa, h 3Toro 
He yTBep>KAaeT h caM KaHTaKy3HH; ho He 3acjiy>KHBaeT AOBepna h to, hto 
BC jieA 3aTeM paccKa3aH0, co cjiob KaiiTaKy3HHa, 06 ycjiOBHHx 3aKjnoqeH- 
Horo nocjie stoto HacTynJieHHH h ero HeyAann MHpa. OcoSeHHO mhoto He- 
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AOpa3yMeHHH H HeTOqHOCTeH B yKa3aHHHX, XacafOIAHXCH HCTOpHH K»KHbIX 
cjiaBHH b snoxy Typeqxoro 3aBoeBaHHH. Hx MHoro yxce b tom, mo tobo- 
Phtcb Ha crp. 457 o xopojie ByKauiHHe h AecnoTe yrjieme h o SHaMeHHTOH 
6HTBe Ha MapHne, noc/ie kotopoh nxo-6bi yx<e b cjieAyiomeM, 1372 r., «bch 
CepSHH 6bu\a noKopeHa MypaTOM», a Taxxte b paccxasaHHbix TyT >xe, He 
6e3 H3BeCTHOH (})aKTHHeCKOH H XpOHOJIOrHqeCXOH nyTaHHUbl, 6oJirapCKHX 
co6biTHHX. AaJiee 3HaMeHHTbin 6ochhhcxhh xopojib Tbptko I npeBpam,aeTCH 
b Turkto (cTp. 461 h 466). 3eTCKHe BJia^eTe^bHbie KHH3bH BajiuiHqH oxa 3 bi- 
BaiOTCH aJi6aHCKHM njieMeHeM les Balcha, KOTOpoe «nocjie CMepTH flymaHa 
TecHHJio Ha ceBep cep6cxnx BoeBOA h, noKHHyB npaBOCJiaBHyio ijepxoBb, 
nOA^HHHJIOCb PHMy» (CTp. 461, Cp. H CTp. 568). B nOBeCTOBBHHH o Kocob- 
cxoh 6HTBe hctophh neperuieTaeTCH c no 3 AHeHiiiHMH JiereHAaMH h peinaio- 
njee 3HaqeHHe npunncbiBaeTcn mhhmoh H 3 Mene Byxa BpaHKOBHqa, xoTOpan 
hko-6h h petunia cpa^xeHHe b nojib3y Typox (CTp. 462). Ha CTp. 466, HapHAy 
c Bee TeM x<e Sochhhcxhm xopo^eM Turkto, (|)HrypHpyeT cwh kocobckoto 
repoH, khh3h Jla3apH, Etienne Bulkovic; ho, 6yAy™ chhom Jlasapn, AecnoT 
Orec^aH ecTecTBeHHo 3BajicH h cenqac BceMH 30BeTCH OreckaHOM Jla3apeBH- 
qeM, a He CrecfmHOM BynxoBHqeM (ohcbmaho, bmccto — ByxoBnq, BCJieA- 
CTBHe CMemeHHH c njieMHHHHxoM AecnoTa OrecjDaHa, /BxypA^eM BpaHXOBH- 
HeM, XOTOpblH 3BaJICH H ByXOBHqeM). 

Mbi othjoab He CKJioHHbi npeyBejmqHBaTb 3HaqeHHe BHeceHHbix nonpa- 
bok. Bee 3 to, KOHeHHO, MeJixne npOMaxH, cKopee AocaAHbie, qeM eymecTBeH- 
Hbie, ho HecoMHeHHo ohh HAyT b ymep6 o6meMy BrieqaTJieHHK) cojihahocth 
h HaAe>KHOCTH, KOTopoe ocTaBJineT TpyA noqTeHHoro 4)paHijy3CXoro BH3aH- 
TOJiora. Me>KAy TeM, H36extaTb hx 6buio He TpyAHO, oSpaTHBiimcb k cne- 
IJHaJIbHblM pyKOBOACTBaM, B KOTOpbIX (J)aKTbI CpeAHeBeKOBOj^ HCTOpHH 
KOKHbIX CJiaBHH H3JIO>KeHbI HaCTOHLUHMH CneiJHaJIHCTaMH. ABTOp IJHTHpyeT 
MajieHbKyio nonyjiHpHyio XHHxteqxy B. H. SjiaTapcxoro, BbimeAmyio b 1918 r. 
Ha HeMeuKOM H3biKe, ho cneAOBajio npexcAe Bcero 03HaxoMHTbCH c 6ojibiiiHM 
TpyAOM B. H. 3.raTapCKoro, Hctophh Ha EBJirapcnaTa flHpwaBa npe3 cpe%- 
HHre BeKOBe I — III (Coc|)hh 1918 — 1940), HMeiomHM ocHOBHoe 3HaqeHHe, 
xax pyxoBOACTBo no cpeAHeBexoBOH SojirapcKOH hctophh. C HanncaHHOH 
Ha HeMei;KOM H3bixe khhtoh K. Hpeqexa, HMeiomeH Taxoe >xe 3HaqeHHe j\jih 
H3yqeHHH (})aKTOB cpeAHeBexoBOH cepScxon hctophh, aBTop 3HaxoM, — oh 
npHBOAHT ee b cnHCxe Hcnojib30BaHHOH hm JiHTepaTypbi h Koe-rAe unrapyeT 
ee b TexcTe, ho b 6ojibiiiHHCTBe G/iyqaeB oh npeAnoqHTaeT HexoAHTb He H3 
3 toto noApoSHoro, MomeT 6biTb HecKo^bKO THKejioBecHoro, ho b Bbicmen 
CTeneHH HaAe>XHoro TpyAa, a H3 xpaTKoro oqepxa W. Miller a b Cambr. 
Med. Hist. IV, npaBAa, BecbMa AoSpoxaqecTBeHHoro, H3 nonyjiHpHOH khH rn 
Tempelrey, A History of Serbia, b kotopoh cpeAneBeKOBan cepScxan hctophh 
H 3Jiox<eHa coBceM cyMMapHo, H3 cooTBeTCTByiomHx rjiaB b TpyAax LLla«TaH- 
AOHa, B KOTOpbIX, npH Bcex HX AOCTOHHCTBaX, nOCBHlH,eHHbie CepSCKOH HCTO- 
pHH pa3Aenbi hb^hiotch xax pa3 HanSo^ee cjiaSoH qacTbio h coAepxcaT y^e 
SojibiiiHHCTBo H3 yxa3aHHbix Bbirne HeAopa3yMeHHH, xoTopbie TaxHM o6pa- 
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30M nepexoA^T H3 oahoh khhfh b Apyryio, njiOAHCb h MHO>xacb. OiaBHH- 
cKHe yneHbie HeMajio noTpyAHjincb HaA HCTopnen cjibbhhckhx HapoAOB, 
B qaCTHOCTH H HaA HCTOpHeH K»KHbIX CJiaBHH, H HX TpyAbI 3 aCJiy>KHBaK)T 
BHHMaTeJIbHOrO H Cepbe3HOrO OTHOHieHHH. 3HaKOMCTBO C pe 3 yjIbTaTaMH 
3THX TpyAOB A™ BH3aHT0JI0ra HeoSxOAHMO. TOJIbXO 3TO MbI H XOT€JIH nOA" 
qepKHyTb CAejiaHHbiMH Bbime 3aMeqaHHHMH, h6o, cxojib 6bi hh 6 bum sth 3a- 
MeqaHHH caMH no ce6e He3HaHHTejibHbi, Hejib3H Bee >xe He OTMeraTb Toro 
o6mero h noTOMy HMeiomero o6mee 3HaneHHe c})aKTa, hto h caMbie ocBe- 
AOMJieHHbie 3anaAHbie hctophkh, xax TOJibxo agjio xacaeTcn hctophh cjia- 
bhhckhx HapoAOB, BnaAaiOT b AOcaAHbie h neHy>KHbie ouihOkh, b xoTopne 
ohh He BnaAaK)T, TpaxTyn Apyrne pa3Ae./ibi hctophh. 3to xacaeTcn He TOJibKO 
peAeH3HpyeMOH khhfh, ho h Apyrnx aHa^ornqHbix TpyAOB, b KOTOpbix 
nacTo BCTpenaiOTCH h 3HanHTejibHO 6ojiee MHoronHCJieHHbie h Sojiee cy- 
iL^ecTBeHHbie HeAopa3yMeHHH yKa3aHHoro cbohctbh. 

O pe.AeH3HpyeMOH >xe KHHre 3acny}xeHHoro cj)paHuy3CKoro BH3aHTOJiora 
naM xonercH noBTopHTb eme pa3, hto OHa HBJiHeTcn oneHb cojihahhm pyxo- 

BOACTBOM no BHeiHHen HCTOpHH BH3aHTHHCKOH HMnepHH. CBOeH KHHTOH 
JI. Bpefte npnQaBHJi k MHCJiy HMeioiUHxcH o6iahx TpyAOB no BH3aHTHHCKOH 
hctophh em,e oahh BecbMa ueHHbiH TpyA h yMHo>KHji cboh h 6e3 tofo ne- 
Majibie 3acjiyrn nepeA BH3aHTHHOBeAqecxon Hayxon. 

B 3aKjnoneHHe no3Bo.nK) ce6e yKa3aTb Ha oaho oScTOHTejibCTBO TexHH- 
necKoro CBOHCTBa, KOTopoe qepe3BbinaHH0 3aTpyAHneT nojib30BaHHe stoh 
KHHTOH. B CepHH, B KOTOpOH OHa OnySjIHXOBaHa, npH nOACTpOHHOM AHTH- 
pOBaHHH HCTOMHHKOB H HayMHblX TpyAOB npHMeHHeTCH CTpaHHblH H, K3K 
MHe xa^xeTCH, xpaftHe HeyAanHbiH cnoco6 coxpameHHH. KoHenHO, bhhb 3a 
3 to naAaeT He Ha aBTopa ashhoh khhth, a Ha CHcreMy ashhoh cepHH. 
BMeCTO COKpaLUeHHOrO IJHTHpOBaHHH aBTOpOB H 3arJiaBHH, npHBOAHTCH pHM- 
CKHe AH(})pbI, H HHTBT6JIK) npeAOCTaBJIHeTCH KHHCAblH pa3 OTbICKHB3Tb no npH- 

JIOHCeHHOMy B KOHLje KHHTH CnHCKy, HTO CHH AHCf)pbI 3HanaT, - 3aHHTHe, no- 

HCTHHe MynHTejibHoe h CBH3aHHoe c orpoMHOH noTepen BpeMeHH. HanpHMep, 
npHM. 2 Ha CTp. 441 rjiacHT: XL, IV, 22; CLXXIX, XVIII, 2; CDXCIV, I, 
401—402; DCXL, 75; DCXXXV, 274; CCCXLIII, 543. Ecjih npHHHTb bo bhh- 
MaHHe, hto non™ Ha Ka^KAOH cTpaHHAe HMeeTCH no HecxojibKo, HepeAKO 
Oojibiiie acchth noAoSHbix npHMenaHHH, to Jierxo ce6e npeACTaBHTb CTpaAa- 
hhh HHTaTejm, mejiaiomeFO cjieAHTb sa AasaeMOH aBTOpOM AoxyMeHTauHen. 
03HanaeT npHBeACHHoe npHMenaHHe (npHHHMan HexoTOpbie o6menoHHTHbie 
coxpameHHH, KOTOpbie TO>xe, KOHenHO, mox^ho em,e noncHHTb b ocoOom 
cnncKe): Kantakuz. IV, 22; N. Greg. XVIII, 2; Jirecek I, 401—402; Temperley, 
Hist, of Serbia 75; Tafrali, Thessalonique au XIV e s. 274; Cambr. Med. Hist. IV, 
543. Kax bhaho, b pacuiH^poBaHHOM BHAe sto npHMenaHne 3aHHJio He mho- 
THM SOJIbUie MeCTa, HO B TaKOM BHAe OHO HenOCpeACTBeHHO nOHHTHO BCHKOMy 
BH 3 aHTOJiory. Bo bchkom cjiyqae, skohomhh MeCTa, AOCTHraeMan CHCTeMOH 
UH(})p, He CTOJib 3HanHTejibHa, HToObi ctohjio Tax HcnbiTbiBaTb Tepnenne 
MHTaTejiH. T. OcrporopcKHH / Bejirpaa 
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BM3aHTHHCKMM CSopHMK . FIoa peAaKitHen M. B. Jl e b q e h k a. Otbct- 
CTBeHHbift pe^aKTop E. A.Kocmhhckhh. MocKBa, H3AaTeAbCTBO AxaAe- 
MHH HayK CCCP 1945, pp. 273, II. 

Le groupe de byzantinologues sovietiques, reunis autour de Llnstitut Histo- 
rique de l’Academie des Sciences de LURSS, s’est presente, par le present recueil, 
pour la premiere fois apres la guerre au public scientifique. Le recueil a ete pre¬ 
pare a etre imprime deja en 1939, mais — a cause de la tragedie de guerre — il 
a ete publie seulement en 1945. II apporte avant tout un leader du professeur 
M. V. Levcenko, representant principal du groupe de byzantinologues sovietiques 
de Leningrad et auteur de la synthese bien connue de Lhistoire byzantine (parue 
en 1940). Dans cet article sous le titre de Salami coBpen/ieHHoro Bmammio- 
BefteHHH, Levcenko s’occupe de Lceuvre que les byzantinologues russes ont deja 
faite ainsi que des possibility du travail russe de ce domaine a Lavenir. La situa¬ 
tion de LURSS y est extremement favorable vu la richesse du materiel direct dans 
les archives russes. Le recueil contient ensuite deux grandes etudes concernant 
Lhistoire interieure de Y empire byzantin dont nous apportons les comptes-rendus 
detaill es: Marepuajibi rjih BHyrpeHHeii ucTopmi Boctohhoh Pmmckoh MMne- 
pMM V — VI bb. de M. V. Levcenko et BM3aHTHHCKMe RUMbi h 0aKBMM(xa [X8qt]) 
b V—VII bb. de A. P. D’jakonov. Le troisieme article concernant aussi Lhistoire 
interieure est ecrit par M me E. Lipsic: BH3aHTHHCKoe KpecTbHHCTBo n oiaBHH- 
ocan KOJiOHH3aijH% m En analysant la Loi agraire, l’auteur y presente une image 
du village byzantin a laquelle elle est parvenue apres beaucoup de travail. II s’agit 
du village byzantin aux 6 e —8 e s. Contrairement a la theorie de G. Ostrogorski, 
elle attribue la Loi agraire de nouveau aux premiers empereurs de la dynastie 
syrienne. Sous le titre de BM3aHTmcKHe nojniTimecme xexTejiii nepBOti nono- 
BMHbi X b. M. A. Sangin publie le texte de la polemique de Larcheveque Arethas 
de Cesaree XoiQocrqpdxtri; r\ puroyoTi; sur le mariage de Lempereur Leon VI 
d’apres le manuscrit N° 315 de Lancienne Bibliotheque Synodale de Moscou 
(aujourd’hui la bibliotheque du Musee Historique). L’etude un peu courte mais 
importante, ecrite par feu V. Val’denberg: &MJioco(t)CKHe B3rJiHRbi Miixanjia 
FlceJiJia, est un concret apport monographique a la philosophie byzantine. L’au¬ 
teur trouve des paralleles interessantes sans doute entre Psellos et Spinoza. La 
philosophie byzantine est d’ailleurs une discipline peu etudiee a fond toujours 
encore malgre certains travaux des philosophes qui osent — prematurement — 
faire quelques conclusions generales, comme Val’denberg lui-meme nous en 
avertit plusieurs fois (cf. p. ex. la Revue historique de la philosophie, Paris 
1916). L’etude de A. F. Visnjakov: K Bonpocy o uyJibType n npocBeu^eHMM 
6ojirap b XIV b. est consacree a l’analyse d’une epitaphe qui se trouve a Doiran 
en Macedoine. Le recueil est termine par un article de M. K. Karger: K HCTopmi 
BHaaHTHMCKoii c&parHCTUKH . N. S. Lebedev et F. M. Rossejkin ont ajoute a la 
fin une liste bibliographique des editions des sources, c.-a-d. des textes princi- 
paux, publies pendant les annees 1922—1933 dans la litterature de l’Europe 
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occidentale et F. M. Rossejkin la litterature principale qui concerne les relations 
de la Byzance avec les Slaves. 

Dans Letude mentionnee (MaTepnac/ibi), M. V. Levcenko montre (pp. 
12—95) la situation agraire et sociale de la campagne byzantine dans l’epoque 
du declin de l’antiquite jusqu’a la fin du 6 e siecle. Son etude est basee sur les 
stipulations des lois, sur les temoignages dans les sources de cette epoque ainsi 
que sur le materiel papyrologique. Nous apprecions comme son apport principal 
la constatation que les petits cultivateurs dans Lempire byzantin se sont main- 
tenus libres des Lepoque hellenistique avec leur administration autonome dans 
les communes, avant tout dans les provinces de LEst, dont le nombre a ete tres 
augmente, meme dans la peninsule des Balkans, par les invasions des barbares. 
L’auteur y parle des invasions des barbares, pas de celles des Slaves en y ajou- 
tant, evidemment avec beaucoup de justesse, Linfluence a leur organisation eco- 
nomique et sociale que M. Piceta appelle, chez les Slaves, «democratic mili- 
taire» en difference de la structure economique compliquee des Romains avec 
des elements et tendances du feodalisme (le systeme des grandes proprietes fon- 
cieres avec des esclaves et colons). Les invasions des Slaves, qui ont enleve en 
effet pour quelques siecles la domination presque sur toute la peninsule balka- 
nique a Tempire byzantin et etaient installes par les empereurs meme dans l’Asie 
Mineure, exer^aient naturellement la plus grande influence. 

L’etude de Levcenko est divisee en trois parties: I Metrocomiae et vici publici, 
II Les domaines de I’Empereur, III Les grandes proprietes foncieres privees et 
le pouvoir des empereurs. Levcenko analyse avant tout la difference dans la situa¬ 
tion economique dans les pays mediterraneens a TOuest et a l’Est a Tepoque du 
declin de Tantiquite en expliquant la decadence de l’Empire romain occidental 
principalement par l’abolition du systeme des esclaves. II devrait ajouter aussi 
— par les poussees de nouveaux peuples vers l’Ouest romain. A l’Est ce n’etait 
ni decadence des villes, ni retour au systeme economique naturel. L’auteur nous 
presente ensuite une image precise, d’ailleurs bien connue, de l’etat florissant 
des provinces orientales, de rEgypte, de la Syrie et de l’Asie Mineure, ou le com¬ 
merce etait sur un haut degre du developpement. II cite et analyse les sources, 
tout d’abord Tinteressante Expositio totius mundi, composee a TEst dans la 
premiere moitie du IV e siecle, et ensuite accomplit la tache qui se montrait pen¬ 
dant les dernieres annees de plus en plus urgente, celle de realiser une nouvelle 
analyse detaillee des stipulations des lois des deux codes, ceux de Theodose et 
de Justinien du point de vue moderne, economique et social. La crise economique 
a touche a Lempire oriental moins gravement. Mais au IV e siecle l’epanouisse- 
ment de l’empire commence a s’arreter aussi dans cette partie-la de Lempire. La 
situation du paysan devient moins favorable, la population fuit dans les villes. 
La crise economique rurale a commence, dans Lempire byzantin, bien avant la 
fin du VI e siecle. Levcenko en cherche les causes aux particularites economiques, 
mais particulierement a la structure sociale de Lempire de LEst. La terre con- 
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tinuait a etre cultivee par une grande quantite d’esclaves dont la situation etait 
tres miserable, mais leur entretien etait quelquefois plus eleve que celui des 
ouvriers, engages au travail (p. 20). Le nombre de colons, groupes en deux 
categories etait encore plus considerable: celui de coloni liberi et adscriptitii. Et 
ils cherchaient aussi a echaper du pouvoir de leurs seigneurs, ils fuient et trouvent 
leur abri chez les autres proprietaires fonciers, remplissent les monasteres et de- 
viennent un element de brigandage. Les autorites administratives ont beaucoup 
de peine en cherchant les colons fugitifs et en leur rendant la fuite impossible. Les 
sources ne nous en offrent pas assez d’appui pour se faire une bonne idee com¬ 
ment etait le nombre, au moins approximate, de classes de cette population et M. 
Levcenko n’a pu non plus reussir a s’en faire 1’idee. La grande propriete fonciere 
et la population dependante d’elle etaient certainement en majorite. Mais Lev¬ 
cenko demontre qu’il y avait aussi des differences de principe entre l’Estet 1’Ouest, 
quoique la situation sociale des classes de la population non-libre fut difficile 
et presque la meme a LOrient qu’a l’Occident. La difference principale con- 
sistait aux petits cultivateurs libres qui se sont maintenus — contre la theorie de 
Zachariae von Lingenthal et de V. G. Vasiljevskij — dans l’empire byzantin des 
l’epoque romaine a cote des grandes proprietes foncieres. Ils se sont maintenus 
du nombre considerable et ils tiraient leur origine de l’epoque hellenistique. Ces 
petits cultivateurs etaient associes aux communes de paysans avec une certaine 
autonomie. Levcenko les constate d’apres les sources pas a pas en Egypte, Syrie, 
Armenie, Isaurie, a l’interieur de l’Asie Mineure, en Illyricum, Thrace, Moesie, 
Dacie et montre que ces petits cultivateurs libres apparaissent dans Lempire 
byzantin partout la ou le systeme economique romain n’a pas penetre dans 
l’epoque hellenistique tout a fait et ou il n’a pas pris racine profondement et, 
d’autre part, les regimes originaux des indigenes et leurs communes avec 1’auto¬ 
nomie se sont maintenus quoque modifies. II en etait ainsi p. ex. en Thrace 
et en Illyricum. C’est pour cette cause que la propriete des cultivateurs libres 
apparait — dans une grande mesure *— surtout dans les provinces en Asie et en 
Afrique. Les cultivateurs libres et nombreux de ces pays-la ne sont que descen¬ 
dants des paysans des domaines enormes imperiaux de 1’epoque hellenistique 
(p. 28). Dans la peninsule des Balkans, cette population libre est devenue plus 
nombreuse par les invasions des peuples et tribus barbares, provenant des contrees 
transdanubiennes, slaves et non-slaves, qui s’etaient istalles sur le territoire de la 
peninsule, en offrant a l’empire romain la plupart des soldats pour garder 
l’empire (pp. 36—37). La critique sovietique reproche a Levcenko (a savoir 
B. T. Gorjanov), qu’il ne fait pas ressortir d’une maniere satisfaisante la part des 
Slaves a l’epanouissement de l’autonomie des paysans. Mais c’est d’une autre 
chose qu’il s’agit a Levcenko: il veut demontrer que l’autonomie paysanne chez 
les cultivateurs byzantins (yeco^Yoi) n’est pas consequence de l’immigration slave, 
mais produit d’une longue evolution. 11 est aussi tres precieux que Levcenko 
a ramasse des renseignements fragmentaires d’apres lesquels il reconstruit l’image 
de cette autonomie. 

Les metrocomiae formaient des communes autonomes dans lesquelles la 
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parole decisive etait toujours aux riches proprietaires des terres qui formaient un 
conseil ou une assemblee des Anciens — to xolvov toov 7tQcoxoxcofXT]Td)v. Les 
communes avaient leur administration (leurs employes), le pouvoir de police (le 
devoir de veiller a la surete dans les communes), ils avaient leurs droits et leurs 
devoirs. La commune repondait des impots mais elle les repartissait librement 
en les imposant aux proprietaires des terres (cnmstaaTcu xal xrnroQeg) et non aux 
paysans sans biens-fonds (oixrjtoQeg). Elle etait soumise a repondre des impots 
(epibole). Elle avait par contre le droit de resoudre des contestations dans les 
questions de la possession des terres dans la commune. L’achat des terres par un 
etranger etait soumis a Laprobation de L administration communale (jtQOTiifxticng). 
II se faisait un combat encore au VI e siecle pour garder ce droit. Les papyrus 
egyptiens et aussi le materiel epigraphique ont permis a Lauteur de suivre meme 
la question des terres communales, c.-a-d. des terres que la commune concedait 
a l’usage des singuliers surtout en Egypte, Syrie et en Asie Mineure. Levcenko 
suit enfin la question du patronat. La vie difficile, les mauvaises recoltes, les 
impots eleves, la corruptibility des fonctionnaires, tout cela forfait les petits 
paysans a rechercher leur protection chez les puissants: de cette maniere le bien 
des paysans libres disparaissait meme a l’Est. Mais il disparaissait aussi parce que 
les petits paysans s’installaient librement et volontairement dans les domaines 
imperiaux, comme nous le montre la Novelle de LEmpereur Tibere, en renongant 
a leur liberte pour pouvoir participer aux differents privileges valables pour les 
paysans de ces domaines, avant tout a la decharge sur les impots et a Lallege- 
ment dans les differents devoirs (munera sordid a). Les paysans se rendaient leur 
vie moins difficile de cette maniere. 

Dans les II e et III e chapitres, consacres aux domaines imperiaux et a la rela¬ 
tion entre le pouvoir imperial et les grandes proprietes foncieres, Lauteur de- 
montre que meme le pouvoir imperial administrait ses proprietes enormes de la 
maniere qu’elle favorisait les elements du feodalisme. Les proprietes imperiales 
(xooQa paaiXixrj) etaient source de trois revenus. Une part de terres etait vendue, 
la deuxieme en etait cultivee directement, la troisieme etait donnee a loyer. En 
accord avec Mitteis et E. Stein, Lauteur eclaire les sortes de loyers principaux des 
terres, en somme connues, les ius perpetuum, privatum et emphyteuticum. La 
chose principale, et en meme temps la plus importante quant au droit et a la 
societe et aussi a la politique, consistait au fait que ces terres etaient donnees 
a LEst a loyers avant tout aux riches (magnats), a la noblesse de senateurs, foncion- 
naires et de soldats. En profitant de la faiblesse du pouvoir central d’Etat et de 
Ladministration provinciale corrompue, les dynatoi s’emparaient des le V e siecle 
d’un nombre toujours croissant de terres appartenant a LEmpereur sans aucun 
contrat deja. Mais Levcenko rejette la theorie que c’etait le conflit de ces forces 
qui fut cause du dechainement de Lorage de « Nika » dans laquelle et surtout 
dans sa repression il ne voit que la victoire du groupe ddllyriens autour de Lempe- 
reur Justinien sur les adversaires de LEmpereur. 

Par cela il devie en principe des theories jointes aux noms d’Uspenskij, Bury, 
Runciman et Diehl. Tous ceux sont convaincus du combat qui se faisait en By- 




80 


Comptes-Rendus 


zance entre le pouvoir imperial et la noblesse de senateurs des le VI e jusqu’au 
IX e siecle avec la tendance d’annuller le pouvoir des grandes proprietes foncieres. 
A cet effet, Levcenko examine avant tout la situation de la propriete fonciere 
orientale en procedant par une analyse patiente et avec l’appui sur le temoignage 
du materiel epigraphique et il fait ensuite une comparaison de la propriete fon¬ 
ciere de TOuest a celle de TEst en montrant d’abord de nombreuses analogies, 
figalement qu’a TOuest, les grandes proprietes foncieres de TEst s’etaient formees 
comme les grandes proprietes de noblesse qui avalaient ensuite de petites pro¬ 
prietes des paysans. figalement qu’a l’Ouest les grands proprietaries transferaient 
la charge des impots sur les colons, jouissaient des privileges et droits et re- 
cevaient des immunites et, en usurpant les droits et les fonctions de l’administra- 
tion d’Etat, ils executaient, a leurs proprietes, le pouvoir de police et represen- 
taient les interets du fisc. Mais il y avait aussi des differences. La grande 
propriete fonciere ne formait pas a TEst T unite economique si renfermee que 
celle de TOuest. A TEst elle participait a la vie economique et surtout com- 
merciale des villes et par cela aux relations commerciales de 1’Etat byzantin. 
La noblesse de TEst, en se recrutant surtout de l’etat des senateurs et des represen- 
tants de la haute bureaucratie, etait plutot noblesse de service que celle de nais- 
sance. Un ordre de noblesse n’y existait pas. Levcenko deduit principalement 
des Novelles de Justinien emises apres la confiscation des proprietes des sena¬ 
teurs qu’il ne s'agissait point a TEmpereur dans ce combat avec l’aristocratie de 
l’ordre des senateurs et de Tabolition de son pouvoir economique et politique, 
tres dangereux pour TEmpereur, mais qu’il ne voulait que ruiner ses adversaries 
politiques. La terre confisquee etait donnee tout de suite de nouveau aux sena¬ 
teurs et a Tfiglise, tout d’abord aux monasteres riches avec une seule difference 
que ce n’etaient main tenant que les adherents de la politique de TEmpereur. En 
s’appuyant sur les Novelles, il montre que Justinien avait beaucoup d’estime pour 
l’etat des senateurs et pour le senat en general et a cause de cela, il a encore 
augmente ses fonctions. La decadence de la grande propriete fonciere privee ne 
s’est fait sentir qu’a la fin du VI e siecle et surtout au VIP se rattachant aux 
invasions des Arabes et a l’installation des Slaves dans Tempire byzantin, qui 
avaient penetre jusqu’en Asie Mineure en dizaines et meme centaines de 
milliers. 

Comme nous avons vu, l’etude nous offre une image tout a fait differente de 
l’heritage laisse par TEmpereur Justinien que celle que nous connaissons. Ses 
resultats deviendront tres interessants, si nous etudions la pensee sur la situation 
a TEst jusqu’au bout. Les princes et les rois medievaux de TOuest ont trouve 
un appui et un « contrepoids» contre les efforts feodaux de la noblesse de 
grandes proprietes foncieres dans la naissance des villes et dans la formation 
de la bourgeoisie. A TEst, les villes aux cents mille habitants, ayant besoin de 
grandes proprietes foncieres pour assurer la nourriture de leurs habitants, pre- 
naient, a cet effet, ces grandes proprietes foncieres dans le domaine de leurs 
interets economiques et commerciaux. L’appui a TEmpereur contre les tendances 
vers le feodalisme chez les puissants (dynatoi) et surtout contre une certaine des- 
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obligeance, que prouvait l’aristocratie de grandes proprietes foncieres quant a la 
defense de l’Etat ne pouvait pas par consequent etre cherche a 1* Est aux villes, 
mais a un autre facteur, c.-a-d. au facteur militaire. C etait surtout des la penetra¬ 
tion des Slaves en Byzance la classe des petits paysans avec l’autoncmie com- 
munale, d’ou on recrutait l’armee byzantine. De ce point de vue, il faudra 
prendre de nouveau en consideration aussi la question qui n’est pas sans contes¬ 
tations toujours encore, sur l’origine des themes et l’importance qu’on ajoute 
a ce systeme. 

La deuxieme etude dans ce recueil, celle de A. P. D’j akon o v sur les demes 
et les factions byzantins (pp. 144-227) merite, a cause de son importance, d’etre 
expliquee en detail aussi aux byzantinologues qui ne connaissent pas le russe. 
Le probleme des demes byzantins (ol SfjjLtot) et des partis dans le cirque — factions 
(td [i8QT]) a ete eclaire pour la premiere fois par l’etude de F. I. Uspenskij: 
riapTHH unpKa h ahmh b KoHCTaHTHHonoJie de 1894. 1 Jusqu’a ce temps-la 
regnait la theorie de E. Gibbon que les demes a savoir les factions n’avaient ete 
que des organisations sportives du cirque. Des le temps d’Uspenskij personne n’a 
plus de doute que leur role n’ait ete plus grand, il etait assurement politique. 
Seulement il reste contentieux comment etait le fond reel, du point de vue de la 
politique, de la religion et de Eeconomie, de ces combats qui se faisaient dans 
le cirque. D’jakonov distingue deux theories principals. C’est d’abord la theorie 
de A. Rambaud qui est basee sur la theorie de Gibbon et qui affirme que les partis 
de l’hippodrome n’avaient rien de commun avec les profonds mouvements natio- 
naux en Byzance qui avaient leur origine dans les causes sociales: tout ce qui se 
passait au cirque, les combats des partis etc., n’etait que l’affaire du sport et ne 
se trouvait qua la surface de la vie de la societe de Constantinople. Contraire- 
ment a cette theorie, le savant croate, S. Manojlovic, dont les recherches de 1904 
n’ont ete faites connues au savant public europeen que grace a l’effort de 
M. H. Gregoire 2 , voit dans les demes et les factions deux partis vraiment « natio- 
naux» qui etaient bases sur les differences des classes sociales. Les Verts sont 
representants des classes inferieures et pauvres, les Bleus representaient les 
classes superieures et riches. Les luttes qui ont deborde rhippodrome et ont ete 
transferees dans les rues, incessamment aux VI e et VII e s., n’etaient que la tension 
et les combats des classes inferieures et de la noblesse. Aucune de ces deux 
theories, ni « sportive», ni «sociale», n’est toutefois en etat d’eclairer les fails 
tres compliques concernant la revolte des demes dans les cas concrets. D’jakonov 
explique cette impossibilite de ces theories par une erreur methodique qui est 
commune aux deux theories: c’est qu’on indentifie les demes byzantins avec les 
factions. A vrai dire, ce reproche methodique adresse par D’jakonov aux theo¬ 
ries mentionnees, s’appuie deja sur les resultats de son etude monographique et 


1 Bh3. BpeMCHHHK I (1894) 1—16. 

2 S. Manojlovic, Le peuple du Constantinople de 400 a 800 apres J.-C. — Byzantion XI, 2 (1936) 
617—716. La traduction de la revue « Nastavni Vjestnik », Zagreb 1904. 
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c’est surtout ce qui est le novum que le savant russe apporte a la solution de cette 
question. D’apres D’jakonov il nest pas possible d’identifier et meler les demes 
avec les factions. Les demes et les factions byzantins etaient deux organisations 
tout a fait differentes dont les demes ont l’origine plus ancienne. Ils se sont 
developpes peu a peu des communes grecques classiques (polls) en organisa¬ 
tions vraiment nationales. Les factions sont au contraire beaucoup plus jeunes, 
organisations posterieures, ecclesiastiques et politiques, des deux classes de la 
population byzantine qui ont ete organisees par les demes selon leurs buts en 
deux partis du cirque a savoir les factions. 

En demandant que les byzantinologues quittent le champ des reflexions ge¬ 
nerates et des contestations autour des demes, leur origine et leurs fonctions et 
qu’ils abordent L etude monographique concrete, toujours sur une section peu 
grande, D’jakonov choisit pour objet de son etude Lepoque des V e —VII e siecles 
et surtout la question des demes et des factions pendant cette epoque a Constanti¬ 
nople. II se sert des renseignements sur Lactivite des demes des autres villes 
seulement pour faire le commentaire. Naturellement, il faut reconnaitre que les 
V e —VII e siecles signifient Lepoque «heroique» des demes byzantins, epoque 
de leur epanouissement et de leur influence principale. L’etude de Lauteur est 
divisee en deux parties, dont la premiere traite les demes et la seconde les factions 

(xa JX8QT]). 

L’auteur analyse d’abord toutes les mentions des sources qui entrent en con¬ 
sideration pour pouvoir demontrer que le mot 8fjfxog ne designate jamais la fac¬ 
tion (p. 149). Les demes ont pris leur origine dans les communes grecques et 
ils duraient sans interruption des ce temps-la jusqu’a Lepoque byzantine. Le 
demos signifiait chez les Grecs le « quartier de la ville » mais en meme temps 
aussi la « commune autonome» administrant ce quartier qui etait chargee aussi 
de certaines fonctions d’Etat a cote de son pouvoir executif resultant de l’auto- 
nomie: elle dressait la liste des contribuables, prenait part a la repartition des 
impots et inscrivait dans les listes les demotes capables et ages pour.le service 
militaire etc. Le demos avait ses assemblies, ses fonctionnaires et son bien. Il 
etait charge aussi de la surveillance de police dans la ville. Dans les etats des 
diadoques, le systeme des demes s’est repandu loin au dela des frontieres du 
monde grec. Dans les organisations d’Etat plus developpees, les fonctions des 
demes changeaient. La garde macedonienne et le systeme de Larmee de merce- 
naires privent les demes des fonctions militaires. La nouvelle bureaucratie prive 
les demes de leur part a la repartition des impots. Ce sont ensuite les fonctions 
communales qui restent exclusivement aux demes ainsi que les fonctions con- 
cernant la culture et la religion qui des ce temps-la apparaissent au premier plan. 
Le theatre, les cirques, les egiises devenaient de plus en plus centres de la vie 
sociale. L’empire romain a supprime a l’Est la situation privilegiee des Grecs 
dans les demes en introduisant Legalite civique. Apres 212, tous les citoyens, 
y compris le peuple, parviennent a devenir membres des demes et c’est dans cette 
forme que nous trouvons les demes a Lepoque byzantine. En meme temps, leur 
dependance du pouvoir d’Etat devient de plus en plus grande. Sous Theodose II 
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les denies choisissaient encore eux-memes leurs fonctionnaires. Sous Justinien 
les principaux au moins en etaient deja nommes. 

Les demes byzantins n avaient que des quartiers pas grands (yeuoviai), 
beaucoup plus nombreux que c etaient les « regions » qui, au IV e s., etaient deja 
14. Mais toute la population des yeitoviat n’etait pas membres des demes 
(oi 8rj[xoTai). A cote des demotes, il y avait aussi le peuple (6 oxkoq)\ les autres 
sources distinguent sroHrai xat |svoi, les « citoyens» et les « etrangers». C etaient 
les citoyens constantinopolitains qui etaient membres des demes, c.-a-d. c’etaient 
les habitants anciens et nouveaux de Byzantion et leurs descendants qui avaient 
regu leurs droits de l’empereur Constantin le Grand. Les habitants temporaires 
de Constantinople, « non-citoyens», etaient principalement des elements les plus 
differents qui set aient concentres dans la capitale en venant des provinces, 
tout d’abord de FEst. II est impossible de dire si Fadhesion aux demes depen- 
dait de certaines conditions sociales. Le proletariat d’origine « civile » eta it pro- 
bablement membre des demes. A Constantinople, les demes etaient subordonnes 
a l’eparque de la ville, le consentement a devenir membre des demes etait ac- 
corde par les autorites de la ville, dans les cas exceptionnels c’etait l’Empereur 
qui nommait les demotes. Les fonctionnaires (primates, toc jtQcotsia) portant 
differents noms (pp. 158—160) se trouvaient en tete des demes. Mais dans 
la structure des dignites des demes, tres compliquee chez Constantin Porfyroge- 
nete, nous voyons refleter le systeme des factions, pas celui des demes. 

En montrant Finsuffisance des renseignements des sources D’jakonov avoue 
qu’il est impossible de dire que les demes byzantins avaient aussi leur bien et 
leurs fermes particulieres. II les suppose de meme que les fonctions autonomes 
des demes: soins de Fordre dans les rues, dans les ports, surveillance et le ser¬ 
vice aux cas de Fincendie, construction des cisternes et des aqueducs. Les 
membres riches des demes faisaient batir ou entretenaient les temples, paiens 
auparavant, chretiens ensuite. Si la liste des contribuables et des conscrits etait 
dressee par metrocomies dans les villages, elle etait dressee par demes dans les 
villes. Les fonctions d’Etat, transferees, etaient de deux sortes: militaires et po- 
lifiques (crTpaTexSecr'&ai—rco^iTsikatlai). Les demes ont ete prives du droit de 
porter les armes sous Septime le Severe. D’jakonov demontre, contre la theorie 
de Manojlovic, que les demes n’ont ete armes ni en 400, a Foccasion de la re¬ 
voke des Goths, directement par le gouvernement, mais qu’il se sont empares 
des armes eux-memes. Ce n’est que sous Fempereur Maurice vers la fin du VI® 
ou plutot au debut du VII e s., que les demes se transforment en une constante 
organisation militaire pour defendre Constantinople. Les demes se reunissent au 
service militaire en deux detachements (auvra^ei^) formes des factions. Dans 
ce temps-la change aussi la nomenclature des fonctionnaires. Les chefs de diffe¬ 
rents demes etaient designes jusqua ce temps-la par le nom de demarque a cote 
d’autres titres. Des ce temps-la, le titre de demarque est transfere aux*comman- 
dants des deux detachements militaires. En meme temps il nait aussi une notion 
speciale de ot 8r)|rotei5ovt8^ designant tels membres des demes qui exercent le 
service militaire et qui sont inscrits dans des listes speciales (xaptai). Le proces 
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de reunir plus etroitement ces detachements avec la garde du palais, avec laquelle 
ils luttent en commun, continue aux VII e et VIII e siecles. Toutes les deux organi¬ 
sations sont soumises aux domestiques des « scholae » et des excubitoi. Les an- 
ciens demarques deviennent chefs civils qui etaient peut-etre charges seulement 
de la protection de police des demes. 

A Tegard politique les demes signifiaient une certaine « force constitution- 
nelle», car ils avaient le droit de se reunir, d’adopter une attitude concernant 
les affaires publiques et d’Etat et de presenter leurs exigences a l’administration 
d’Etat ainsi qu’au gouvernement. II est vrai que les sources ne parlent pas di- 
rectement des reunions (seances) de differents demes, mais de celles des factions, 
ayant lieu surtout dans l’hippodrome. Mais ces reunions etaient souvent « pre¬ 
pares » et les exigences fixees d’avance dans les demes, meme en vers; les de¬ 
motes les apprenaient par coeur pour les reciter ensuite a rhippodrome. Des 
I’empereur Leon I er , les demes etaient un facteur tres important a l’occasion de 
Lelection des empereurs qui ne pouvaient pas monter sur le trone sans « appro¬ 
bation des sujets » quoique 1’election imperiale eut ete faite formellement par 
le senat et les archontes. Les demonstrations, tantot favorables au gouvernement 
(exjcprifiLai), tantot defavorables^oQuPog, taQaxfj), etaient la forme officielle par 
laquelle les demes exprimaient leurs consentements. Elies avaient lieu a rhippo¬ 
drome, mais aussi sur les champs d’exercices militaires, quelquefois dans les 
eglises, dans les rues ou aux places publiques, et non rarement aussi sur le forum 
Constantinum . Quelquefois les empereurs convoquaient les demes eux-memes, 
meme en dehors de rhippodrome pour obtenir chez eux l’aprobation de leur 
politique. Par une analyse des renseignements des sources, soigneusement de- 
pouillees, D’jakonov montre tous les cas dans lesquels les demes faisaient valoir 
leurs resolutions (pp. 175—177). Ils se melaient de plus aux affaires judiciaires. 
Leur souci des affaires culturelles etait naturellement a la premiere place, de 
meme que les fetes dans rhippodrome qui etaient toujours, a l’epoque antique 
et byzantine, en meme temps une affaire du culte, a ce temps-la chretiep. L’entre- 
tien des theatres et le soin des jeux au cirque etaient toujours devoir (XeiTODQYicu) 
des riches demotes qui se reunissaient, a cet effet, en factions. Les devoirs spor- 
tifs des demes etaient a la charge des factions. 

Les factions ou les partis du cirque etaient un element de coordination des 
demes et par consequent aussi leurs exposants ayant des fonctions politiques. 
Au debut elles etaient deux, plus tard quatre. Comme intermediaires des demes, 
elles devenaient centre auquel l’attitude des demes trouvait son expression dans 
les affaires politiques. Elles etaient en meme temps Lunique lieu de reunion legal 
des demes, organises d’apres leurs buts dans ces deux partis du cirque. En par- 
lant des factions, D’jakonov s’occupe tout d’abord de rhippodrome en general 
et de la naissance des factions. Dans la partie suivante de son travail, il repond 
a la question principale: quelles etaient les causes des combats entre les factions 
et par consequent aussi de ceux du cirque. L’hippodrome et les cources hippiques 
sont arrives a l’empire byzantin de l’empire romain; les Remains les ont repris 
a leur tour chez les Grecs (pp. 179—181). Le premier renseignement sur les 
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factions apparait dans Tite Live, le premier renseignement sur les «quatre» 
factions, a l’Est qua l’Ouest en meme temps, se trouve dans les sources de l’em- 
pereur Caligule. Quant Constantin fondait l’hippodrome dans la Rome Nouvelle, 
il avait pour modele Thippodrome d’Antioche a cote de celui de Rome. A An- 
tioche, les factions representaient les quatre quartiers de la ville. D’jakonov s’ef- 
force de ramasser tout ce qui pourrait jeter plus de lumiere sur le sens original 
du nom des factions, c.-a-d. des Rouges, Blancs, Bleus (Venetoi) et des Verts 
(Prasinoi), incomprehensibles meme aux Byzantins. II accepte l’opinion qu’elles 
etaient d’origine syrienne (p. 182). Mais c’etait seulement le systeme de deux 
partis qui a ete transfere en Byzance, celui des Verts et des Bleus, Les Blancs 
et les Rouges n’etaient que des groupes sportifs au cirque pour augmenter les 
records sportifs et pour les faire exceptionnels; ils ont ete formes par les Venetoi 
et les Prasinoi. II n’y avait pas de demes speciaux Blancs et Rouges sauf 1’hippo- 
drome. 

Les factions etaient en principe des organisations sportives. Elies se char- 
geaient du soin des jeux et du personnel du cirque. Pour accomplir ces taches, 
elles recevaient de l’argent du fisc ou des « choregoi », c.-a-d. des mecenes parmi 
lesquels il y avait aussi l’empereur, de hauts dignitaires civils et ecclesiastiques, 
des chefs des provinces et ensuite des riches, releves par les demes. L’entretien 
de Thippodrome n’etait jamais a la charge de petits demotes, cornme jugeaient 
par erreur Rambaud, Wilken et Manojlovic. C’etaient le dignitaire d’Etat qui 
etait en tete des factions (otdtQcov %a\ jt^oatarrig). Mais au sens propre du mot, 
c’etaient toujours primates des demes (membres du collegium des Anciens = 
ta jcQCoteia) qui devenaient chefs des factions. Le vrai travail et les jeux 
directement au theatre et au cirque etaient surveilles par les artistes executants. 
Leur situation etait destinee avant tout par le gouvernement. 

D’jakonov s’occupe ensuite minutieusement de la structure sociale des factions 
et des causes des conflits et combats entre les deux factions et a Tinterieur des 
factions elles-memes qui changeaient souvent en resurrections generales. La 
structure des deux factions, des Bleus (Venetoi) et des Verts (Prasinoi), etait 
dorigine locale. Les Venetoi se recrutaient dans les demes de la Constantinople 
ancienne et de la banlieue, les Prasinoi provenaient de la ville nouvelle de Con¬ 
stantinople. Mais la structure sociale de la ville et de la nouvelle Constantinople 
etait beaucoup plus compliquee que ne supposait Manojlovic dans son scheme des 
riches et des pauvres. Les larges classes des demotes et le peuple (6 ox^og) etaient 
egales ici et la. Mais la difference en etait dans les classes gerantes dans les 
demes. La couche gerante des Venetoi (dans Tancienne Constantinople) etait 
constitute par la « noblesse fonciere», tandis que celle des Prasinoi (dans la ville 
nouvelle) se composait de riches commer^ants et industriels avec de fortes rela¬ 
tions avec l’Est. En s’appuyant sur les temoignages des sources, D’jakonov s’ef- 
force, par une reflexion logique, tres convaincante, de renforcer cette opinion qui 
a ete exprimee en 1940 par Levcenko dans son oeuvre Hero pun BH3aHTHH. Cha- 
cune des classes gerantes des deux factions cherchait ensuite a s’emparer des 
sources economiques de son adversaire — la deuxieme couche. La noblesse fon- 
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ciere voulait s’emparer des entreprises industrielles et du commerce, les indus¬ 
tries et les commer^ants a leur tour des proprietes foncieres. La repartition des 
impots etait aussi lieu des conflits, car elle dependait en principe de la relation 
entre les forces autour de l’empereur. A la Cour, l’influence principale etait 
exercee par les eunuques qui dans leur majorite provenaient de l’Est et qui a cause 
de cela etaient plus proches aux Prasinoi. La noblesse fonciere n’y avait jamais 
ses positions. La conception du christianisme oriental joignait aussi les eunuques 
aux Prasinoi. Cest de cette maniere que les motifs sociaux, financiers, religieux 
et enfin aussi politiques se sont incorpores en deux conceptions politiques, 
contradictoires en principe, celles des Bleus et des Verts. Cetait alors d’une ori- 
gine plus compliquee que ne pensait Manojlovic. 

L’Etat avait besoin de financiers experients qu’il trouvait parmi les Prasinoi. 
Meme le fameux Jean Cappadoce sous l’empereur Justinien, etait de son origine 
un des Prasinoi. Les Venetoi trouvaient leur appui au senat, les Prasinoi a la bu¬ 
reaucratic financiere ou ils penetraient. II s’est produit enfin une dissidence dans 
la garde du palais sur laquelle voulaient s’appuyer les deux partis. Les Scholae 
ou la vieille garde restaient fermement au cote du senat, la garde nouvelle 
(excubitoi), organisee par les empereurs Leon I er et Zenon, protegeait de temps 
en temps le groupe adverse. Au temps des elections des empereurs, sous les crises 
des dynasties, le parti du senat (les Venetoi) luttait avec le parti de la Cour (les 
Prasinoi). On a obtenu le consentement parfois seulement de crainte que l’hip- 
podrome ne se mela pas directement au conflit, c.-a-d. il y avait la crainte de 
l’intervention des demes et de la garde. 

Les factions cherchaient naturellement a profiter aussi des luttes religieuses 
concernant le christianisme oriental, le monophysitisme avant tout qui mettaient 
en mouvement les classes de la nation. Les classes gerantes des deux factions 
etaient indifferentes a la foi. Mais elles se servaient de paroles nationales pour 
gagner les masses. Cetait l’orthodoxie grecque qui etait foi de la noblesse de 
proprietes foncieres, les Prasinoi, au contraire, etaient monophysites. La situation 
des Prasinoi a Constantinople etait delicate sans doute. La population originate 
de la metropole etait orthodoxe, les Venetoi comme les Prasinoi. Par consequence, 
les Prasinoi ne pouvaient pas suivre la politique des monophysites comme cetait 
possible a Alexandrie ou a Antioche. Cest pourquoi il s’appuyaient plutot sur 
les hauts dignitaires de la Cour qui s’effor^aient de conquerir dans les questions 
religieuses Linteret des imperatrices pour leur politique orientee par la concep¬ 
tion d’Est et de temps en temps aussi celui des empereurs qui hesitaient ordinai- 
rement entre les deux influences. 

La these de Manojlovic que la resurrection des demes signifiait le combat 
des classes inferieures contre les classes superieures, ne peut plus etre retenue. 
Le probleme est beaucoup plus complique. D’jakonov examine ensuite concrete- 
ment pas a pas toutes les resurrections connues dans Lempire byzantin qui 
avaient leur origine dans l’hippodrome des le temps de Lempereur Arcadius 
jusqu'a Constantin IV pour eclairer les «types » de conflits des deux factions. 
Les factions luttaient entre elles, mais on connait aussi les resurrections d'une 
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seule faction contre l’empereur pendant que la seconde etait sans action. La 
revolte commune des deux factions contre le gouvernement a evoque la revolte 
des demes qui devenait ordinairement une resurrection generate. L’iniciative 
y etait presque toujours due aux simples demotes qui seduisaient le peuple 
a s’y ajouter et s’adressaient ensuite non seulement contre le gouvernement 
mais contre toute la classe gouvernementale. 

Le dernier renseignement sur les factions apparait dans les sources byzan- 
tines sous le regne de Philippique Bardan (711—713). Mais D’jakonov montre 
que les factions ont cesse de jouer le role politique deja vers la moitie du VIP s. 
Des le temps de l’empereur Heraclius tout le pouvoir dans l’Etat passait, comme 
suite des guerres incessantes, successivement sur les groupes militaires et de cette 
sorte se perdait aussi la base economique de ces combats mutuels. La perte des 
provinces de l’Est et la faillite du commerce et de l’industrie ont acheve ce proces. 
Les demes ont garde au contraire leur importance encore aux VIII e et IX e siecles 
comme l’a demontre d’une maniere convaincante Ch. Diehl quoique les factions 
n’eussent plus d’existence comme organisations politiques. 

L’importance de l’etude de A. P. D’jakonov a amene le professeur Levcenko 
a resumer encore une fois tous les resultats de D’jakonov dans Viz. Vremennik 
1947, avec quelques supplements et annotations. II montre (pp. 180—181), en 
citant les sources, que sa these et celle de D’jakonov sur la structure sociale des 
Venetoi et des Prasinoi sont correctes. Mais il n’accepte pas la theorie de D’ja¬ 
konov qu’il faut admettre la fin du role politique des factions a peu-pres au temps 
de Heraclius. Georgios Hamartole dit encore en 694/5 tout a fait clairement que 
le coup d’Etat de cette annee-la et le renversement de Justinien II ont ete exe¬ 
cutes par le «deme des Venetoi» (tuto tou Srjjro'u tcov Bsvetcov); Georgios Ha¬ 
martole parle alors clairement des « Venetoi» si nous ne prenons plus l’expres- 
sion « demos » en consideration. En analysant ce temoignage, peu exploite jus- 
qu’ici, Levcenko juge que le parti des Bleus jouait un grand role encore a la fin 
du VIP s. et qu’il est impossible, par consequent, de resoudre la question en sui- 
vant les methodes y appliquees jusqu’ici. En ce qui concerne la theorie de N. V. 
Pigulevskaja, qui identifie de nouveau les demes avec les factions, cf. ici pp. 64. 

M. Paulovd / Prague 


Jan Eisner, Dve pfilby typu baldenheimskeho z Poipli. Bratislava, Slo- 
venska Akademia vied a umeni 1946, pp. 39 + 8 pi. Extrait des Historica Slo- 
vaca III—IV (1945—46) 5—43. Avec un resume fran^ais. 

En 1935, on a trouve, par hasard, a Dolnie Semerovce pres de Sahy en Slo- 
vaquie, les fragments de deux casques, se trouvant maintenant au Musee Slovaque 
de Bratislava. Quoique le professeur Eisner ait fait par la suite des recherches 
sur place, aucun renseignement complementaire ne peut etre obtenu. M. Eisner 
rassembla et etudia minutieusement toute la litterature sur la question; signala 
les endroits ou furent trouves des casques semblables, qu’Ebert caracterise du nom 
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de «type de Baldenheim ». Ce type s'etend d’une part de la vallee de la Neretva 
en Yougoslavie et de la cote italienne adriatique jusqu’en Allemagne du Sud et 
plus au Nord jusqu’a la Saale. D’autre part de la vallee du Rhone et de la Saone 
jusqu’au Bassin Carpathique. Les nombreux elements de la riche decoration des 
deux casques de Dolnie Semerovce donnerent a 1’auteur l’occasion de les com¬ 
parer a d’autres casques semblables. Quoique trop influencee par M. Holmquist 
qui estime que toute la decoration des casques forme un meme ensemble ayant 
ses racines en Egypte dans Fart copte, l’etude du professeur Eisner montre que 
les casques du type de Baldenheim furent ornes d’elements puises dans le tresor 
artistique des monuments des II e —V e siecles apres J.-C. Ces casques sont sans 
aucun doute d’origine orientale, mais ils ont des rapports avec les superbes 
casques de la periode romaine tardive, qui etaient, eux aussi, recouverts de tole 
d’argent dore. La question de lieu de fabrication est tres difficile a resoudre. 
Influence par les travaux de W. Holmquist et Gy. Laszlo, le professeur ^Eisner 
propose de rechercher l’origine des casques du type de Baldenheim soit en Egypte, 
soit dans les endroits ou Finfluence de Tart copte se fit particulierement sentir: 
par exemple dans le domaine de l’Art de Ravenne. On peut done penser que leur 
fabrication remonte aux V e —VI e siecles apres J.-C. L’auteur croit que la forme 
du casque de Baldenheim doit son origine a une transformation des splendides 
casques de la periode romaine tardive. Les premiers casques fabriques furent 
les casques a quatre bandes, puis a six bandes. Le professeur Eisner estime que 
les casques de Dolnie Semerovce sont parmi les modeles les plus anciens du type 
de Baldenheim. II n’ose avancer a quelle culture ils appartiennent et rapelle seule- 
ment que des exemplaires de ce type furent, pour la plupart, trouves sur le ter- 
ritoire germanique, exception faite pour ceux de Sv. Vid et Dolnie Semerovce 
qui purent etre la propriete de seigneurs de differentes tribus, meme des tribus 
slaves. Ces casques devaient probablement se trouver dans la vallee de Flpef 
avant que les Avares n occupent l’ancienne province de la Pannonie, et il n est 
pas exclu que cela soit deja fait au V e siecle. 

Les casques de Dolnie Semerovce furent bien publies par le professeur Eisner; 
mais la question de leur origine et de leur signification est tres difficile a re¬ 
soudre. On ajouta comme exemples remarquables de l’artisanat d’art les casques 
du type Baldenheim aux documents soutenant la these de Holmquist, sur l’im- 
portante influence de 1’Egypte dans Tensemble culturel et Texpression artistique 
de la periode romaine tardive. Cependant le professeur Eisner lui-meme signale 
les resultats de Eetude de Mme R. Vackova d’apres lesquels on voit apparaitre 
sur le bandeau frontal du premier casque des motifs rappelant la Russie meridio- 
nale. On n’y trouve pas une analogie exacte de composition, mais les motifs qui 
se rencontrent sur le casque de Dolnie Semerovce se retrouvent tous sur les 
monuments de la Russie meridionale. Ce fait important se rapproche beaucoup 
de ceux signales dans leurs theses par M. Ebert et R. Henning, mais ne montre 
qu un aspect du probleme. II faut en effet, tenir compte des traditions artistiques 
et techniques des provinces Rhenanes qui, apres le II e siecle apres J.-C. s’in- 
tegrerent dans Eensemble de l’Empire. La technique de la tole doree fut souvent 
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utilisee pour des buts civils dans les ateliers de l’Etat en Gaule. Plus tard on 
remploya pour les parties somptueuses de Fequipement militaire, dont le gout 
s’est developpe sous Finfluence orientale. II serait interessant d’etudier Fhistoire 
de differents motifs de decor; beaucoup d’eux, sans doute, se trouvent dans Tart 
grec. La fabrication en serie, surtout en Rhenanie amena leur diffusion dans 
toutes les provinces, ou ils devinrent un element dominant dans l’ornementation 
artistique. Par ailleurs, des motifs locaux et des symboles s’y ajouterent en modi- 
fiant et transformant les anciens types. La complexite de ces questions permet 
difficilement de preciser l’origine des casques et ceci nous amene a considerer 
le probleme de l’origine et de la substance de Fart romain tardif. Dans son tra¬ 
vail et en fonction de celui-ci le professeur Eisner aborda ce probleme dont nous 
ne pouvons que difficilement approcher la solution par suite des divergences 
d’opinions dans les conceptions fondamentales et aussi dans la methode. 

Par sa belle publication des deux casques de Dolnie Semerovce, le professeur 
Eisner apporte un nouvel appui a F etude de ces questions. Cette etude semble 
montrer Finfluence de deux zones culturelles: celle traditionelle des provinces 
occidentales et celle venue de FOrient. L’ensemble de ces deux influences caracte- 
risa la periode romaine tardive et prepara la civilisation de la periode des grandes 
invasions. B. Svoboda / Prague 


Jan Eisner, K dejinam nateho hradittniho tperku. £asopis Narodniho 
Musea CXVI (Praha 1947) 142—162. 

Sous la forme d’un rapport qui ne veut etre qu’une introduction a une nou- 
velle etude descriptive et analytique de la parure tcheque a Tepoque des burg- 
walls slaves, le present traite est un tableau synoptique de Revolution de la pa¬ 
rure slave dans nos pays des VII e —XII e siecles. 

M. Eisner se base sur le fait signale par R. Jakimowicz, que la Boheme et la 
Moravie forment, quant a revolution de la parure slave, un domaine independant. 
II examine tout d’abord la parure d’origine danubienne qui presente le groupe 
le plus ancien (p. ex. les bronzes du type Keszthely qu’il date dans les pays 
tcheques de la fin de l’Empire avare). II inclut aussi dans ce groupe le depot 
d’argent de Zemiansky Vrbovok et la fibule de style nomade de Nitra. II s'oc- 
cupe ensuite de la question de la boucle terminee en triple S du type Keszthely. 
II admet qu’il s’agit d'une parure portee des le VIII e siecle et propre aux Slaves 
occidentaux. Les parures simples de la Moravie du Sud s’expliquent par l’in- 
fluence avare. L’auteur etudie soigneusement lesobjets du type tardif de Keszthely 
d’apres le classement de N. Fettich. II croit qua la fin et apres la destruction de 
l’Empire avare cetaient des fondeurs ayant la tradition du style avare qui arri- 
verent en pays tcheques. La, ce style se mela au style carolingien. 

Apres le groupe danubien, le deuxieme groupe est constitue par un courant 
d’importations byzantines. M. Eisner precise que le debut de ces importations 
est lie a Fimportance croissante de la Moravie et a sa christianisation. En Bo- 
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heme, il penetra probablement vers la fin du IX e siecle mais n’atteignit seule- 
ment son apogee qu’au X e siecle. Contrairement a H. Preidel, il insiste sur l’ori- 
gine byzantine des grands boutons ronds. Sur ce point, l’etude de la tombe deZe- 
lenky est dune importance de premier ordre. M. Eisner le declare purement by- 
zantin et, d’accord avec L. Niederle, le fait remonter au X e siecle. L’auteur insiste 
sur la remarque de G. Skalsk^ concernant les influences byzantines et otho- 
niennes dans revolution de la glyptique monetaire tcheque aux XI e et XII e siecles. 

Poussant plus loin la constatation de L. Niederle a propos des importations 
byzantines, le professeur Eisner signale qu’il existe dans la parure moravienne 
un groupe particulier employant une technique orientale de decoration en grains 
de pavot et en tresses ajourees et filigranees temoignant, chez nous, des rapports 
etroits avec le groupe slave du Nord-Ouest de Jakimowicz. Selon lui, l’invasion 
magyare laissa peut-etre subsister les relations commerciales directes entre la 
Moravie et la region Byzantino-Orientale. 

L’etude de la parure byzantine tardive et celle rencontree dans les depots 
d’argent morcele amene hauteur a parler du probleme de la boucle en S qui 
accompagne les deux groupes. Contrairement a l’opinion de L. Niederle qui 
recherchait vers le Sud-Ouest l’origine de cette parure, portee dans la coiffure, 

K. Dinklage et P. Reinecke la rapprochent des bijoux de l’Occident carolingien. 
Le professeur Eisner souleve des objections graves contre cette theorie. Il montre 
que les boucles slaves sont des dimensions petites alors que les formes carolin- 
giennes sont beaucoup plus grandes. 

Apres avoir enumere les hypotheses des savants allemands concernant l’ori- 
gine des perles de verre, hauteur etudie les bijoux typiques des depots d'argent 
morcele. Sa classification est basee sur celle de Jakimowicz et sur la these de 

L. Niederle qui les fait venir de l’Est a travers la Galicie, l’Oder et jusqu’au 
groupe I de Jakimowicz. Il insiste sur ce fait que quelques bijoux de ce groupe 
existaient en Boheme avant la thesaurisation de Fargent morcele. Ils furent re- 
ellement portes comme le temoignent les sepultures. M. Eisner defend, quant 
a rorigine des bijoux, la these de Jakimowicz sur la preponderence de la fabri¬ 
cation indigene. Il apporte, comme une preuve tres importante, le fait que les 
Slaves occidentaux fabriquerent des bijoux simples des le VIII e siecle et qu’en 
Moravie, des le IX e siecle, on copia des modeles danubiens et byzantins. Tout 
en admettant dans Tensemble la these de Preidel sur l’activite des ateliers mona- 
caux allemands du X e siecle, il demontre, qu’il existait en Boheme ainsi qu’en 
Pologne dans le groupe I de Jakimowicz, des ateliers ayant produit des quantites 
importantes de boucles en S et susceptibles de copier les boucles d’oreilles et 
les gros boutons ronds byzantins. 

L’auteur montre l’erreur de la these de Preidel en etudiant le tresor de Zatec. 
La, la bague massive, ou Preidel voit une influence occidentale, appartient a l’in- 
ventaire de la civilisation de l’Europe orientale et se retrouve aussi dans le groupe 
de Bielo-Brdo. M. Eisner considere comme impossible la datation de ce type dans 
la Baviere du Nord-Est vers l’an 900. Les objets de parure ont des analogies en 
Europe septentrionale et occidentale, mais la bague au grenat ressemble a nos 
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bagues du type byzantin. La plupart des objets de ce tresor appartiennent au 
groupe I de Jakimowicz ainsi que les cassettes a amulettes, appellees kaptorgas, 
et les croix creuses. L’auteur demontre parfaitement que les kaptorgas et les 
perles en metal de Kolin sont plus anciennes que les tresors d’argent morcele. 

II nous donne ensuite un aper^u de la situation en Slovaquie, ou les importa¬ 
tions byzantines et les influences du groupe I de Jakimowicz sont inexistantes, 
exception faite de la vallee de la Morava. II etudie le type de Bielo-Brdo qui 
apparalt vers Tan 1000 dans les cimetieres slovaques du bassin danubien. Ce type 
se compose d’une part des bijoux byzantins et de leurs copies, d’autre part des 
bijoux d’origine orientale qui arriverent, par les voies restituees apres l’invasion 
magyare dans le bassin du Danube. L’auteur envisage une survivance de l’or- 
fevrerie antique et note la constatation de Schranil d’une connexion entre le tresor 
du type Bielo-Brdo trouve a Tokay et les boucles d’oreilles du type de Rybesovice 
en Moravie. II rapproche meme le tresor de Tokay et le groupe XIII de Jakimo¬ 
wicz (Volynie-Kiev). 

En etudiant les objets les plus recents du type Bielo-Brdo qui par leur simpli¬ 
city ne different guere de ceux de Porfevrerie tchecoslovaque des XT—XIII e 
siecles, l’auteur se trouve amene a etudier la periode la plus recente de la parure 
slave. II parle d’abord de l’idee de G. Skalsky, identique a celle de Preidel, de 
changement de la structure economique, impliquant un changement dans la com¬ 
position des depots de monnaie, ou l’on ne trouve plus d’argent morcele. Parmi 
les depots du mileu du XT siecle M. Eisner etudie le depot de Babice. II met 
les grands anneaux termines en S en relation avec le groupe de Bielo-Brdo; la sta¬ 
tuette d’agneau avec le groupe I de Jakimowicz; la bague au cristal de roche avec 
la zone byzantine. Le groupe le plus recent de la parure slave del’epoque des burg- 
walls est generalement caracterise par la disparition des boucles d’oreilles et 
augmentation des objets d’origine indigene, des boucles en S et des bagues qui 
dominent peu apres. Apres les bagues de Babice, l’auteur met particulierement 
l’accent sur celles qui ont ete trouvees au cimetiere de Turciansky Svaty Martin, 
dans lesquelles V. Budinsky-Kricka a reconnu des produits indigenes des XT— 
XIIT siecles. 

L’auteur traite dans sa conclusion des influences occidentales, septentrionales 
et de celles venant de la region de Kottlach. II montre, pour nos pays, un nombre 
restreint des importations occidentales et une absence d’influence de cette region. 
II examine aussi Passertion de Preidel considerant le tombeau de Kolin comme 
ayant un caractere non slave mais carolingien, et montre combien le contenu de 
la tombe est heterogene. II s’accorde avec Schranil pour la dater du X e siecle, 
plus probablement de la seconde moitie. Pour les objets d’origine nordique, il 
renvoie a sa critique des opinions de N. Fettich concernant les derniers objets 
de la zone de l’art avare. 

La grande majorite des conclusions de M. Eisner restera toujours valable et 
si les travaux ulterieurs doivent y apporter des modifications, la methode de 
l’auteur sera toujours un exemple a suivre. II serait seulement a souhaiter que ce 
travail fut complete et edite dans une langue mondiale. R. Turek j Prague 



92 


Comptes-Rendus 


Sp. A. P a go u 1 a to s, 01 To-cr/coveg xal to jtbqI t% Kttasoog rfjg Moveu- 
|3acua g Xqovocov. Athens, 1947, pp. 80. 

This is a dissertation submitted for the doctorate to the faculty of philology 
of the University of Athens. It consists of two parts, of which the one is a study 
of the Chronicle of Monemvasia, its various versions, its sources, nature, date of 
its composition and its meaning; the other, and by far the longest, deals with 
the problem of the etymology of the term Tsacones. In this part the author passes 
in review the various explanations of the term Tsacones thus far offered and 
then gives his own: Tsacones derives from e^cDXdxcovsg, e£to being equivalent to 
enxog tfjg jtoAea)g x^gog, i. e., the country region. The Tsacones constituted the 
rustic element of Laconia which, following the invasion of the Peloponnesus by 
the Slavs, settled in the mountains of ancient Cynuria; they were distinguished 
from the city elements, some of whom had fled to Sicily while others founded 
the city of Monemvasia by being referred to as e^o)?idxcoveg, which, in the course 
of time, became Tsacones, whence also Tsaconia. Thus does Pagoulatos explain 
the origin of the term Tsacones. His explanation sounds plausible. What is 
certain is that Tsacones is related very closely to Lacones. 

Of greater interest, at least for me, is the part of Pagoulatos' book dealing 
with the Chronicle of Monemvasia. I, myself, have studied this chronicle and 
while that study has not yet been published, 1 I have utilized its conclusion in 
two other articles which have already appeared. 2 One of these articles was known 
to and used by Pagoulatos. 3 He agrees with me that the Iberikon version of the 
Chronicle of Monemvasia was drawn from a written source, now lost; that it 
was composed in the tenth century, during the reign of Nicephorus Phocas, or 
in the eleventh, and that its value as a historical source is beyond any doubt. 4 
But while accepting the trustworthiness of this chronicle, M. Pagoulatos draws 
none of the conclusions which necessarily follow. 

The Chronicle of Monemvasia and the scholium of Arethas — the two are 
drawn from the same source — say that the Slavs (Avaro-Slavs) invaded and 
settled in the Peloponnesus during the reign of Maurice; Pagoulatos maintains 
that no such invasion took place at this time; and that the Slavs reached the 
Peloponnesus only at the beginning of the eighth century at which time Monem¬ 
vasia was also founded. The Chronicle of Monemvasia and the scholium of 
Arethas state that the Avaro-Slavs entered the Peloponnesus as conquerors and 
occupied it by force; Pagoulatos insists that they came slowly and peacefully at 


1 This study will appear in the fifth volume of the Dumbarton Oaks Papers. 

2 Peter Charanis, Nicephorus 1, the savior of Greece from the Slavs (810 A, D.). Byzantina- 
Metabyzantina I (1946) 75—92. — On the question of the hellenization of Sicily and southern Italy 
during the Middle Ages. The American Historical Review LII (1946) 74—87. 

3 Nicephorus 1 . . . 

4 Pagoulatos 40: e H [atOQixr) a|icx Tf]g jtaQodJaryfjg xavTi^g (the Iberikon version of the 
Chronicle of Monemvasia) glvai dvapqpia|3f|TaTog. 
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first and that it was only toward the year 746 that they moved en masse and forced 
many the Peloponnesians to emigrate. The emigration of the Peloponnesians he 
accepts as a fact, but places it toward the middle of the eighth century. How he 
can maintain this position in the face of the statement of Arethas, that the 
people of Patras were forced by the Slavs to emigrate to Italy during the sixth 
year of the reign of Maurice, is indeed incomprehensible. Pagoulatos’ position, of 
course, is indefensible. Indefensible, too, is his rejection of the data, furnished 
by the Chronicle of Monemvasia and confirmed by the scholium of Arethas, 
that the Slavs held the western part of the Peloponnesus, including the city of 
Patras, for two hundred and eighteen years, i. e., from the sixth year of the reign 
of Maurice to the fourth year of the reign of Nicephorus I (587—805). 

Pagoulatos characterizes as arbitrary my view that the information given by 
the Chronicle of Monemvasia and the scholium of Arethas concerning the re¬ 
settlement of Patras and Lacedaemon (Arethas does not refer to Lacedaemon) 
by Greek or hellenized elements during the reign of Nicephorus I is related to 
the passage in Theophanes concerning the order of Nicephorus I to have Christ¬ 
ians from every province of the empire transplanted to Sclavinias. In my article I 
wrote Sclavinia and identified it with the western Peloponnesus, but the correct 
reading in Theophanes is Sclavinias. There were thus several Sclavinias, regions 
of the empire which were inhabited by Slavs, and these Sclavinians Nicephorus I 
tried to settle with Christians brought there from other parts of the empire. It is 
possible, but by no means certain, that some of these Christians were settled in 
the northern regions of the Strymon, 5 but it is absolutely sure, as shown by the 
Chronicle of Monemvasia and the scholium of Arethas, that others were settled 
in Patras and Lacedaemon. Accordingly the Sclavinias mentioned by Theophanes 
in the passage in question include also the western part of the Peloponnesus and 
my relating this passage to the Chronicle of Monemvasia is by no means arbitrary. 
It is imposed by the very nature of our sources. 

In recognizing the historical value of the Chronicle of Monemvasia, Mr. Pa¬ 
goulatos has rendered true service to Greek scholarship. It is unfortunate that he 
failed to draw from this conclusion the necessary consequences. Apparently he 
was anxious to remain within the view prevalent in Greece that Slavs did not 
settle in Greece proper before the beginning of the eighth century. But Slavs 
settled in Greece, and as far as the modern Greek nation is concerned it is of 
no great consequence whether they settled there at the end of the sixth century 
or at the beginning of the eighth. That there is Slavonic blood in the modern 
Greeks there can be no doubt, but this does not mean that the modern Greeks 
are Slavs. They are Greeks. We insist, however, on the view that the Slavonic 
settlements in Greece date as early as the end of the sixth century because that 
view is imposed upon us by the sources. Veter Charanis / New Brunswick 


5 5. P. Kyriakides, Bu^avTivai Me^etau Salonica 1939, 137 and n. 4. 
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Dion Zakythinos, 01 27a|3oi ev c EXXoc8t. Athens,’Aetog 1945,pp.VIII, 102. 

The publications of Vasmer’s book, Die Slaven im Griechenland, has given 
rise to a number of studies in Greece dealing with the question of the Slavonic 
settlements in Greece during the Middle Ages. By far the most important of 
these studies is that of Dion Zakythinos. 

Since the appearance of his Le despotat grec de Moree Zakythinos has shown 
himself one of the ablest and outstanding Greek scholars. His knowledge of the 
history of the Peloponnesus is especially profound. His present book is the most 
significant study on the Slavs in Greece which has appeared in Greece since 
Paparrhegopoulo. It numbers one hundred pages and consists of five chapters. 
In the first chapter the author treats the early history of the Slavs and associates 
their first incursions into the Balkan regions south of the Danube with the reign 
of Justinian. The Slavonic settlements in the Balkan peninsula is the subject of 
the second chapter. Here are discussed the important passages of Evagrius and 
John of Ephesus. Zakythinos follows Hopf and Amantos in interpreting Hellas 
as used by Evagrius to refer to the regions of the northern Balkans, the country 
between Singidunum and Anchialus, and as for John of Ephesus he confines his 
remark to this, that although John of Ephesus speaks of Slavonic settlements, he 
died in 585 and therefore his story is incomplete but a comparison of it with 
the relevant passages of Michael the Syrian leads to the inference that these 
Slavonic settlements were subsequently destroyed. The Slavs in the Peloponnesus 
is the subject of the third chapter, while the fourth is devoted to a discussion 
of the philological and other remains of the Slavonic settlements in Greece. In 
the fifth and last chapter the author discusses the question of the absorption 
of the Slavs. 

Throughout his study Zakythinos reveals a remarkable knowledge of the 
sources and the works of modern scholars on the subject. There is nothing in 
his book which leaves him open to the charge that he was ignorant of certain 
sources or that he wilfully refrained from citing them. He is open to criticism, 
however, in the manner in which he uses these sources. This is particularly true 
of his treatment of the Chronicle of Monemvasia and the Scholium of Arethas. 

Zakythinos is, of course, well acquainted with the Chronicle of Monemvasia 
and the various studies which have been devoted to it. He also knows the 
Scholium of Arethas. To both the chronicle and the Scholium of Arethas he 
devotes considerable discussion and comes to the conclusion that they were drawn 
from the same source. But what was the nature of this source ? Zakythinos writes 
in answer to this question: ‘'The original core of these sources must be sought, 
far from the written tradition, in the oral richness of the Peloponnesian people/' 
And consequently "the information according to which the Peloponnesus was 
subjected definitely by the Slavs in the year 588 lacks any significance". Accord¬ 
ingly he rejects the idea that Slavs settled in the Peloponnesus in the sixth century, 
and places the Slavonic settlements there after 746. 

With these conclusions it is impossible to pgree. In the first place it does 
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not necessarily follow that information drawn from the oral tradition lacks 
significance. Oral traditions are not figments of the imagination; they are usually 
based on facts. But it is extremly improbable that the Chronicle of Monemvasia 
and the Scholium of Arethas are derived from an oral tradition. The chrono¬ 
logical data which the Chronicle of Monemvasia gives agrees with what is 
known from other sources; its phraseology is virtually the same as these sources; 
there is absolute harmony between the Chronicle of Monemvasia and the Scho¬ 
lium of Arethas; their wording is alomost identical. Such similarities would have 
been impossible unless the common source was in writing. The oral tradition is 
usually distorted as it passes from one generation to another and no two persons 
who drew from it report it in the same wording. If the Chronicle of Monemvasia 
and the Scholium of Arethas are derived from the same source, that source must 
have been a written one. It was probably a chronicle, written sometime between 
805, the year during which Patras was rebuilt and raised to the status of a metro¬ 
polis, and 932, the year during which Arethas wrote his scholium, whose author 
had drawn his information from Menander, Evagrius, Theophylact Simocatta 
and some other source which is now lost. This would explain the reason why 
some of the notices of the Chronicle of Monemvasia are easily traceable to 
Evagrius, Menander, and Theophylact Simocatta. It seems improbable that who¬ 
ever wrote the Chronicle of Monemvasia referred to these various works se¬ 
parately, drawing his notice from one, and that from another. Most probably 
he had before his eyes one work and from that one work he compiled his own 
notices. 1 

There is another point on which Zakythinos leaves himself open to criticism. 
He belittles, as has been pointed out, the historical value of both the Chronicle 
of Monemvasia ant the Scholium of Arethas, but uses both of these documents 
as sources in support of certain statements. For instance, in his discussion of the 
toponymes in the Peloponnesus adduced by Vasmer as Slavonic he notices that 
they are leat numerous on the eastern coast of that peninsula and them remarks: 
'This observation is accurate and agrees with the definite testimony of the 
sources/' And what are the sources to which he refers? They are the Scholium 
of Arethas and the Chronicle of Monemvasia. In fact, Zakythinos accepts every 
statement of the Chronicle of Monemvasia except one, that the Slavs settled in 
the Peloponnesus in the sixth century, during the reign of Maurice. He still main¬ 
tains the old views generally held by Greek scholars, that the Slavonic settle¬ 
ments in the Peloponnesus were established after 746. This view ought to be de¬ 
finitely abandoned, for there is now little doubt that Slavs came and settled in 
the western part of the Peloponnesus during the reign of Maurice in the sixth 
century. 

These criticism of Zakythinos' book, however, must not be constructed to 
affect its central thesis. That thesis is the continuity of the Greek people through- 

1 I have myself studied the Chronicle of Monemvasia in the light of the Scholium of Arethas and 
the petition drawn in 1429 by Isiodore of Kiev on behalf of the metropolitan of Monemvasia. My 
results will be published in the Dumbarton Oaks Papers t volume 5. 
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out the Middle Ages. Zakythinos amply demonstrates this continuity and his 
book as a whole makes a significant contribution to the history of the Greek 
people during the Middle Ages. Peter Charanis / New Brunswick 


Steven Runciman, The Medieval Manic he e. A Study of the Christian 
Dualist Heresy. Cambridge University Press, 1947, pp. X, 212. 

L’histoire du grand mouvement heretique qui embrassa presque toute l’Europe 
du Sud depuis le X e jusqu’au XIII e siecle et dont les adeptes etaient connus sous 
les noms divers de Bogomiles, Cathares, Paterenes etc., suscite toujours de nou- 
veaux travaux et de nouveaux points de vue. Le probleme du bogomilisme en 
Bulgarie vient d’etre discute par maints ecrivains bulgares (Nic. Blagoev, Tri¬ 
fonov, Jordan Ivanov); en Yougoslavie, J. Sidak et V. Glusac exposerent sous 
deux aspects contradictoires la question des Patarenes en Bosnie; Jean Guiraud 
publia en 1935—1938 une oeuvre magistrate sur les Cathares et les Vaudois. 
Enfin, en 1945 H.-C. Puech et A. Vaillant donnerent une edition soignee de la 
source principale — le traite du pretre Cosmas en traduction frangaise avec un 
apergu succint de la doctrine du bogomilisme. 

M. Steven Runciman, bien connu par ses travaux sur l’histoire bulgare et bal- 
kanique, vient de publier une oeuvre interessante: une histoire de la tradition 
dualiste dans le christianisme, a partir de ses sources gnostiques et manicheennes 
jusqu’a son epanouissement final dans le Moyen-Age. L’auteur remarque lui- 
meme: «du point de vue theologique, le titre de ce livre est injustifiable, parce 
que le dualisme chretien et le manicheisme furent deux religions distinctes et 
separees». Mais pour le clerge medieval, tous les dualistes etaient des Mani- 
cheens; c’est pourquoi l’auteur accepte cette appellation. II le fait aussi parce que 
des dualistes du Moyen-Age etaient bien proches de la doctrine de Mani, sans 
la connaitre directement. II laisse de cote l’histoire des vrais Manicheens qui exis- 
taient encore au Turkestan au Moyen-Age et ne s’occupe que de la doctrine dua¬ 
liste en Europe. 

Ce livre de petit format est divise en sept chapitres. Le chapitre I (pp. 1—4) 
n’est qu’une introduction qui definit les notions generates d’heresie, persecution 
et propagande. L’auteur dit avec droit: la doctrine orthodoxe est si complexe 
et difficile qu’elle suscitait toujours des tentatives de simplification, qui etaient 
considerees comme heresies. On ne s’occupait pas beaucoup d’heresies tant que 
le christianisme etait une minorite persecutee. Mais le triomphe de la Croix sous 
Constantin crea une Eglise officielle; alors chaque heterodoxie devint heresie, 
et l’Etat et l’Eglise se mirent a la persecuter. 

Le chapitre II (pp. 5—25) parle de «Racines gnostiques » de la doctrine 
dualiste. L’auteur pense que c’est le probleme du Mai qui fut la base de ce cou- 
rant; il cite le mot de Tertullien: « Eadem materia apud haereticos et philosophos 
volutatur: unde malum et qua in re.» II donne un expose bref mais clair de la 
doctrine de Marcion « qui crea la premiere grande figlise dualiste chretienne » 
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et passe a Mani, en mettant en relief sa division des croyants en deux classes 
— les Elus et les Auditeurs, qui fut acceptee plus tard par les communautes dua- 
listes de EEurope. 

II prise le Manicheisme en ces mots: «le Manicheisme tomba, parce qu’il 
etait trop anti-social. Dans cet age belliqueux avec une civilisation en defense 
contre les invasions barbares, les autorites ne pouvaient pas approuver une croy- 
ance qui defendait de tuer personne, meme les animaux, et dont un nombre con¬ 
siderable d’adeptes errait en refusant de travailler, vivant de la charite des autres 
et exer^ant une vaste influence sur toute la societe » (p. 17). Les chretiens ortho- 
doxes obeissaient a une hierarchie qu’il etait aise de controler par EEtat. Les Ma- 
nicheens refusaient d’obeir a cette hierarchie. C’est pourquoi EEtat persecutait 
leur secte. 

Depuis St Augustin le nom de « Manicheen » s’applique a chaque doctrine 
dualiste dans le christianisme. 

Le chapitre III (pp. 26—62) expose les origines des Pauliciens en Armenie 
et leurs guerres contre Byzance au IX e siecle. En exposant leur doctrine, l’auteur 
traite aussi la question des Thonraki, une secte apparentee aux Pauliciens qui 
existait encore au XIX e siecle et dont la doctrine est conservee dans le manuscrit 
armenien que Conybeare publia sous le titre «the Key of Truth ». Selon Eauteur, 
les Pauliciens accepterent la doctrine dualiste des Gnostiques, en la simplifiant; 
ils la conserverent pour la transmettre a EOccident. 

Le chapitre IV (pp. 63—83) parle du bogomilisme en Bulgarie et a Byzance. 
II est a regretter que l’auteur qui est specialiste pour Ehistoire bulgare, n’ait traite 
ce chapitre que brievement et n’ait pu se servir du livre de H.-C. Puech et A. Vail- 
lant, paru en 1945. D’apres Eauteur, les sources du bogomilisme sont: en premier 
lieu le paulicianisme apporte dans les migrations des Armeniens en Bulgarie et 
en Thrace, ensuite la litterature gnostique et aussi quelque influence du messalia- 
nisme. Mais la base politique du bogomilisme c’est une reaction des paysans 
slaves contre leurs seigneurs bulgares ou grecises. C’etait une reaction negative, 
defaitiste qui contribua sans aucun doute au declin de la Bulgarie sous le tsar Pierre 
et ses fils (p. 68). Notons que M. Runciman refute l’opinion emise par Gieseler 
et souvent repetee, que la doctrine des Bogomiles deriverait du dualisme primitif 
des palens Slaves. II s’appuie sur Motchoulski qui demontra en 1889 qu’il n’y 
avait aucun dualisme dans le paganisme slave et que les donnees de Helmold 
(circa 1150) sur le « Zernobog » ne peuvent s’appliquer qu’a une branche locale 
des Slaves, de date tardive. 1 M. Runciman dit meme: «il est plus aise de pre- 
sumer que ces Slaves de Helmold etaient infectes de bogomilisme ». 

La conclusion de Eauteur est la suivante: «le Bogomilisme nacquit parmi les 
paysans dont la misere physique les fit conscients de la misere des choses. Le 
Christianisme, impose par leurs maitres, leur semblait etrange et sans reconfort. 
La croyance des Pauliciens etait plus convenante: elle professait un simple dua- 

1 Signalons l’article de W. Nehring, Der Name belbog in der slavischen Mythologie. Archiv fiir 
slav. Philologie XXV (1902) 66—73. Dans les annees suivantes, J. Peisker et J. Pilar insistaient beau- 
coup sur ce dualisme hypothetique des Slaves primitifs. 
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lisme et expliquait la misere du monde. Un pretre inconnu, nomme Bogomil, 
l’adapta aux Slaves, en transformant son militarisme en une resistance passive, 
plus formidable encore. La nouvelle croyance se develloppait: les heretiques 
furent touches par le messalianisme qui leur donna acces a la tradition gnostique 
orientalisee. Alors un nouveau christianisme se fonda, base sur de vieilles le- 
gendes chretiennes et sur le dualisme oriental, qui repondait aux besoins du paysan 
medieval, pour devenir bientot une des grandes religions de FEurope» (p. 93). 

Le chapitre VI sur les Patarenes qui est le plus interessant pour les slavisants, 
est malheureusement trop court. II parle de la tradition du bogomilisme en Bul- 
garie et en Macedoine jusqu’au XV e siecle et de sa diffusion en Serbie et en 
Bosnie. Nous y ferons quelques remarques. 

On pourrait completer les references sur les heretiques en Macedoine par la 
decision d’un concile local preside en 1316 par l’exarque de Thrace et de Mace¬ 
doine (Miklosich—Muller, Acta Graeca I, 59). Un pope Garianos y est juge 
parce qu’il alia el; xovg Hategivoug et se convertit a leur heresie, ayant re^u d’eux 
500 hyperperes et un cheval. Cest, a notre connaissance, le seul texte byzantin ou 
le nom de Patarenes est applique aux heretiques dans les Balkans; il demontre 
aussi que ces Patarenes faisaient du proselytisme. 

II est impossible d’affirmer que Stefan Nemanja « encourage par son reverend 
fils St Sava, tint un grand concile a la fin du XII e siecle pour condamner les 
Bogomiles» (p. 99). La biographie de St Simeon (= Nemanja), citee par 
M. Runciman, place ce concile entre la bataille de Pantino (1172) et la mort 
de Manuel Comnene. 2 Ce concile eut done Jieu avant 1180 et fut preside paij 
un archeveque grec Euthymios. Dans ces temps, St Sava, le fils cadet de Nemanja, 
n’etait qu’a peine ne: nous savons qu’il se fit moine vers 1191, comme adolescent 
de 15—16 ans. 3 

Encore une remarque concernant la diffusion du bogomilisme en Dalmatie. 
En suivant Fopinion de J. Gieseler (1834) et de Ch. Schmidt (1849), M. Run¬ 
ciman affirme que les heretiques de Dalmatie formaient une « Eglise de Tragu- 
rium », plus dualiste dans leur croyance, et que les Albigeois tenaient leur doc¬ 
trine de cette figlise de Tragurium. Cest un malentendu qui fut deja eclairci par 
Paul Safarik dans son livre Pamatky hlaholskeho pisemnictvi, Praha 1853; on 
y trouve a la page LX une notice «Vek bohomiluv a kolebka patarenuv » 
(L’epoque des Bogomiles et le berceau des Patarenes). §afarik dit: Rainer 
Sacchoni parle d’une « ecclesia Dugunthiae » (var. Dugunithiae), les actes du 
synode de St Felix de Caraman mentionnent une « Drogometia »; seuls les actes 
posterieurs disent — Dugranicia, Dugrutia et Druguria. Gieseler et Schmidt 
accepterent cette derniere variante, qu’ils expliquerent comme «Tragurium». 
Mais Safarik observe que les lections anciennes donnent un nom qu’il est facile 
d'expliquer comme «Drogowethia, Druguvithia », ce qui correspond a Apayoupitia, 
le pays des AgayoupiTai ou AQo^youptrai bien connus en Thrace et en Mace- 


2 P. Safarlk, Pamatky drevniho pisemnictvt Jihoslovanfiv, Praha 1873, 7. 

3 St. Stanojevic, Sveti Sava. Beograd 1935, 13. 
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doine, ou Ion trouve plus tard beaucoup de Pauliciens. Cette claire explication 
de Safarik fut acceptee par Petranovic (1867) et Racki (1869). II est curieux 
que M. Runciman admet lui-meme une Eglise de « Dragovitian » aux bords de 
la Thrace et de la Macedoine (p. 69), qu’il fait deriver « from the village of 
Dragovitsa». Cependant, ce nest pas un village, mais deux grandes tribus slaves 
— une en Thrace, l’autre en Macedoine. Tout de meme l’auteur veut trouver 
encore une autre Eglise de Drugucia ou Drugunthia en Dalmatie dont le centre 
serait la ville de Tragurium ou Trau (p. 100), ce qui est impossible. II est vrai 
qu’a la fin du XII e siecle il s’y trouvait quelques heretiques, mais ils furent ex¬ 
pulses par l’eveque catholique Treguanus (v. Thomas Spalatensis). Cet eveque 
lettre et energique fut pendant un demi-siecle le vrai chef de la ville (1206— 
1254) et on ne peut croire qu’une organisation heretique puisse durer dans cette 
petite ville bien catholique, situee sur un ilot comme le Mont St Michel. Le livre I 
des Statuts de Trogir (codifie vers 1240 sous le comte Stephanus de Bribir) dit 
clairement: «ut heretici et Patareni vel alio quocumque nomine constant, in civi- 
tate Tragurii vel districtu non audeant apparere », en les chatiant par la peine du 
bucher et en punissant aussi chaque «hereticorum defensor seu receptator» 
(I, cap. 2 « de hereticis comburendis »). Chaque accusateur doit recevoir la moitie 
des biens de l’heretique. II est done impossible de presumer qu’une organisation 
heretique pouvait exister dans cette petite ville dont tous les habitants se con- 
naissaient bien entre eux. On doit ajouter que l’archidiacre Thomas, ce patriote 
du clocher de Spalato, n’aime pas les Trogiriens. II decrit meme un «bellum 
inter Spalatenses et Trogirienses », mais ne fait aucune allusion a ce qu’il y aurait 
des heretiques a Trogir au XIII e siecle, ce qu’il ne manquerait pas de faire comme 
catholique fervent. 

La Dalmatie, pleine d’eveches catholiques et de couvents de dominicains et 
de franciscains, n’etait pas un terrain propice aux heretiques. Mais en Bosnie les 
Patarenes regurent l’appui de la noblesse belliqueuse; le bogomilisme y devint 
symbole d’une lutte pour l’independance politique contre les rois de Hongrie et 
pour l’independance nationale — pour les droits de la langue slave contre 1’usage 
du latin. II faudrait souligner que dans les annees 1230—1250 les Patarenes vain- 
quirent totalement le catholicisme en Bosnie. Ils detruisirent toutes les eglises, 
expulserent le clerge; l’eveque catholique deserta la Bosnie et emigra a Dja- 
kovo en Slavonie, ou ses successeurs restent pendant des siecles, sans oser s’aven- 
turer dans leur diocese nominal. On peut dire que le dualisme prit en Bosnie une 
revanche eclatante pour la defaite des Albigeois. 

A la page 109 M. Runciman dit, d’apres Racki, que « l’eveque patarene Miro¬ 
slav servait dans son conseil du roi serbe Dragutin ». C’est une double erreur: 
premierement de « ded Miroslav » est mentionne a la cour du roi Uros II Milutin, 
frere de Dragutin, dans un acte de donation de 1307 pour un couvent catholique, 
date de Cattaro. L’archeveque catholique de Bar, deux eveques orthodoxes et 
l’eveque catholique de Cattaro sont temoins de cet acte; ils n’auraient pu tolerer 
la presence d’un « eveque patarene » dans ce conseil. D’ailleurs ce « ded Miro¬ 
slav » nomme entre deux fonctionnaires de la cour, un celnik et un Zupan, doit 
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etre aussi une personne laique — c’est le majordome du roi, 6 jtajtjtiag xov itaXa- 
xiov ou 6 xdxaq avlr\<;, qu’on nommait en serbo-croate « ded » (cf. K. Jire- 
cek, Staat und Gesellschaft im mittelalt. Serbien I, 17 6 ). 

Ce n’est pas assez de dire que le roi de Bosnie Tvrtko I etait « orthodoxe par 
conviction et ami des Patarenes par politique » (p. 110). On pourrait plutot dire 
qu’il etait Patarene par conviction, mais qu’il pactisait egalement avec l’Eglise 
catholique (en faisant benir en 1374 par l’eveque catholique de Bosnie son ma¬ 
nage avec une princesse bulgare) et avec l’Eglise orthodoxe, en se faisant cou- 
ronner en 1377 dans le couvent serbe de Milesevo, devant les reliques de St Sava. 
Ce louvoyement entre deux ou trois Eglises est typique pour les dynastes de 
Bosnie, c’est aussi la politique du due Hervoje et de Stefan Vukcic « herzeg de 
St Sava ». Le patriarche Gennadios Scholarios (dans son epitre aux moines de 
Sinai) dit a propos de ce dernier, qu’il est orthodoxe au fond de Fame mais qu’il 
n’ose pas declarer son orthodoxie a cause des nobles de sa patrie. La noblesse de 
Bosnie etait le principal soutien du bogomilisme qui lui etait beaucoup plus sym- 
pathique que la forte organisation catholique — ce concurrent politique et econo- 
mique de la noblesse. L’extermination de la noblesse bosnienne par les Turcs 
aneantit aussi l’Eglise bosnienne. Elle disparate; ses adeptes embrassent trois 
croyances differentes. 

La retraite du prieur d’Aurana a Nin (en Dalmatie) en 1387 n’atteste point 
«le nombre et la puissance des Patarenes dans cette contree» (p. 111). Ce fut 
un evenement politique. Dans la lutte pour le trone hongrois entre Sigismond de 
Luxembourg et Charles d’Anjou, le prieur puissant de Vrana (Aurana) Jean Pa- 
lizna se mit a la tete des partisans du second. Alors Sigismond voulut le desti- 
tuer et nomma a sa place Albert Lackovic qui tenta d’occuper Vrana a main ar- 
mee. Mais Palizna, soutenu par un corps d’armee, envoye par le roi de Bosnie, 
vainquit son concurrent qui se replia sur Nin « propter multitudinem et poten- 
tiam hereticorum Bosnensium in campo », c est-a-dire devant le nombre de l’ar- 
mee bosnienne, ayant envahi la Dalmatie. 

La conclusion de l’auteur qui souligne le role du nationalisme comme soutien 
des Patarenes en Bosnie, peut etre admise; mais nous ne dirions pas que « le Bo¬ 
gomilisme en Bosnie restait une chose superficielle, un vetement national qui peut 
etre aisement ote et oublie » (p. 115). L’Eglise de Bosnie avait sa doctrine esote- 
rique bien profonde, que nous avons dechiffree dans les gloses d’un de ses evan- 
giles. Les traces de cette doctrine ont ete remarquees encore en 1670 par Ricaut 
dans sa Description de l’Empire ottoman. 

Le chapitre VI «les Cathares» (pp. 116—170) est beaucoup plus long que 
ceux sur les heretiques dans les Balkans. L’auteur y donne un tableau tres clair 
de l’histoire des Albigeois ainsi que de leur doctrine; il avait a sa disposition des 
sources plus abondantes et une litterature plus riche que pour les Balkans. Nous 
dirons seulement que hauteur ne s’est pas assez servi de l’ceuvre magistrate de 
J. Guiraud (1935). M. Guiraud expose, entre autre, les causes economiques du 
mouvement cathare et explique tres bien le pacte entre la noblesse proven^ale 
et hheresie comme un mouvement dirige contre la grande propriete ecclesiastique. 
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Cette explication peut etre de meme completement appliquee au triomphe des 
Patarenes en Bosnie. 

II est a regretter que M. Runciman n’ait pas connu les derniers travaux de 
J. Sidak, en langue croate, sur le bogomilisme en Bosnie. 4 Ils sont curieux comme 
temoignage d’un certain desarroi qui regne dans la iitterature yougoslave a propos 
de ce probleme. On y trouve, a cote de 1’oeuvre magistrale de Racki et de ses 
adeptes, deux courants locaux qui tendent a diminuer le role du bogomilisme en 
Bosnie. Quelques ecrivains serbes (Petranovic en 1867, Gennadi 1891, S. Tomic 
1892) tachaient de demontrer que l’Eglise bosnienne etait serbo-orthodoxe et que 
le role des bogomiles y etait insignifiant. Dernierement, V. Glusac (en 1927 et 
en 1945) alia plus loin encore. En s’appuyant sur N. Blagoev, il affirma qu’il 
n’existait aucun bogomilisme en Bosnie, qu’il n’y avait qu’une Eglise nationale 
serbe, injustement calomniee par les catholiques. Ces affirmations impression- 
nerent un jeune Croate, Jaroslav Sidak, qui accepta le point de vue principal de 
Glusac: les Bosniens n’etaient point heretiques, parce qu’on ne trouve aucune 
trace d’heresie dans leurs diplomes, actes et testaments; Sidak admet aussi que 
tous les ecrits catholiques ne sont qu’une serie de calomnies et de faux. 
Mais voyant que 1’Eglise orthodoxe serbe anathemisait aux XIII e et XIV e siecles 
les Bosniens comme heretiques, il ne peut admettre qu’ils seraient des orthodoxes 
serbes. Il affirme au contraire: «c’etait une Eglise bien-croyante (pravovjerna) 
qui n’admettait point la primaute du pape et s’attribuait une provenance aposto- 
lique», done — une espece de vieux-catholiques. Cette these fut acceptee et 
elargie par M. Vego qui affirma en 1937 que l’Eglise bosnienne etait catholique 
du rite slave, et par C. Truhelka qui dit en 1942 que e’etait une Eglise nationale 
catholique comme l’Eglise armenienne, copte ou abyssinienne. 

Voici done deux opinions toutes differentes: les Bosniens n’etaient point here¬ 
tiques, mais les ecrivains serbes affirment qu’ils etaient des orthodoxes injustement 
calomnies par la papaute, leurs adversaires croates disent que e’etaient des catho¬ 
liques (ou presque catholiques), calomnies par la papaute et la Hongrie pour 
des raisons politiques. 

Nous pensons que toute cette controverse est fondee sur un malentendu: les 
deux camps affirment que les ecrits bosniens ne contiennent aucune trace d’he¬ 
resie. Mais ayant entrepris une analyse des evangiles bosniens, 5 nous y trouvons 
des traces evidentes de dualisme, de docetisme et de gnosticisme, outre le mot 
HHOcymHbiH (supersubstantialis) dans l’evangile Nikolski, deja signale par 
M. Runciman (p. 166), d’apres J. Ivanov. 

Nous sommes parfaitement d’accord avec M. Runciman que les Patarenes de 
Bosnie etaient des heretiques professant un dualisme mitige, et nous lui devons 
gratitude pour avoir donne un tableau succint et clair du grand mouvement dua- 


4 J. Sidak, Problem « bosanske crkve» v nasoj historiografiji. Rad Jugosl. Akad. knj. 259, Zagreb, 
1937, 37—182 et Crkva bosanska t problem bogumilstva u Bosnl. Zagreb, 1940. 

5 A. V. Solovjev, La doctrine de I’eglise de Bosnie. Bull. Acad. Belg. (Classe des lettres) XXXIV 
(1948) 481—534. 
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liste qui embrassa toute l’Europe Meridionale, de la Mer Noire jusqu a la Biscai’e, 
dans la seconde moitie du Moyen-Age. 

Cette tache etait tres difficile. L’auteur devait etre verse egalement dans la 
litterature theologique et politique, dans l’histoire de Byzance, de Bulgarie, de 
Serbie, de Bosnie, dltalie et de Provence, ce qui n’est pas facile a faire par un 
seul homme. 

Cest pourquoi le livre de M. Runciman presente des lacunes et de legeres 
erreurs dans certains chapitres. M. Henri Gregoire aura sans doute quelques mots 
a redire a propos des Pauliciens, nous avons expose quelques retouches concer- 
nant les pays yougoslaves. L’histoire des Patarenes en Italie n’est point exposee. 
Le mouvement des Cathares en Provence pourrait etre beaucoup plus eclairci 
par des moteurs economiques et sociaux, comme l’a fait J. Guiraud. 

Toutefois le livre de M. Runciman, parfois trop bref, est une belie oeuvre de 
synthese historique; c’est pourquoi il manque parfois d’analyses detaillees de 
certaines questions. Nous felicitous hauteur de nous avoir donne une oeuvre 
claire et suggestive, en s etant servi d’une nombreuse litterature en dix langues, 
meme en armenien. Cependant la litterature de ce sujet dans chacune de ces 
langues est beaucoup plus vaste, et il est difficile de 1’epuiser. 

Esperons que hauteur donnera une nouvelle edition de son livre, bien plus 
elargie, et qui aura certainement toujours beaucoup de lecteurs. Mr. Runciman 
a embrasse hardiment un theme qui est vraiment de premiere valeur pour l’his- 
toire du Moyen-Age dans ses grands mouvements spirituels et sociaux. 

A. V. Solovjev / Sarajevo 


Three Byzantine Saints. Contemporary Biographies Translated from the Greek, 
by Elizabeth Dawes and Norman H. Baynes. Oxford, Basil Black- 
well 1948, pp. XIV, 275. 

Designed primarily for a non-specialist public this book has been warmly 
welcomed in England where there is a widespread and growing interest in By¬ 
zantine studies. It will also be used to advantage in other countries, not only by 
reason of its valuable notes but because at least one of the texts translated has 
hitherto been only available (apart from the Latin version in the ASS.) in a com¬ 
paratively rare volume. In Three Byzantine Saints we are given translations of 
the lives of the fifth-century St. Daniel the Stylite and the two late sixth and 
early seventh century saints Theodore of Sykeon and John the Almsgiver. The 
lives are prefaced by an admirable introduction in which Dr Baynes points out the 
value of the biographies as historical sources and sketches in a few masterly 
pages something of the significance of the saint in the everyday life of the East 
Romans. There is no doubt about the interest of the lives; they have long been 
recognised as providing the specialist with material for the reconstruction of the 
religious, social and economic life of the early Byzantine Empire. And now 
a wider audience can enjoy first-hand acquaintance with the city life of early 
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seventh century Alexandria and Constantinople, or be brought face to face with 
the many problems of the villagers of Asia Minor; for the spiritual development 
of the holy man — however often he might withdraw into solitude — was never 
permanently divorced from that of his fellow Christians, and he himself might 
even hold high office with its many and inevitable contacts with men and women, 
as in the case of St. John the Almsgiver who was Patriarch of Alexandria. It is 
the special value of these lives that they preserve for us the homely as well as 
the more exalted moments of their heroes. And it is clear even from a translation 
that they are written for popular use in a direct and straightforward manner 
without the rhetorical embellishments that sometimes obscure the actual, and 
infinitely significant, fact. Dr Baynes rightly emphasises the simple style of the 
lives, although he is somewhat misleading when he insists in contrasting them 
with what he calls the main body of Byzantine literature, described as aristocratic 
and "dominated by the traditions derived from the masterpieces of the classical 
period”. It is indeed hardly true to imply that most Byzantine literature was 
aristocratic in this sense, for there were surely two great currents, one coming 
from the classical world and the other deriving largely from quite different sources 
and comprising for instance the liturgical writers and the corpus of Byzantine 
hymns. 

E. Dawes was mainly responsible for the translation and Dr Baynes for the 
introduction and notes. The translations are on the whole excellent and in ap¬ 
propriately idiomatic English which for the most part admirably conveys the 
spirit of the original. The difficulties of medieval Greek are legion and those 
who have some knowledge of the language will be able to profit from the notes 
on words and passages cited in the original Greek. The value of such notes would 
have been increased by reference to line and page of the Greek text. It is clear 
from acknowledgments in the notes that in making the translation various 
scholars have been consulted on points of detail: others may have further suggest¬ 
ions to make, for instance, "the Catholic church” (eg. p. 113 or p. 155) would 
have been better rendered as either 'parish church’ or 'cathedral church’ as the 
context may demand. Some textual emendations are put forward, mostly in con¬ 
nection with the life of Theodore. Zinus’ Latin version of this life suggests that 
the nineteenth century Theophilus Ioannis’ transcription of the Greek text may 
not be entirely trustworthy and perhaps certain difficulties could have been solved 
by consulting the original of the MS. or even by accepting Zinus: thus the note 
on the diaconate (p. 187) is unnecessary if Zinus correctly represents the original 
Greek (see ASS. April III, p. 37). 

Dr Baynes says of the notes that they are meant 'simply to answer questions which 
might naturally arise in the mind of the reader’, and one might imagine that since 
the notes accompany translations they would be designed only to meet the needs 
of the beginner - But Dr Baynes’ passion for bibliographical detail does on occasion 
carry him away. Consequently he sometimes gives simple historical or geogra¬ 
phical explanations, and sometimes he pours out his bibliographical knowledge 
(assuming that his reader will have access to a first class library and be equipped 
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with most European languages including Russian). This is of course the scholar’s 
gain, and it is good too that beginners should know something of available re¬ 
sources. But the uninitiated may well long for a simple map and more references 
to easily accessible standard works of reference, and the expert will notice strange 
omissions. We should have been told where the Greek text of Theodore of Sy- 
keon is printed (Mvrijxsia dYtoXoyixd vOv rcQoorov exSiSopeva f)Jto ieQo8iaxovou 
0eoqn7ou Tcoavvou. Beverage, 1884). References are made to 'the Latin version’ 
of St. John the Almsgiver’s life (p. 270), but we are left to sleuth out the details 
of this ninth-century translation (Patrologia Graeca, 93 and ASS., Jan. II). 
A Latin translation of St. Theodore of Sykeon’s life was made in the sixteenth 
century by Franciscus Petrus Zinus of Verona from the original Greek of Cod. 
Ven. S. Marc. 359, the manuscript later used by Theophilus Ioannis (see Ana¬ 
lecta Bollandiana, 16 (1897), 116—17). Zinus’ Latin version was printed in the 
ASS., April III. Not only experts but others might like to know this, especially 
since parts of Theodore’s life are given in summary in the Three Byzantine Saints 
and the Greek text is not to be found in every library. 

But whatever minor criticisms are made, all will agree that E. Dawes and 
N. H. Baynes are to be thanked for an admirable book that has much to offer 
to both specialist and non-specialist. The Byzantine Vitae sanctorum are among 
our most valuable sources and can only be made accessible to a wider public when 
we have still more translations of this kind. ]oan Hussey / London 


Paul Lemerle, Actes de Kutlumus (Texte). Paris 1946 (= Archives de 
l’Athos, publiees sous la direction de Gabriel Millet, II), pp. Ill, 305. 

Le recueil d’actes des monasteres de l’Athos, dont le premier volume, con- 
sacre aux Actes de Lavra, parut en 1937, a ete enrichi d’une nouvelle oeuvre con- 
tenant des documents du monastere de Kutlumus. De meme que les- auteurs 
du premier volume, Mile G. Rouillard et M. P. Collomp, ont profite de l’effort 
de M. G. Millet qui avait gagne tout ce materiel en photographies avec beaucoup 
de peine dans les monasteres de l’Athos, M. P. Lemerle travaille de la meme 
maniere aujourd’hui, apres 30 ans, dans ce dossier. A cote de la valeur du materiel 
original — meme, e’est la technique d’edition tres instruite et achevee en details 
dans laquelle on pent voir tout le progres, realise pendant les derniers 30 ans. 
Si nous comparons la presente publication aux editions similaires, il faut dire 
que e’est une des meilleures oeuvres qui aient ete publiees dans ce domaine; 
a cote du texte des documents publics, il y a dans la deuxieme partie du livre 
un album de leurs reproductions photographiques de sorte que le livre offre aux 
specialistes en paleographie une heureuse occasion a comparer le texte imprime 
a l’original et a examiner ainsi la precision de la transcription. Les actes sont 
d’autant plus interessants qu’ils sont jusqu’ici inconnus et en meme temps aussi 
complets de sorte que les recherches des documents du monastere mentionne sont 
vraiment achevees par ce livre. 
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L’introduction nous raconte l’histoire des deux monasteres, de ceux de Kut¬ 
lumus et d’Alopou qui se fondirent en un seul au debut du XV e siecle. L’epoque 
de la creation du Kutlumus reste enveloppee de tenebres; c’etait d’abord un mo¬ 
nastere de peu d’importance. Selon hauteur, sa fondation remonterait a la fin 
du XI e ou au debut du XII e siecle. Dans l’histoire de l’Athos, ce monastere 
n’apparait en pleine lumiere qu’au temps ou il est dirige par l’higoumene Cha¬ 
riton (XIV e s.), devenu plus tard metropolite de Hongrie-Valachie (1372), puis 
protos de tous les monasteres du mont Athos. Grace a lui, son monastere obtient 
l’appui des dues (Voivodes) de Valachie, qui en deviennent des protecteurs et 
des bienfaiteurs generaux; en echange, il admet au monastere les moines va- 
laques, concession interessante en ce temps ou, en Valachie, l’eglise et la vie reli- 
gieuse etaient dirigees par des moines grecs et des moines de l’Athos. On dut, 
en faveur des Valaques, modifier meme 1’ancien et severe reglement de l’ordre, 
et le remplacer par un autre, plus liberal. 

Vers la fin de la vie de Chariton, le Kutlumus, comme les autres monasteres 
de l’Athos, traversait une crise grave, par suite de l’avance des Turcs en Europe. 
Prive de la protection des dues de Valachie, le monastere vit aussi diminuer le 
nombre de moines valaques; en 1428, il perdit entierement son independance 
et fut fondu avec le monastere d’Alopou. Pendant quelques temps, il regut des 
moines bulgares, mais a partir du debut du XVI e s., il fut dirige par les moines 
grecs, situation qui s’est maintenue jusqu’a nos jours. 

Ce livre contient en tout 80 documents de 1012—1856. Il y a dans ce recueil 
des actes des empereurs byzantins, des despotes, patriarches, metropolites, eveques, 
et d’autres qui sont relatifs, pour la plupart, aux biens immobiliers du monastere, 
soit qu’il s’agit de donnations, soit de confirmations de la fortune du monastere, 
de l’imunite etc. Dans les autres documents, on voit refleter les relations du mo¬ 
nastere de Kutlumus et de celui d’Alopou, avec lequel le Kutlumus fut reuni 
en 1428. L’auteur du present livre a suivi la question avec une attention extra¬ 
ordinaire et a presente, dans 1’introduction, une histoire detaillee des deux mo¬ 
nasteres avec des notes bibliographiques tres riches. En ce qui concerne les docu¬ 
ments, l’auteur nous a soigne une edition diplomatique contenant non seulement 
une description detaillee de chaque document mais aussi une analyse soigneuse 
du texte avec un riche appareil critique. Pour s’orienter facilement dans les do¬ 
cuments publies, il y en a une liste systematique. Dans la premiere partie de cette 
liste, les actes sont classes d’apres leurs dates, dans la deuxieme d’apres leur ori- 
gine et dans la troisieme d’apres leur contenu. Ensuite il y a le texte des docu¬ 
ments (pp. 35—224) suivi de supplements. Le premier en contient le falsum du 
chrysobule, attribue a Alexis Comnene, le deuxieme rapporte trois actes des re¬ 
gents serbes adresses au monastere de Kutlumus (le texte serbe d’un de ces 
documents est traduit en francais), le troisieme enfin presente une liste de docu¬ 
ments slavo-roumains adresses au meme monastere (on y rappelle leur publica¬ 
tion soignee par Nandris (Bucarest 1937). Dans les suivants, il y a — traduits 
en frangais — trois firmans des sultans turcs pour ledit monastere, dans le cin- 
quieme supplement on peut lire 3 documents concernant le monastere anapausien 
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qui se trouve dans les archives du Kutlumus. Ensuite c’est le reglement de maison 
du «skit» de St. Panteleimon (monastere parallele du Kutlumus) de 1799. Le 
septieme supplement contient des inscriptions conservees dans le monastere et 
dans ses monuments. Le dernier supplement, ecrit par M. G. Millet, apporte des 
explications des annotations grecques et slaves qu’on peut lire dans les documents 
publics. Le livre se termine par des index tres soigneux de personnes et de diffe- 
rentes questions etudiees. 

Pour les etudes byzantinologiques L oeuvre de M. Lemerle est un apport tres 
precieux: elle apporte le materiel jusqu’ici inconnu, classe avec la plus grande 
acribie scientifique de sorte qu’elle servira d'une base tres serieuse a tous ceux 
qui la prendront en main pendant leurs travaux. T h. Saturnik / Prague 


Gyula Moravcsik, Byzantinoturcica. I. Die byzantinischen Quellen der 
Geschichte der Tiirkvdlker. II. Sprachreste der Turkvolker in den byzantinischen 
Quellen . Budapest, 1942, 1943, pp. 379, pp. 327, VII. (Magyar-gorog tanul- 
manyok — OuyyQoeUrivixcH [reXetai. 20. 21.) Ed.: Kir. M. Pazmany Peter tudo- 
manyegyetemi gorog filologiai intezet. IIav8^ic>TT]fuax6v ivatitoutov eM.T]vixfjs 
qpLAoAoyiag. 

II est connu des specialistes que l’histoire du moyen age turc est encore loin 
d'etre etudiee a fond. Cela est du a plusieurs causes. II suffit de parcourir, par ex., 
le livre du feu turcologue russe W. B. Barthold, Zwolf Vorlesungen iiber die Ge¬ 
schichte der Tiirken Mittelasiens (Berlin, 1935; publie en supplement a la revue 
«Die Welt des Islams») 1 , pour nous orienter dans les resultats positifs des re- 
cherches accomplies dans le domaine en question et pour nous faire une idee des 
difficultes ainsi que des problemes qui se posent. II ny a aucun doute que c’est 
l’absence de sources historiques en general ainsi que la nature meme des sources 
conservees qui entravent serieusement les progres dans l’etude de 1'histoire medie- 
vale des peuples turcs; c’est Petendue particuliere des connaissances iinguistiques 
indispensables qui cree un obstacle presque insurmontable pour la plupart des 
savants. 

En dehors des sources orientales par excellence, ce sont surtout les sources 
byzantines qui nous offrent de riches et importants materiaux relatifs a Fhistoire 
des peuples turcs et a celle des peuples apparentes, au moins de ceux, avec les- 
quels les Byzantins etaient entres en contact d'une fagon ou d’une autre sur le ter- 
ritoire asiatique ou europeen. Ces materiaux n’ont pas ete soumis jusqu’a present 
a un examen systematique bien que ce soit deja depuis longtemps qu’on avait 
fixe I'attention des milieux historiques sur leur importance sourtout pour I’his- 
toire de l’Europe orientale (Jirecek dans la revue «Archiv fiir slavische Philo- 
logie» XXI, 1899, 614). 


1 L’adaptation frangaise Histoire des Turcs d’Asie Centrale parut en 1945 dans la collection «Ini¬ 
tiation a rislam » III, publiee sous le patronage de l’lnstitut d’Etudes Islamiques de TUniversite de Paris. 
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Le byzantologue hongrois bien connu, le professeur Gy. Moravcsik, s’est 
charge d’un travail assez difficile, mais d’autant plus utile, a savoir: examiner 
le plus grand nombre possible de sources litteraires byzantines, d’y puiser des 
materiaux concernant 1’histoire des peuples turcs et d’en etablir un onomasticon 
assez detaille. Les resultats de ses recherches assidues et patientes, faites au cours 
d’une vingtaine d’annees, ont ete rassembles dans deux volumes, publies par 
Tlnstitut de philologie grecque de l’Universite de Budapest en 1942 et 1943 
(avec le concours de l’Academie des sciences hongroise). 

Comme 1’auteur lui-meme le fait remarquer dans la preface, le but special de 
son travail etait « das reiche tiirkische Sprachmaterial, das in den byzantinischen 
Quellen enthalten ist, zu sammeln und die urspriingliche Form und die Varian- 
ten der einzelnen Namen festzustellen, mit einem Worte, die verstreuten tiirki- 
schen Sprachdenkmaler aus den verschiedenen Schichten der sie iiberliefernden 
griechischen Quellen zur sprachwissenschaftlichen Behandlung freizulegen» 
(p. 9). II s’est acquitte de cette tache avec succes dans le deuxieme volume. Pour 
la partie d’entree de celui-ci cependant il faut considerer le premier volume, qui 
devait necessairement prendre naissance des materiaux dont s’occupait le profes¬ 
seur Moravcsik et dans lesquels il puisait les elements pour son onomasticon. 
Oblige d’etudier minutieusement les sources byzantines tant qu’elles iui ont ete 
accessibles, il a fini par se decider a elaborer en meme temps une sorte d’historio- 
graphie byzantine, « die geeignet sein sollte, an die Stelle von Krumbachers grofi- 
artige, aber heute schon in vielem veraltete, erganzungs- und berichtigungsbediirf- 
tige Darstellung zu treten, und die ein verlafilicher Wegweiser fiir alle Forscher 
werden sollte, die sich, von welchem Standpunkte immer, mit den byzantinischen 
Quellen zu befassen vorhaben» (p. 11). Le premier volume de ses Byzantino - 
turcica represente en effet une realisation reussie de son projet. 

Passons maintenant a l’analyse des deux volumes. Dans la preface du tome I er 
l’auteur decrit la genese de son ouvrage et donne des informations d’ensemble 
instructives dont nous nous servirons encore au cours de notre analyse. Dans une 
introduction assez detaillee (pp. 17—97), l’auteur nous met au courant des rela¬ 
tions de 1’empire byzantin avec les differents peuples turcs 2 et les Hongrois — 
en temps de guerre ainsi qu’en temps de paix. Apres un bref aper^u de revolu¬ 
tion politique a Byzance il touche a la situation (a l'antiquite) dans la region 
situee entre l’Oural et 1’Altai, il rappelle les grandes invasions, fait ressortir 
l’importance des colonies grecques sur le littoral septentrional de la Mer Noire 
et suit le developpement des rapports mutuels entre l’empire byzantin et les 
Huns, les Saragures, Sabires, Utigures et pareilles peuplades inconnues, les 
Avares, vieux Turcs nomades de l’Asie occidentale, Khazares, Petchenegues, Co¬ 
mans, Mongols, Tatares, Bulgares, Hongrois, Seldjoukides, Mamelouks ainsi 
que les Ottomans qui devaient porter le coup fatal a Byzance. 


2 On doit remarquer ici que si 1’auteur parle des peuples turcs (tiirkische Volker), il faut com- 
prendre »tiirkisch im weitesten Sinne, in dem es mit dem Begriffe der mongolischen Rasse und des 
Turanischen zusammenfallt« (p. 11). 
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Dans la deuxieme partie de Fintroduction, Fauteur s’occupe des sources by¬ 
zantines, en dresse les traits caracteristiques et consacre un peu de place a la 
methodologie de l’etude des sources. Apres avoir souligne l’importance des 
sources byzantines pour Fhistoire des peuples de l’Europe orientale et done meme 
pour celle des peuples turcs, le professeur Moravcsik traite de differents types 
de sources manuscrites et epigraphiques. Nous aurons l’occasion d’en faire men¬ 
tion plus loin. En ce qui concerne la question methodologique, l’auteur ayant 
constate que, en depit des progres notables faits, au cours du dernier demi-siecle, 
dans le domaine des etudes byzantines on n’a pas encore reussi a remplacer les 
Byzantines par les editions qui satisferaient aux exigences de Fhistoriographie 
moderne, passe aux problemes heuristiques. Etant donne l’etat non satisfaisant 
des editions de sources, Fhistorien ainsi que le philologue en traitant d’une ques¬ 
tion delicate devront avoir recours de nouveau aux manuscrits. L’auteur nomme 
un nombre d’archives et bibliotheques ou sont gardes des manuscrits byzantins 
et indique les possibility des trouvailles ulterieures. Ensuite il touche aux pro¬ 
blemes paleographiques, a la critique des textes, a la technique d’edition, au 
grec medieval, a la chronologie byzantine, signale certaines questions de la cri¬ 
tique interieure des textes et conclue en faisant ressortir que pendant le travail 
avec les sources on ne peut se passer de connaissances profondes de la culture 
byzantine en general. 

On n’oubliera pas de noter que toutes les parties de F expose du professeur 
Moravcsik, toutes les questions qui y sont developpees sont accompagnees d’une 
bibliographie plus ou moins riche, ce qui augmente beaucoup la valeur de l’ou- 
vrage. Ce procede est poursuivi aussi dans le reste du texte. Outre la litterature 
occidental on a enregistre les travaux rediges en langues slaves (surtout russe 
et bulgare), grecque, turque, roumaine, et dans une grande mesure aussi les 
publications hongroises. 

La plus grande partie du premier volume (pp. 98—366) est consacree a l’exa- 
men des sources byzantines ou l’on trouve des materiaux relatifs a l’histoire des 
peuples turcs. Chronologiquement, l’auteur a rassemble les sources provenant de 
Fepoque partant de la fin du IV e siecle (depuis Finvasion des Huns en Europe 
en 375) a la moitie du XVI e siecle (regne du sultan Suleyman le Magnifique). 
Tandis que les sources plus anciennes allant jusqu’a la fin du XII e siecle, autant 
qu’elles etaient connues de Fauteur, ont ete etudiees — comme M. Moravcsik 
le fait remarquer dans la preface — d’une fa^on la plus complete (aussi pour 
cette raison qu’elles se rapportent a l’histoire des peuples turcs plus anciens et 
moins connus), celles d’epoque posterieure — puis qu’elles coulent deja abon- 
damment — devaient passer par certain choix qui a elimine les sources moins 
importantes ou celles qui en fait ne fournissent plus de renseignements nouveaux. 

Les sources dans lesquelles Fauteur puisait ses materiaux sont tres variees. En 
premier lieu il faut mentionner les sources narratives, telles que monographies 
historiques, chroniques, litterature ayant trait a Fhistoire ecclesiastique, hagio- 
graphie, poemes historiques, memoires, biographies. Suivent ecrits d’art militaire, 
oeuvres theologiques, geographiques, ecrits de circonstance, diverses notices, 
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dictionnaires, ecrits rhetoriques, discours, oraisons funebres, recueils diplomati- 
ques, actes, recueils d’oracles, manuscrits sur papyrus, etc. Un groupe special for- 
ment les documents epigraphiques: inscriptions, legendes sigillographiques et 
numismatiques. Les principaux types de sources ont ete traites par l’auteur dans 
Introduction, comme nous avons deja fait remarquer. 

Le savant hongrois nous presente dans la mesure du possible chaque source; 
la presentation en depend evidemment du caractere de la source meme. II parle 
de Lauteur (autant qu’il en dispose des dates biographiques) et de ses travaux 
historiques, touche a la langue et au style de celui-ci ainsi qu’au sujet de Lou- 
vrage, signale la date, meme approximative, de la composition de la source et 
apprecie celle-ci au point de vue historique (question de la dependance, de la 
veridicite). La-dessus, M. Moravcsik enumere les peuples turcs (assez souvent 
un seul peuple) dont la source fait mention, en indiquant parfois aussi les eve- 
nements etant en rapport avec eux. II renvoie regulierement aux passages res- 
pectifs en citant la page de Ledition utilisee ou la feuille du manuscrit. Les don- 
nees necessaires sur la source sont completees la plupart du temps par un appareil 
bibliographique tres utile; sont notes, en dehors de Ledition ou manuscrit utilises, 
tous les manuscrits de Louvrage ou du document connus et accessibles, autres 
editions existantes, traductions et la litterature en question. Voila les faits qui 
facilitent enormement l’orientation dans les sources ce que Lon ne saurait trop 
apprecier. 

Les sources sont classees par ordre alphabetique. Peut-etre aurait-il ete bien 
opportun d’ajouter un index de sources clasees d’apres Lepoque de leur redaction. 
Mais il faut noter tout de suite que la liste des sources dressee au debut du deu- 
xieme volume peut nous aider assez facilement dans ce sens. Deux index, Lindex 
des sources et celui des peuples, joints a la fin du premier volume, rendent aussi 
plus facile la manipulation avec les materiaux dissemines a l’interieur du livre. 

Le deuxieme tome des Byzantinoturaca (Sprachreste...) apporte un riche 
onomasticon turco-grec ou plutot tiirko-grec. II est precede aussi d’une introduc¬ 
tion (pp. 16—58) comprenant trois chapitres dans lesquels Lauteur nous ren- 
seigne sur la nature des elements onomastiques, sur les procedes de la grecisation 
des termes etrangers (empruntes aux langues des peuples turcs) et attire Latten- 
tion sur certaines particularites paleographiques. 

Tout d’abord, Lauteur expose comment les Byzantins entraient en contact 
linguistique avec les peuples turcs: il souligne le role des prisonniers de guerre, 
des volontaires, mercenaires, ambassadeurs, mariages, missions chretiennes, inter- 
pretes, etc. Puis il observe les informations que les ecrivains byzantins nous ont 
laissees sur les langues des peuples turcs et en cite plusieurs passages interessants. 
Ensuite il analyse les materiaux des sources byzantines relatifs aux langues tur- 
ques. Il y distingue les soi-disant uneigentliche Sprachreste, parmi lesquels il 
compte les cas ou les Byzantins ont remplace les termes etrangers par leurs 
propres expressions ou bien les ont traduits litteralement. Il appelle attention sur- 
tout sur la tendance antiquisante des Byzantins lorsquils citent les noms des 
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peuples, car ils confondent souvent ceux-ci avec les noms empruntes a l’antiquite, 
ce qui ne fait qu augmenter les difficultes pendant leur identification. A cette 
occasion 1’auteur fait ressortir que «eine griindliche Untersuchung der in den 
byzantinischen Quellen vorkommenden archaisierenden Namen und der Volker- 
namen iiberhaupt, und zwar auf Grund der Durchforschung des ganzen dies- 
beziiglichen Materials, ist eine der dringendsten Aufgaben » (II, 29). En ce qui 
concerne les soi-disant eigentliche Sprachreste , il fait la difference des Sprach- 
reste sporadiques (noms de peuples, de lieux, de personnes, appellatifs) avec 
les textes continus qui sont d’ailleurs rares et que Tauteur reproduit tous. 

Dans le deuxieme chapitre — Sprachliche Uberlieferung — l’auteur examine 
les lois suivant lesquelles on a procede en assimilant phonetiquement et morpho- 
logiquement les elements empruntes aux langues turques. Ce procede n’etait pas 
uni, il changeait habituellement d’apres le personnage qui l’appliquait, d’apres 
son degre de L erudition ainsi que selon la nature de l’oeuvre elle-meme. M. Mo- 
ravcsik cite une foule de formules dont les auteurs byzantins se servaient pour 
expliquer, traduire ou paraphraser les termes etrangers (turcs). Au point de vue 
phonetique, les observations du byzantologue hongrois sont fort interessantes et 
instructives: a la base des materiaux inseres dans l’onomasticon, il essaie de de- 
montrer sur un nombre d’exemples «welche mittelgriechischen Laute, bzw. 
welche sie bezeichnenden Buchstaben oder Buchstabengruppen im Umschrift- 
system der Byzantiner zur Bezeichnung welcher fremden Sprachlaute verwendet 
wurden, d. h. wie die griechischen Buchstaben und Buchstabengruppen in dem 
hier mitgeteilten Namens- und Wortermaterial gelesen werden konnen » (II, 40). 
Il s’interesse aussi a la question de l’accentuation et a Tassimilation ou Tadapta- 
tion morphologique (surtout dans la declinaison). 

Enfin — c'est dans le chapitre intitulee Schriftliche Xjberlieferung — M. Mo- 
ravcsik etudie les manuscrits byzantins au point de vue paleographique. Il fait 
mention des formes d'ecriture a 1’epoque byzantine, joint plusieurs fac-similes 
des extraits de textes choisis a titre de specimen et termine en signalant certains 
changements constates dans les textes des manuscrits; quant a ces derniers, il ne 
s’agit presque exclusivement que des copies, les originaux ne s’etant pas con¬ 
serves. 

L’onomasticon s'etend sur 234 pages. Classe par ordre alphabetique, il com- 
prend les noms de peuples, de tribus, de personnes, appellatifs, noms geographi- 
ques (noms de pays, de montagnes, de villes, de villages, de forteresses, de quar¬ 
ters ainsi que ceux de barrieres et d’edifices). Les materiaux de Tonomasticon 
ne sont pas homogenes et ne consistent pas seulement en noms d’origine turque. 
Maints peuples turcs, lors de leurs migrations, entraient en contact avec d’autres 
cultures et ils empruntaient en meme temps un grand nombre de termes a des 
langues etrangeres. Le professeur Moravcsik a pris dans son lexique non seule¬ 
ment les noms que les peuples turcs employaient eux-memes, mais aussi ceux par 
lesquels les autres nations designaient entre eux les Turcs, leurs pays et les per¬ 
sonnes. « Das Onomastikon umfafit demnach auch die germanischen Namen der 
Hunnen, die slavischen Namen der Magyaren, die arabischen der Osmanen, mit 
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einem Wort, ohne Riicksicht auf ihren Ursprung, alle Namen, die in den Quellen 
als Bezeichnung eines tiirkischen Volkes oder eines Angehorigen eines solchen, 
als Benennung einer von tiirkischen Volkern bewohnten Ortlichkeit, oder sonst 
als Element ihrer Sprache erwahnt werden » (I, 12). 

Dans la preface du premier tome des Byzantinoturcica hauteur expose ses 
points de vue auxquels il s’est conforme lors du classement des materiaux de 
l’onomasticon ce qui ne se passait pas cependant sans certaines difficultes. L’au¬ 
teur s’est efforce — comme il fait observer lui-meme — de tenir compte d’une 
fagon egale du point de vue aussi bien historique que philologique. Il note tou- 
jours a qui ou a quoi se rapporte un tel mot ou bien quelle en etait la significa¬ 
tion et ajoute d’autres indications eventuelles prosopographiques. Autant que cela 
etait necessaire ou bien possible, il cherche a faire valoir le point de vue etymo- 
logique, bien que l’onomasticon ne doit pas etre considere comme un lexique 
etymologique; dans les materiaux il y a beaucoup de noms dont borigine n’est 
pas jusqu’a present etablie, ou bien ils ne sont pas autrement suffisamment elu- 
cides. Neanmoins le but des recherches du professeur Moravcsik etait — « ver- 
mittelst der kritischen Untersuchung der Varianten die urspriingliche Form jedes 
Namens und Wortes zu rekonstruieren, womoglich genau so, wie sie seinerzeit 
der byzantinische Aufzeichner niedergeschrieben hat» (I, 15). 

L’auteur n’a meme pas neglige le cote morphologique et chronologique. Il 
cite toutes les variantes avec des renvois precis aux sources. Il observait la corre¬ 
lation entre les sources afin de pouvoir decouvrir la forme la plus ancienne (pri¬ 
mitive) des variantes. La plupart des mots est accompagnee de notes bibliogra- 
phiques indiquant la litterature ou 1’on peut trouver des renseignements plus de- 
tailles concernant la signification du mot en question. On rappellera que 1’auteur 
en rassemblant et verifiant ses materiaux, ne se contentait pas des editions exis- 
tantes, mais qu’il avait assez souvent recours aux manuscrits en vue de colla- 
tionner. On peut s’imaginer les efforts patients qu’il a du depenser pour mener 
a bien son travail. Les abbreviations ingenieuses et commodes des titres de sources 
economisent bien de la place. 

En supplement au deuxieme volume l’auteur rappelle encore des sources la- 
tines, orientales, slaves, dans lesquelles on trouvera de precieux renseignements 
relatifs a l’histoire des peuples turcs. Il en traite d’une fagon plus detaillee dans 
son livre portant sur les sources byzantines concernant l’histoire hongroise 
(A magyar tortenet bizanci forrdsai. Budapest, 1934), qui, remanie et complete, 
forme au fait le premier volume des Byzantinoturcica. Vu leur importance ainsi 
que leur dispersion dans les revues parfois difficilement accessibles, hauteur re- 
produit aussi quelques textes non-grecs contenant des traces de la langue proto- 
bulgare. 

Le deuxieme volume de l’ouvrage de M. Moravcsik est termine par un apergu 
analytique des materiaux grecs ainsi que par un index des formes turques, bul- 
gares, hongroises et autres qui, tous les deux, servent a rendre plus facile le tra¬ 
vail avec Lonomasticon. 

Les Byzantinoturcica du professeur Moravcsik represented un travail solide 
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et tres utile: Apergu de 1’historiographie byzantine, onomasticon, bibliographic, 
suggestion de plusieurs questions dignes de recherches scientifiques ulterieures 
— en sont les principaux resultats positifs. II est clair que les materiaux reunis 
dans l’onomasticon en un si grand nombre exigeront un developpement special. 
En vue de l’orientation hauteur indique, par ex., l’origine des mots, mais « die 
genaue phonetische Rekonstruktion der einzelnen Formen, die Losung der bisher 
unerklarten Namen sowie iiberhaupt weitere Forschungen auf diesem Gebiete 
harren der Spezialisten » (II, 325). Etant donne que les materiaux hongrois du 
recueil ont deja ete traites par M. Gyoni, 1’auteur note a cette occasion: « Meine 
Arbeit wird nun eine ahnliche eingehende Priifung auch des tiirkischen und bul- 
garischen Materials ermoglichen» (II, 325). En parcourant l’onomasticon on 
s’apercevra d’une bonne partie de mots qui manquent encore d’une explication 
satisfaisante au point de vue historique, linguistique, ethnique, etymologique, etc. 
(sont marques par ?). Des limitations que l’auteur s’est impose en elaborant 
l’onomasticon, on peut conclure a d’autres problemes (cf. I, 12—15). II est su¬ 
perflu de s’etendre sur l’importance des materiaux (variantes nombreuses, graphie 
differente) pour les recherches futures dans le domaine du grec medieval (pho- 
netique et morphologie du grec contemporain). 

En traitant les sources byzantines dans le premier volume, l’auteur n’oublie 
pas dans beaucoup de cas de noter que tel et tel manuscrit (avec le contenu his- 
torique) n’a pas encore ete public (cf. par ex., p. 123, 145, 157, 160—162, 262, 
286, 289, 328, 329) ou bien qu’il nen existe pas une edition commentee (cf., par 
ex., p. 259). C^a et la il fait remarquer qu’il y a aussi un nombre d’ecrits non- 
historiques (lettres, ecrits rhetoriques, etc.) des ecrivains byzantins qui attendent 
toujours leur edition. Tout cela servira de bon indicateur a ceux qui voudront 
s’occuper des etudes byzantines. 

En dehors de cela, le savant hongrois ne laisse pas meme de cote une serie 
d’autres desiderata a realiser dans le domaine de la byzantologie, dont la plupart 
sont sans doute connus des specialistes. II fait observer que Touvrage celebre de 
Krumbacher, sur beaucoup de points, a besoin d’un remanxment et completement 
(I, 76), que nous manquons toujours d’un manuel d’epigraphie byzantine (p. 83), 
qu’il faut publier un Corpus de chartes et inscriptions byzantines (p. 86; ici il 
appelle 1*attention surtout sur les documents de l’Athos), qu’on n’a pas encore 
elabore une histoire et grammaire detaillee du grec medieval (p. 90), qu’on doit 
examiner de plus pres les vues des Byzantins sur la question de plagiat litteraire 
(p. 95), qu’il serait opportun de recommander d’entreprendre des mesures inter- 
nationales pour fixer et employer une technique d’edition (p. 88). D'autre part, 
il rappelle qu’une terminologie detaillee et universelle des sources byzantines 
concernant les elements de la culture spirituelle et materielle des peuples turcs 
fait defaut (II, 22), que l’examen des citations variees se rapportant aux person- 
nages turcs et reproduces dans les sources byzantines fournirait beaucoup d’ob- 
servations interessantes sur la mentalite des peuples turcs (p. 25). Four ce qui 
est de la question des tendances archaisantes, constatees chez les ecrivains by¬ 
zantins, nous y avons fait allusion plus haut. 
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L’appareil bibliographique dont le texte des deux volumes est pourvu, rehausse 
considerablement la valeur des Byzantinoturcica. La bibliographic y est enregistree 
jusqu’a l’annee 1943. Evidemment, 5 a et la elle pourrait etre completee par 
d’autres dates bibliographiques qui ont du echapper a l’auteur. A titre d’exemple, 
quant a la litterature relative a l’histoire des Mongols, Mamelouks, Seldjoukides 
et Ottomans, je renvoie au travail du professeur J. Sauvaget, Introduction a l’his¬ 
tone de r orient musulman (paru a Paris en 1943 dans la collection deja men- 
tionnee au debut de notre compte-rendu, «Initiation a rislam») dont les ele¬ 
ments de bibliographic, sans etre destines aux erudits, pourront faire un bon 
service. 

Le travail de M. Moravcsik ayant paru encore pendant la guerre, il est evident 
que certaines indications concernant l’existence ou non-existence des publications 
periodiques (p. 97 ) devront etre corrigees comformement a l’etat actuel. 

Comme hauteur fait observer lui-meme, les materiaux de l’onomasticon de¬ 
vront etre soumis a une etude speciale qui etablira le sens exact des mots restes 
sans une explication precise aussi bien du point de vue historique que linguistique; 
alors meme 1’etymologie y prendra sa place. Sur maints endroits, M. Moravcsik 
note la triple origine arabo-persano-turque d’une quantite de termes passes dans 
les textes byzantins (voir, par ex., les mots 'sarabdar ou silahdar, etc.). De meme 
il aurait fallu designer les elements arabo-persans qui constituent les mots osmanlis 
passes en grec, tels que: ser f asker (p. 232), haztnaddr (p. 287), maidan (p. 159). 
Au mot sanjaq-bdgi (p. 228) l’origine turque n’est pas indiquee. Le terme 
peskesion (p. 218) provient du persan pii-kei—peiket = baXsit ; le mot vitez 
(p. 89) est aussi slave. Le terme baitina (p. 94) apparait souvent dans la litte¬ 
rature bulgare et serbe aussi que dans les documents turcs. Le mot Kahya (p. 
142) doit etre ecrit kyahya (kethiida — kyahya — kehaya). Pour ce qui est de 
Borklufe (p. 216 ) on prefere la lecture Burkllife (Babinger). Sans doute on trou- 
vera dans Tonomasticon de pareils cas, mais ce ne sont que des details auxquels 
il ne faut pas attacher — en presence d’une telle richesse de materiaux — une 
grande importance. 

En terminant, nous devons constater que les ByzantinoUirdca du professeur 
Moravcsik represented un travail solide, consciencieux, sur, riche et tres utile qui 
fait honneur a son auteur et dont tous ceux qui s’occupent de l’histoire de By- 
zance et de 1 ’Europe orientale au moyen-age lui seront bien reconnaissants. 

J. Kabrda / Brno 


Marian Malowist, Kaffa-kolonia genuenska na Krymie i problem 
wschodni w latach 1453—1475 . Prace Instytutu historycznego warszawskiego II. 
Warszawa 1947, pp. 365, XXXII + 1 carte. 

Le nouvel Institut Historique de LUniversite de Varsovie a beaucoup contri- 
bue, par la publication de la grande etude de Malowist, a une meilleure connais- 
sance de l’histoire des contrees de la Mer Noire, au l4 e siecle et de leurs relations 
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internationales a l’epoque du declin et de la disparition de l’Empire byzantin. Le 
«personnage» central en est la ville de Capha, la plus grande colonie genoise 
en Crimee, centre du commerce medieval de la Mer Noire et escale importante 
sur les grandes voies de commerce entre l’Europe et 1’Asie. Son destin emouvant 
et incontestablement interessant y est retraite apres une etude prealable etendue 
de la litterature mondiale concernant les colonies italiennes de la Mer Noire et 
le commerce levantin et byzantin, et en utilisant les archives italiennes qui 
n’avaient ete que partiellement etudiees jusqu’alors, en particulier les archives ge- 
noises qui contiennent de nombreux documents ecrits se rapportant au passe de 
Capha (parexemple, «Diversorum Communis Januae» ou «Massaria Caphae») 
ou encore les archives venitiennes («Senato mar.» et «Senato secreta»), polo¬ 
naises etc. 

Le livre est divise en deux parties dont Tune retrace revolution generale de 
Capha, l’etat de sa population et sa situation economique a la veille de la chute 
de Byzance en 1453 (pp. 15 a 109), et dont l’autre etudie l’histoire de la ville 
en rapport avec le probleme europeen du danger turc, en rapport avec ce que 
Ton appelle la « question orientale» de 1453 a 1475. Cette etude s’acheve sur la 
chute de la ville aux mains des Turcs en 1475. II est necessaire d’examiner sepa- 
rement chacune des parties de cette etude. II est en meme temps necessaire de 
donner la priorite, du point de vue de l’enseignement general, a la premiere 
partie en raison de sa clarte et de sa comprehension de la situation politique et 
economique generale de Capha, a la difference de la seconde partie ou le plan 
general se perd dans la quantite des details monographiques. 

En ce qui concerne la naissance de Capha comme colonie genoise, L auteur 
reprend entierement a son compte le point de vue de 1’historien allemand du 
commerce levantin et byzantin, Heyd (Heyd, Gesch. des Levantenhandels), qui 
place la naissance de la ville dans l’epoque qui suit immediatement l’annee 1266. 
C'est d’apres Heyd que Tauteur decrit egalement revolution de la ville qui s’est 
formee par la concurrence constante des Genois et des Venitiens tt dans les 
luttes permanentes avec les Tatars. Les Genois sortirent victorieux de ces com¬ 
bats et, a partir du l4 e siecle, ils ont domine presque toute la Mer Noire par 
rintermediaire de leurs colonies et de leurs comptoirs commerciaux. Leur base 
principale en Mer Noire, Capha, etait, pour le Moyen-Age, une grande ville, 
avec ses 8 mille maisons ou vivaient de 70 a 75 mille habitans, formes dune 
majorite ecrasante d’Armeniens, de Grecs et de Tatars, alors que le nombre de 
colons italiens dominateurs gravitait autour de 2.000 personnes. La composition 
religieuse de la population de Capha etait egalement complexe. Les principaux 
organismes municipaux etaient aux mains des Genois (par exemple: Officium 
Gazariae, Officium Octo Antianorum) — Lauteur accorde beaucoup d'interet 
a leur organisation — et c'est parmi les Genois que Lon choisissait le plus haut 
fonctionnaire de la ville, le Consul et son representant, le vicarius. Du point de 
vue administrate et economique la colonie etait une fidele copie de la ville-mere 
et sans connaitre sa situation il n’est pas possible de comprendre la situation dans 
la colonie de Crimee. 
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La partie la plus interessante de l’ouvrage de Malowist est constituee par les 
chapitres qui traitent le developpement commercial de la colonie et des mar- 
chandises echangees. La base de la prosperity de Capha etait constituee par le 
commerce avec les Tatars de Crimee, le Caucase et la Moldavie, car c’est de 
la que venaient les marchandises principales, les esclaves et les produits agri¬ 
coles (des champs, des bois et, le cas echeant, des eaux). En outre, Capha jouait 
un role important comme centre d’echange de marchandises entre FEurope, 
FAsie Mineure et FAsie Centrale. Cette fonction lui etait disputee par plusieurs 
concurrents dont le plus serieux etait la ville venitienne de Tana, pres de Fem- 
bouchure du Don; elle n’etait pas non plus le seul marche de la Mer Noire et 
Lon peut citer, parmi les plus importants, les marches de F embouchure du Kou- 
ban (La Copa, Matrega), le Suchum caucasien (Sebastopoli), Synope et Sa- 
mastri d’Asie Mineure; aucun d’entre eux n’atteignit neanmoins Fimportance 
de Capha. C’est dommage que 1’auteur n’ait pas ajoute a la description de cette 
partie du commerce de Capha les resultats des historiens russes, qui ont ete 
publies dans les HcTOpHuecKne 3anucKH en 1938. Capha etait en relations com- 
merciales actives avec les centres commerciaux importants de FOccident tels que, 
en dehors des ports d’Akerman et de Kilie, les villes de Sutchava, Lvow et Kiev 
qui occupaient des positions importantes sur les routes terrestres en direction de 
FEurope occidentale. Le leeteur attendrait de Fauteur Polonais, plus de details 
sur les relations commercials entre Capha et Lvow, comble de beaucoup de 
privileges dans le commerce avec l’Orient, en particulier a cause de cela qu’on 
a de bonnes oeuvres sur les relations commerciales (ecrites par le Polonais St. Le- 
wicki et par le Roumain P. P. Panaitescu). Capha occupait egalement une forte 
position commerciale dans les lies de la Mer Egee, escales des bateaux retournant 
vers leur patrie. La navigation vers ces lies supposait des relations etroites des 
commergants de Capha avec la rive et le port de Byzanee. Les lies egeennes et, 
en particulier, celle de Chios, constituaient d’importants depots de marchandises 
transportees vers la Syrie et l’Egypte. L’objet essentiel de cette exportation c’etaient 
les esclaves d’origine caucasienne ou crimeenne. Une partie de ces esclaves etait 
achetee par le Sultan d’Egypte qui les incorporait dans ses detachements de ma- 
melouks. Les produits agricoles et forestiers etaient fournis aux commergants de 
Capha par la Moldavie, la Pologne et la Russie. Ces marchandises etaient egale¬ 
ment transportees, pour la plus grande part, vers les ports de FAsie Occidentale. 
Capha servait ainsi d’intermediaire entre FEurope du Nord et de FOuest et le 
Levant et, en partie aussi, entre les Pays-Bas commerciaux et industriels et 
FOrient. Une condition importante du developpement de Capha est que, depuis 
le debut du declin de FEmpire byzantin, il n’y avait pas, dans le bassin de la Mer 
Noire, d’etat puissant qui ait pu freinei les conquetes economiques de la colonie 
genoise. Quand cet Etat est ne (la Turquie) cela signifia le debut du declin de la 
metropole de la Mer Noire. 

La seconde partie de F oeuvre de Mato wist, qui porte le titre «Dzieje Kaffy 
i problem Wschodni 1453—1475 » a tous les caracteres d’une etude monogra- 
phique detaillee, poussee au point que, par endroits, les details masquent le plus 
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important. L’annee 1453 a ete choisie comme point de depart de la periode etu- 
diee pour deux raisons. C’est Fannee de la chute de Constantinople et de la dis- 
parition de l’Empire byzantin, le debut de la croissance du danger turc et, en 
meme temps, Fannee ou F administration passe des mains de la Republique mu- 
nicipale de Genes aux mains de la riche banque genoise de Saint-Georges (Casa 
di S. Giorgio). La chute de Constantinople eut une influence enorme sur revolu¬ 
tion de ce qu’on appelle le probleme oriental, le danger turc et la question des 
croisades organisees contre lui. Le but principal de la politique papale a cette 
epoque, en particulier des papes Nicolas V, Calixte III et Pius II, fut la forma¬ 
tion de la Sainte-Ligue anti-turque qui dut surmonter, avec beaucoup de diffi- 
cultes, la division permanente de 1’Italie et les antagonismes des souverains de 
FEurope Centrale qui avaient, dans cette question, l’importance la plus grande, 
les rois de Hongrie, de Pologne et d’Allemagne. La modification des rapports 
administratifs avec la ville-mere a, par ailleurs, influence la destinee de Capha 
et des autres centres commerciaux genois de la Mer Noire. En 1453, Capha 
perdit le caractere d’une colonie nationale genoise et devint une entreprise privee 
d’une banque qui voulut naturellement tirer de la colonie le maximum de bene¬ 
fices pour le minimum de frais, ce qui ne pouvait pas ne pas retentir sur la vie 
interieure de la ville. Cette transaction meriterait plus detention comme un 
exemple tres interessant du developpement du capitalisme vers la fin du Moyen- 
Age qu’il faudrait etudier et eclaircir du point de vue du developpement total 
de l’economie. Capha s’assura la paix avec les Turcs et les Tatars par le paye- 
ment d’un tribut volontaire. 

Dans la seconde decade qui suivit la chute de Constantinople, Fetat de la 
question orientale est caracterise par la guerre entre les Venitiens et les Turcs 
de 1463 a 1475, guerre qui absorbait toutes les forces des Venitiens a la grande 
joie de leurs concurrents commerciaux italiens, parmi lesquels les Genois qui 
tiraient profit de cette guerre, meme au prix de relations commerciales avec les 
Turcs infideles. Autrement on ne vit pas se modifier le desesperant tableau of- 
fert par la chretiente divisee face au danger turc represente par le belliqueux 
sultan Mohamed II. 

Les enormes succes de ce conquerant ont ete conditionnes d’apres Malowist 
par les profondes modifications dans la pensee chretienne que celle-ci a subies 
a travers les croisades et sous l’influence de la crise sociale et politique du chris- 
tianisme. Dans la plupart des etats de l’Europe il y avait alors le processus de 
transformation des vieilles formes feodales en monarchies d’Etat centralists, 
processus qui s'accompagna d’une serie de conflits du pouvoir royal avec Foli- 
garchie de la noblesse. Si nous y ajoutons Fambition de diverses nations et celle 
de leurs souverains, nous nous trouvons devant un tout autre monde que celui 
avec lequel l’Eglise travaillait si facilement a Fepoque des croisades. Pour Capha, 
l’epoque de la guerre turco-venitienne fut une periode de calme relatif et d’epa- 
nouissement economique. Du point de vue economique elle sortit bientot de la 
panique qui eut innonde l’Europe orientale apres la chute de Constantinople 
et qui devint, pour un certain temps, un element d’equilibre entre les etats situes 
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au bord septentrional de la Mer Noire, l’Etat des Tatars de Crimee, la Moldavie 
et la Gothie. La ville travaillait sans scrupules avec les Turcs, a 1’exemple de la 
ville-mere, s’enrichissait de la guerre et l’emportait politiquement sur l’Etat des 
Tatars de Crimee (Mengli Girej) et tirait un profit moral de la tres douce sou- 
verainete du roi de Pologne qui lui constituait une garantie contre les Turcs. 
La souverainete polonaise de la ville, reconnue en 1462, ne pouvait pas fournir 
a Capha une grande protection, parce que les principaux interets des Jagellons 
polonais, surtout ceux de Casimir, se trouvaient au cote contraire de la Pologne. 
La paix sur la frontiere orientate de la Pologne etait aux interets de la politique 
polonaise. Ici 1’auteur a exagere l’importance de cette dependance. Les avantages 
apportes par cette dependance, signifiaient peu de chose en face de l’enorme puis¬ 
sance du Sultan turc qui, utilisant des troubles dans 1’etat des Tatars de Crimee, 
entreprit une grande expedition guerriere sur les rives du Nord de la Mer Noire, 
au cours de laquelle il soumit toutes les colonies italiennes, Capha en tete qui capi- 
tula en 1475 et decida ainsi de sa disparition. Les deux autres ports importants de 
la Mer Noire, Kilie et Akerman, n’echapperent pas, un peu plus tard, au sort de 
Capha et leur chute fit de la Mer Noire une mer interieure turque. La Mer Noire 
et ses ports cesserent d’etre issue des voies terrestres des Europeens en Asie et 
durent ceder cette fonction aux localites placees au Nord de la Mer Noire et 
renfermees dans les frontieres de l’Etat de Moscou. Cest ce qui a cause, entre 
autre, la penetration de la Russie vers l’Orient en Asie ce qu’on peut comprendre 
comme une consequence tres importante de la catastrophe de Capha et d’autres 
ports au bord septentrional de la Mer Noire. L’auteur l’a apprecie tres modes- 
tement. 

L’oeuvre de Mato wist est le resultat de nombreuses recherches scientifiques 
et un apport precieux a la connaissance de l’histoire du bassin de la Mer Noire 
au siecle de la disparition de TEmpire byzantin. Les deux ordres de sujets ou de 
questions que 1’auteur s’est poses, c’est-a-dire l’histoire de Capha et des comptoirs 
genois de la Mer Noire, et la question orientale, par exemple le probleme du 
danger turc et les entreprises chretiennes contre lui, sont presentes dans la se- 
conde partie de telle sorte qu’ils s’interpenetrent partiellement ou se developpent 
independamment. Cela nuit dans une certaine mesure a la clarte du tableau de 
I’evolution generale, mais cela nous off re, par contre, une quantite de details 
interessants et cela souleve de nouveaux problemes. Nous esperons que les histo- 
riens polonais sauront tirer tout le parti de Tinitiative meritoire de leur collegue. 

V. Zacek / Prague 


David Talbot Rice: Byzantine Painting and Dev el o pments in the 
West before A. D. 1200. With 37 plates in colour and monochrome. London, 
Avalon Press & Central Institute of Art and Design 1948, pp. 29, III. 

L’auteur s’est fait la tache d’apporter une esquisse de revolution de Part 
byzantin des 500 ap. J.-C. environ jusqu’en 1500 ap. J.-C. L’epoque, ainsi fixee, 
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est tres longue et de point de vue de l’etendue geographique encore plus grande, 
si nous considerons que Tart byzantin exer^ait 1’influence sur le territoire etendu 
de l’Egypte au Sud a la Russie au Nord, de 1’Espagne a l’Ouest a 1’Anatolie 
a l’Est. Etant joint etroitement a l’Eglise, il la servait et lui etait soumis. Les 
tableaux originaux ne sont pas, pour la plupart, accessibles a ceux qui s’y interes- 
sent, mais cet art caracteristique certainement nest pas digne de mepris avec 
lequel on le jugeait et on le juge quelquefois aujourd’hui encore. 

Laissant, en tout, les mosaiques a part, 1’auteur s’occupe des peintures murales 
et des panneaux en s’appuyant — pour combler les lacunes — aussi sur les pein¬ 
tures en miniature. La technique de la preparation du materiel usite pour les 
peintures tire son origine des portraits hellenistiques sur les caisses de bois des 
momies en Egypte: la planche de bois a ete couverte d’une couche de platre, 
recouverte de toile et celle-ci de nouveau d’une couche de platre. La peinture 
byzantine murale tire son origine soit de l’ornementation des catacombes 
romaines, soit des peintures, decouvertes, il n’y a pas longtemps, en Syrie. Par 
le terme « expressionisme » l’auteur veut exprimer le caractere de la peinture 
byzantine. Au centre de 1’empire, a Constantinople, on forme une ecole de la 
peinture elegante, moderee, compensee, tandis qu’a Y Orient, en Syrie et Capa- 
docie, on prefere le style plus vivant, plus expressif en couleurs et formes. 

Les constructions, creees par Justinien, le plus grand « constructed » de tous 
les temps, etaient magnifiquement ornees, pour la plupart par des mosaiques. 
De cette ornementation, il nous reste des mosaiques de Ravenne et un peu de 
restes a l’Est, les monuments a Constantinople et Thessalonique ont ete detruits 
par les ravages des iconoclastes (en 726—840 ap. J.-C.). Les peintures murales 
qui sont conservees dans les chapelles de rocher a Latmos pres de Miletos, sont 
sorties des mains des simples moines en Capadocie. L’auteur voit l’influence de 
cette ecole de 1’Asie Mineure meme dans la decoration du groupe de petites 
eglises au Sud de 1’Italie et meme en France. Les artistes, venant de Constan¬ 
tinople, etaient actifs plutot a Rome, ou il cherchaieot leur refuge contre l’icono- 
clasme. Les traditions classiques et chretiennes de Tepoque ancienne se maintien- 
nent a Rome fermement et penetrent meme dans Y empire de Charlemagne. 
Les peintures murales, qui se sont conservees de cette epoque, sont peu nom- 
breuses, mais nous possedons plutot des peintures en miniature aux livres qui 
sont faites dans quelques centres soit sous l’influence de l’art byzantin, soit de la 
peinture iranienne tres avancee. Les XI e —XIII 6 siecles ap. J.-C. • apportent 
fepanouissement de la peinture dont les oeuvres nous sont aussi le mieux con¬ 
servees. L’art reste profondement religieux. L'auteur y distingue deux groupes 
(moins precisement «ecoles») artistiques: il en caracterise le premier comme 
monumental, le second plutot comme personnel et sentimental. Les peintures 
murales au temple de Nerezi en Macedoine (1164 ap. J.-C.), oeuvre peut-etre 
d’un artiste qui est venu de Constantinople, ainsi que la decoration des murs 
de la cathedrale a Vladimir (URSS) lui sont expressions de ce second groupe 
qui gagnait peu a peu le dessus. Ce « nouveau style » est ordinairement appele 
la premiere renaissance byzantine, mais l’auteur prefere plutot la designation de 
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regeneration byzantine. Quoique la vastation de Constantinople par ceux qui 
ont pris part a la quatrieme croisade en 1204 eut ralenti le developpement de 
Tart dans la metropole, son evolution continuait apres les temps de l’empire 
byzantin dans son voisinage, et les peintures dans le monastere de Sopoeani 
en Serbie en sont les oeuvres les plus importantes, oeuvres dun maitre, peut- 
etre fugitif, de Constantinople. 

Les peintures murales du temple de Bojana pres de Sofia (1259 ap. J.-C.) 
sont celebres dans tout le monde et les recherches modernes decouvriront peut- 
etre d’autres oeuvres de cette epoque-la dans les mosquees constantinopolitaines, 
couvertes par l’enduit. Le degre du developpement, influence par la peinture 
byzantine de ce temps-la, est temoigne par le tableau de la galerie Tretjakov 
a Moscou, connu comme Notre Dame de Vladimir. 

Les ecoles locales commencent a apparaitre aux XIV e —XV e s. Les deux ten¬ 
dances mentionnees durent, la seconde se develope en peinture sur panneaux 
par un interet plus intensif au detail (l’auteur apelle ce style «seconde renais¬ 
sances, Second Revival). L’auteur rejette exclusivement les termes d’ «ecole 
macedonienne » et d’ « ecole de Crete ». Mistra en Peloponnese est centre le plus 
important de la peinture murale. Un petit temple de Kahrieh-Dzami a Constan¬ 
tinople est decore de mosalques et de peintures murales auxquelles participait 
sans doute le maitre Theophane qui etait actif ensuite en Russie. Les monasteres 
au Saint Mont d’Athos sont presque inondes et ornes de peintures mais ce sont, 
pour la plupart deja, oeuvres d’artisans. Les experiences des peintres sont inscrits 
dans les livres (oBriyog xov ^coYQaqpou). Les peintres grecs et serbes etaient actifs 
a la decoration des temples en Serbie, dont l’auteur cite un grand nombre de 
noms, entre autres ceux de Nagoricino (1317) et Studenica (1314). II parle 
aussi des oeuvres excellentes en Messembrie bulgare, a Trnovo et Sofia. 

Les peintures sur panneaux en Grece propre trahissent d’excellentes qualites; 
a cote des motifs ecclesiastiques c’est aussi le portrait qui commence a apparaitre; 
le tableau porte aussi le nom du peintre, p. ex. celui de Zanfurnari (vers 1600). 
Sous l’influence byzantine, la peinture russe epanouit au XIV e s.; un peintre, 
originaire de la Crete, Domenicos Theotocopulos (f 1541), etait actif en Italie 
et surtout en Espagne (El Greco). Les autres pays d’Ouest montrent l’influence 
byzantine deja au VIP siecle, dans les peintures aux livres, plus tard, aux 
XI e —XIP siecles, les peintures murales apparaissent aussi en France et 
Angleterre. 

L’auteur pouvait baser ses explications sur un grand nombre de reproductions, 
montrant au lecteur les oeuvres dont les originaux sont presque completement 
inaccessibles. A cote des oeuvres connues, l’auteur montre aussi les oeuvres moins 
connues, tres souvent, au moins en details et il choisit bien a propos. Nous lui 
somrnes reconnaissants surtout des reproductions en couleur des figures de la 
Vierge avec l’Enfant (Notre Dame de Vladimir, frontispice) et de la «Trinite 
du Vieux-Testament» de Rublev (tab. 2). De ces reproductions parfaites on 
sent bien le charme des originaux. 

Le livre merite une attention extraordinaire. Le lecteur qui s’est interesse 
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jusqu’a present seulement a Tart occidental, sera bien informe aussi sur cet art 
d’une tradition de mille ans, et connaitra aussi la culture ancienne des pays 
slaves dans les Balkans et surtout en Russie, culture que l’auteur juge attentive- 
ment et avec justesse. C’est pourquoi 1’auteur merite, aujourd’hui avant tout, 
notre reconnaissance. A. Salac /Prague 

David Talbot Rice: Russian Icons . The King Penguin Books, Lon¬ 
don & New York 1947, pp. 40 -f- 16 reprod. en couleurs. 

Le livre informe d’une maniere succinite mais dense a la fois du developpe- 
ment de 1’iconographie russe des son debut jusqu’au 17 e s. Selon l’auteur, les 
deux courants de developpement, qui se trouvent a l’art byzantin, c.-a-d. le cou- 
rant occidental, dont le centre etait la ville de Constantinople et dont le domaine 
renfermait l’Asie Mineure occidentale et la Grece au sens propre du mot, ainsi 
que le courant dominant en Syrie et Anatolie, influen^aient directement l’icono- 
graphie russe (p. 19). L’auteur admet aussi comme le troisieme facteur l’influence 
de la peinture de la Russie d’avant le christianisme, comme c’est surtout le cas de 
l’icone reproduce au tableau 4 qui remonte au l4 e siecle, et provient probablement 
de Pskov (p. 2l)).L’iconographie avait son centre d’abord aKiev oules tableaux 
sont arrives en meme temps avec le christianisme, mais il y avait encore d’autres 
centres, Novgorod, Suzdal, Pskov et Moscou. L’ecole de Stroganov s’ajoute aux 
ecoles mentionnees. Les iconographes restent pour la plupart anonymes; les pre¬ 
miers noms apparaissent au l4 e siecle dont les plus importants sont le Grec 
Theophane et Andre Rublev (en 1370—1430 environ). Au 17 e siecle, on ren¬ 
contre des individualites plus nombreuses — Procope Cirin, Simeon Usakov. Mais 
c’est deja l’epoque dans laquelle I’iconographie cesse d’etre affaire des artistes 
eminents, car ceux-ci s’interessent plutot a la peinture de portraits en miniature. 

L’auteur a bien choisi des illustrations dont la plupart sont reproduces 
soigneusement, sauf N os 6 et 11 qui sont un peu deplacees. Le petit format du 
livre est plutot propre aux tableaux avec un nombre restreint de figures. Le livre 
accomplira meme de ce point de vue sa tache. A. Salac /Prague 


The Great - Palace of the Byzantine Emperors. Oxford University Press. 
London, Geoffrey Cumberlege 1947, pp. XV, 108 + 64 tab. 

Cette belle publication est un compte-rendu officiel des fouilles effectuees de 
1935 a 1938 a Stamboul, pres de la mosquee Sultan Ahmed, par une mission 
de I’Universite ecossaise de St-Andrew (Walker Trust). 

Le rapport est partage en trois parties principales: la description des architec¬ 
tures est due a M. Gunter Martiny; le chapitre sur les fragments de poterie, tres 
nombreux, trouves pendant ces fouilles, est signe par M. Robert B. K. Stevenson; 
enfin, les mosaiques de pavement degagees par les fouilleurs (ainsi que la descrip¬ 
tion des petits objets, etc.) sont presentees par M. Gerard Brett. 
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Le principal edifice mis a la lumiere du jour par la mission de St-Andrew 
est une vaste construction rectangulaire qui comprend quatre portiques a colonnes 
et une cour centrale a ciel ouvert. Cet edifice est situe dans l’aire du Grand Palais 
et en faisait partie, a coup sur. Mais, malgre les progres incontestables des etudes 
topographiques de cette partie de la capitale byzantine, Identification des mines 
d’edifices concrets, lorsqu’on en decouvre, y reste extremement delicate. Ainsi, 
la cour a portiques deblayee par la mission ecossaise correspond-elle vraiment 
a 1<< Heliacon» des textes, comme le voudrait M. Martiny? J’avoue pour ma 
part, qu’il ne m’a pas convaincu, et je continue a imaginer l’Heliacon comme une 
terrasse surelevee. Or, du meme coup, Identification des mines des trois eglises 
degagees par les fouilleurs se trouve remise en question. Par contre, on prendra 
note, avec reconnaissance, de la decouverte de ces petits sanctuaires a plan carre: 
on saura dorenavant que ce type architectural a ete adopte plusieurs fois pour 
les oratoires du Palais eleves au moyen-age. D’excellents plans et dessins joints 
a la description permettront une etude plus poussee de ces monuments. 

Le chapitre sur la ceramique offre un classement tres detaille des fragments, 
par types et par epoques (du VIII e s. a 1’epoque turque). II rendra des services 
notables aux archeologues, qui disposent ainsi — depuis le rapport recent de 
M. Morgan sur la ceramique byzantine trouvee lors des fouilles americaines 
a Corinth -—- de deux series de monuments presentes d’une maniere scientifique 
impeccable. D’autres documents nouveaux et importants nous seront accessibles 
sous peu, lorsque seront publies les revetements en ceramique lustree (dallages 
et socles) que les Bulgares viennent de decouvrir dans plusieurs eglises du X e s. ( ?), 
a Preslav. On voudrait esperer de meme une publication scientifique prochaine 
des ceramiques semblables (?) et sensiblement contemporaines que Chvoiko trouva 
dans les environs de Kiev, lors de ses fouilles du palais et des eglises de Belgo- 
rodka (residence princiere depuis Vladimir), quelques annees avant la guerre 
de 1914. A ma connaissance, ces ceramiques — comme l’ensemble de ses fouilles 
si importantes -— n’ont jamais fait l’objet d’une publication digne d’elles. Les 
trouvailles d’objets analogues faites depuis lors, en Bulgarie et a Constantinople, 
n’ont fait qu’augmenter Linteret des ceramiques de Belgorodka. 

Mais ce sont les mosaiques de pavement qui de loin depassent en importance 
toutes les autres decouvertes de la mission de St-Andrew. Deja a la veille de 
1939, plusieurs articles de M. Brett nous avaient fait pressentir 1’interet de ces 
mosaiques et apprecier leurs qualites esthetiques tres exceptionnelles. Le present 
ouvrage, qui en offre un jeu complet de reproductions (partiellement en cou- 
leur), permet d’affirmer sans hesitation qu’il s’agit d’un chef d’ceuvre de Fart 
byzantin archaique et du plus bel exemple de pavement en mosalque (y compris 
celles d’Antioche). C’est avec raison que M. Brett les date de la premiere moitie 
du V e siecle, et on constate ainsi que, du temps de Theodose II, Constantinople 
pratiquait avec maitrise un art decoratif qui prolongeait avec eclat les traditions 
des premiers siecles de notre ere. 

M. Brett n’essaie pas de definir le theme general de l’immense mosalque, et — 
etant donne le grand nombre de lacunes (morceaux detruits)—cela aurait ete assez 
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risque. II suffira done d’y relever un rapprochement de themes un peu surprenant 
(et qui devrait etre explique, d’autant plus que cette variete des sujets rappro- 
ches pourrait peut-etre donner la cle du theme general) : motifs bacchiques, scenes 
idylliques ou bucoliques, jeux d’enfants avec et sans animaux, chasses diverses, 
combats d’animaux et de monstres. Chacun de ces sujets donne lieu a plusieurs 
images, quelquefois a des series de figurations, qui semblent se suivre plus ou 
moins, mais sans ordre tres net et sans que des cadres quelconques viennent se- 
parer les uns des autres des motifs heterogenes: comme sur un tapis, Ies motifs 
se juxtapposent, tout en restant autonomes, et s’ils se touchent c’est surtout — 
croirait-on — pour ne pas interrompre la trame decorative de l’ensemble. N’em- 
peche que prises une par une, ces images ne sacrifient a l'effet ornemental aucune 
recherche de precision descriptive: hommes, animaux, plantes sont traites avec le 
meme desir d’imiter la Nature, selon les usages de la peinture hellennistique 
tardive. Du point de vue esthetique, cette oeuvre ne doit rien aux influences ira- 
niennes qui, a Antioche par exemple, se manifestent souvent dans les mosa’iques 
de ce temps. S’il n’etait pas trop aventureux de juger 1’art de la peinture decora¬ 
tive dune grande ville d’apres une seule oeuvre, si considerable qu’elle soit, on 
pourrait dire que Constantinople, vers 450, etait plus fidele aux traditions 
grecques que ne l’etait Antioche. La capitale byzantine aurait ete — a cette 
epoque tout au moins — moins sensible aux penetrations iraniennes que la grande 
cite syrienne, et rien n’est plus normal apres tout. 

Mais absence d’influence persanes-sassanides ne signifie pas purete de la tra¬ 
dition grecque classique. En effet, si Ion considere les sujets de la mosa'ique du 
Grand Palais, on y decouvre des motifs qui ont une allure orientale. Mais en 
histoire de Tart, l’«Orient» qu’ils represented n’a rien a faire avec la Perse! 
contemporaine de Theodose II. 

Certes, malgre leur diversite, tous les groupes de sujets reunis sur la mosai’que 
du Grand Palais se retrouvent sur beaucoup d’autres mosaiques, sur des reliefs 
et sur les pieces d’orfevrerie de la basse epoque antique. Tous ils font partie 
du repertoire de hart hellennistique, avec ses derivees romaine et byzantine, et 
la nouvelle mosalque ne sen distingue que par la variete des motifs illustrant 
chaque groupe (parmis les sujets rares: moulin a eau, dans le groupe idyllique; 
singe aga^ant un peroquet et ours sur larbre, dans la serie des «droleries» avec 
animaux; choix exceptionnellement riche de fauves attaquant d’autres betes, etc.). 
Mais j’y releve deux nuances particulieres que je crois significatives: presence de 
plusieurs monstres magnifiques et horribles qui reproduisent, avec vigueur, des 
zodia fantastiques de l’ancien art ionien; ferocite extreme des combats entre 
monstres et betes ou entre divers animaux. 

Or, on sait que ces deux particularity caracterisent a travers les siecles, de- 
puis Tart scythe du V e s. avant J.-Ch. et jusquaux oeuvres des Goths, des Avares 
et des Bulgares (V e —IX 6 s. apres J.-Ch.) les creations « pontiques », c est-a-dire 
executees dans les pays du littoral Nord du Pont Saxin, par ou pour les habitants 
de ces regions. C’est dans les ateliers qui fabriquaient ces oeuvres — croit-on — 
que furent conserves a travers les siecles, certains elements de l’art ionien antique 
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d’Asie Mineure. 1 Puis — grace a cette Industrie d’art au service des barbares — 
ces memes motifs furent adoptes par Tart hellennistique tardif et penetrerent 
meme dans l’orfevrerie d’epoque imperiale en Gaule. Mais ou exactement se 
trouvaient les principaux foyers de cette tradition: dans les pays barbares pon- 
tiques ou a Constantinople (travaillant pour le marche barbare) ? 

La mosaique du Grand Palais apporte des documents importants au dossier 
de ce probleme. D’abord, en dehors des monstres ioniens et des groupes « scythes » 
d’animaux combattants, on y voit deux sujets « barbares » precis: groupe d’une 
jument avec son poulain, que M. Brett lui-meme rapproche de pieces scythes ou 
«scythisantes »; archer a cheval qui lache une fleche sur un fauve en se retour- 
nant sur sa celle: image «classique» du cavalier-chasseur dans Tart des steppes 
et de l’lran. Les deux motifs sont d’ailleurs parmi les plus anciens themes «bar¬ 
bares» dans Tart grec. Mais, rapproches des autres sujets d’inspiration « scythe », 
ils soulignent efficacement la veine barbare dans la mosaique du Grand Palais. 
Jusqu’ici on ne connaissait aucun exemple certain d’ceuvres constantinopolitaines 
de ce genre. Grace a cette mosaique, nous savons maintenant qu’au V e siecle de 
notre ere, les meilleurs mosaistes de la capitale (ceux qui travaillaient pour la 
Cour) disposaient d’un repertoire important de sujets « barbares » et les traitaient 
avec une maitrise qui suppose qu’ils leur etaient familiers. 

Cette decouverte semble corroborer l’hypothese selon laquelle c est Constanti¬ 
nople qui a ete le foyer de Tart « pontique »: appuyee sur la tradition d’Asie Mi¬ 
neure, Byzance aurrait continue a fournir aux Barbares l’art de gout « scythe », en 
suivant 1’exemple d’Athenes, a l’epoque classique. Mais il nest pas defendu de 
penser inversement a une influence de Tart barbare sur les ateliers des mosaistes 
constantinopolitains: est-ce par hazard que la mosaique publiee par M. Brett re¬ 
monte a Lepoque de la plus grande penetration des Goths a la Cour de Byzance? 

Des une epoque ancienne, les mosaiques decouvertes par la mission ecossaise 
furent dissimulees sous un dallage de marbre. Faut-il attribuer cette initiative 
a une destruction partielle des mosaiques ou a des considerations d’ordre «ideo- 
logique »? J’incline pour la premiere hypothese, etant donne que — sur une 
echelle moins grande, il est vrai — les Byzantins sont revenus souvent, et a toutes 
les epoques, aux motifs reunis sur cette mosaique. En les retrouvant plus tard 
sur des monuments medievaux, on admet generalement des prototypes tres ante- 
rieurs qu'on dit «hellennistiques», et qui Letaient effectivement par leurs ori- 
gines premieres. Mais on ne possedait pas d’exemples conserves de modeles im- 
mediats des copistes medievaux, dans le genre de ceux qu’ils auraient pu trouver 
sous la main, pour les imiter. Les mosaiques du Grand Palais nous en offrent un 
specimen (mais non pas Tun des modeles effectifs, puisqu’elles etaient dissimu¬ 
lees sous le dallage de marbre). Je pense plus exactement a deux series d’ceuvres 
du moyen age. 

1 F. Drexel, dans Bonner Jahrbucher 118 (1909) 219 et s.; dans Jahrbuch des deut. arch. Inst . 
30 (1915) 207 et s.; dans Strena Buliciana (1924) 69 et s. Th. Schreiber, dans Abh. der phil.-hist. Kl. 
der K. Sachs. Ges. der Wiss. XIV (1894) 141 et s.; A. Alfoldi, dans Festschrift Hans Seger, dans 
Altschlesien. Mitt, der schles. Altertumswiss. Breslau 1934 (tirage a part). 
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La premiere se presente sous la forme de petites images decoratives qui agre- 
mentent les marges de certains manuscrits de grand luxe, du X e au XII e siecles, 
ou bien s’y associent a la decoration des Tables des Canons on des initiales. La 
Bibliotheque Nationale, a Paris, en offre trois exemples excellents: Grec 64, 
quatre evangiles; Grec 654, homelies de s. Jean Chrysostome; Grec 550, homelies 
de s. Gregoire de Nazianze. 2 Dans le premier et le troisieme, on retrouve les 
monstres «ioniens» de la mosalque du V e siecle; dans le Grec 654, le pecheur 
a la ligne; dans le Grec 550, le kriophore, les singes, les scenes de la cueillette 
de fruits et des jeux des enfants; enfin, dans les Grecs 64 et 550, la variete des 
groupes de fauves et d’animaux combattants. Bien entendu, il ne s’agit pas de 
copies directes, ni d’apres les mosaiques recemment decouvertes (invisibles 
a Lepoque de ces manuscrits), ni meme d’apres les types precis de celles-ci. Mais 
ce sont bien les memes categories de sujets decoratifs et la meme inspiration. On 
pouvait se demander d’ou les miniatures du temps des Macedoniens et des Com- 
nenes tiraient leurs petites images gracieuses et miniscules ? On voit maintenant, 
grace aux mosaiques du Grand. Palais, que les pavements de palais, a Constanti¬ 
nople meme, pouvaient leur en offrir les modeles. L’influence des miniatures de 
la meme epoque semble bien exclue, car les manuscrits grecs anterieurs au IX e s. 
ne presentaient pas de decor ornemental tant soit peu important (en opposition 
aux manuscrits chretiens syriaques et surtout latins), et c’est — pour d’autres 
motifs comme pour ces petites images sans doute — le decor architectural qui fut 
transporte dans les livres, lorsquon s’est mis a les agrementer d'ornements, apres 
la Crise Iconoclaste. Les manuscrits de la Bibliotheque Nationale que je viens de 
citer, leGrec 654 (X e s.) et le Grec 550 (XII e s.), montrent que l’initiale grecque 
a personnages a ete formee en partant de modeles semblables (c.-a-d. en emprun- 
tant a des images decoratives monumentales, telles les mosaiques de pavement, 
les figures qu’on s’appliquera a associer au corps de la lettre majuscule). 

La deuxieme serie d'oeuvres tardives ou Lon retrouve des motifs de la mo- 
saique du Grand Palais est contemporaine de la dynastie des Paleologues. Les 
peintures murales de ce temps sont celebres par les motifs «hellennistiques» 
qu’elles font revivre et qui, dans Tart monumental tout-au-moins, n’etaient plus 
en circulation depuis le debut du moyen age, a Byzance. Or, quelques-uns de ces 
motifs, tels les groupes des jeux d’enfants, les paysages avec rochers, les fon- 
taines, les architectures decoratives hellennistiques (Kahrie-Djami, Mistra, Sopo- 
cani en Serbie, etc.) ont leurs pendants sur la mosaique nouvellement decouverte. 
Et celle-ci offre, en outre, un certain type de visages vus de profil, un certain 
dessin des bras nus, un genre de modele et de coiffures (voir en particular les 
planches en couleur 51 et 56) qui nous permettent d’imaginer mieux les sources 
des peintres des XIII e et XIV e siecles. A. Grabar I Paris 


2 ) Le Grec 654: H. Bordier, Description des peintures et autres ornements contenus dans les ma¬ 
nuscrits grecs de la Bibliotheque Nationale. Paris 1883, 116 et s. fig. 54. — Le Grec 64: I. Ebersolt, 
La miniature byzantine. Paris 1926, pi. XLII, XLIII. Le Grec 550: H. Omont, Les miniatures des plus 
anciens manuscrits grecs de la Bibl. Nat. du VI e au XIV e s. Paris 1929, pi. CVI et suiv., surtout 
pi. CVIII, 2, CIX, CX, CXI, 2, CXIV, 2, CXV, 1. 
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A. G r a b a r, Martyrium. Recherches sur le culte des reliques et I'art chretien 
antique. 2 vol. I: Architecture, pp. 638; II: Iconographie, pp. 402; album de 
LXX pi.; Paris (College de France) 1946. 

Cet ouvrage considerable, aussi remarquable par l’ampleur de la documenta¬ 
tion que par la diversite des points de vue, par la methode que par l’originalite, 
est a mon sens le plus important qui ait paru dans ces dernieres annees pour les 
origines de Tart chretien. 

II faut lire avec attention l’Introduction, parce qu’elle eclaire excellemment 
tout l’ouvrage, et en definit le but et la portee. L’auteur etablit d’abord les trois 
points que voici: 1° « L’art chretien a ses debuts n’invente guere de formes artis- 
tiques nouvelles, lorsqu’il croit pouvoir adapter a ses besoins un parti tant soit 
peu semblable de Tart anterieur»: ainsi se trouve pose, et sera examine dans 
le domaine de l’architecture comme dans celui de l’iconographie, et de telle 
maniere que les conclusions deborderont largement le culte des reliques, le pro- 
bleme des rapports et du lien entre Fart antique paien et 1’art chretien a ses 
origines. 2° Le culte des reliques permettra aussi d’examiner le probleme de 
«la separation, admise comme un axiome, de l’architecture ecclesiastique des 
chretiens d’orient et d’occident», et d’eclaircir les causes et les etapes de revolu¬ 
tion qui marqua, pour les ecoles d’architecture medievale, « un eloignement pro- 
gressif de leur base commune, et conduisait notamment a la separation des arts 
d’orient et d’occident ». 3° Enfin le culte des reliques sera l’occasion de rechercher 
comment il se fait que, a l’art des Catacombes soudainement disparu, succede 
riconographie evangelique palestinienne, «origine de 1’imagerie chretienne du 
monde entier», et dans quelle mesure celle-ci est un prolongement de Y art ar- 
chaique des Catacombes. L’auteur annonce qu’il limitera son enquete a 1’anti- 
quite chretienne et aux premiers siecles du moyen-age (IIP—VIP s.: basse anti- 
quite; VIP—IX e s.: debut du moyen-age), insistant sur la premiere periode, 
«ou furent executees les tetes de series de toutes les principales categories 
d’oeuvres de l’art chretien »: c’est une extreme variete qui en est le caraotere do¬ 
minant, signe certain que l’art chretien n’a pas commence sur l’initiative des 
chefs de l’Eglise, qui n’eut pas manque d’avoir pour consequence l’unite d’inspi- 
ration et d’execution. L’epoque suivante est une epoque de restriction, d’appauvris- 
sement; en architecture, les petites proportions des edifices « favoriserent l’appli- 
cation plus frequente de la voute, qui par un mouvement en retour empecha de 
revenir a des proportions plus amples et appela les murs continus et epais »; en 
iconographie, on assiste a une progressive cristallisation des types. Les quinze der¬ 
nieres pages de l’lntroduction resument a l’avance les grandes lignes de l’ouvrage. 
Elies montrent la parente qui existe a Torigine entre le martyr, temoin de la divi- 
nite du Christ, toujours favorise d’une forme quelconque de theophanie, et mar¬ 
tyrium designant les plus anciens sanctuaires eleves aux lieux saints de Palestine, 
qui sont aussi des lieux de temoignage: d’ou «l’analogie des formes architec- 
turales donnees aux sanctuaires commemorant les tombeaux des martyrs d’une 
part, et les lieux saints de Palestine de l’autre». II y a une parente non moins 
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evidente entre le martyrion chretien et Yherdon paien, dans les ceremonies qui 
s y celebraient aussi bien que dans le programme architectural, que l’idee do- 
minante ait ete d’ailleurs funeraire (tombeaux des martyrs) ou triomphale (lieux 
saints). Enfin c’est un fait tres important que les reliques, dont la veneration fut 
sans doute liee a la messe des le temps des persecutions, furent au IV e siecle 
introduces et installees dans l’eglise, au point qu’on finit par considerer comme 
obligatoire la presence dune relique sous l’autel. Mais ici apparait, entre lorient 
et Toccident, une difference qui aura de grandes consequences architectural: 
l’occident considere, non seulement que tout autel doit avoir ses reliques, mais 
aussi que toute relique doit etre placee sous 1’autel; l’orient au contraire continue 
de reserver a des reliques insignes un emplacement, un cadre monumental qui 
peut etre sans rapport avec l’autel. L’usage de la fragmentation et de la transla¬ 
tion des reliques remonte au moins au IV e siecle, aussi bien en Occident qu’en 
orient, malgre ^opinion qui veut que l’occident ait rejete cet usage: simplement 
les corps de martyrs etaient beaucoup plus nombreux dans les provinces d'orient, 
et ce sont celles-ci qui, la comme ailleurs, ont montre l’exemple. Par suite, selon 
I’auteur, la distinction entre relique entiere et fragment de relique, entre marty¬ 
rion authentique (presque toujours dans les necropoles suburbaines) et martyrion 
d’imitation (dans Teglise urbaine destinee a la reunion ordinaire des fideles), 
s’effaga tot en orient, et Tarchitecture tendit a rapprocher les formes des deux 
series d’edifices, les premiers influant sur les seconds, cependant que V icono- 
graphie creee pour les martyria tendait a passer aussi dans Teghse ordinaire. 
Quant a Tusage precoce de l’inhumation ad sanctos, il eut egalement des con¬ 
sequences remarquables, mais surtout en Occident, ou l’emplacement de la relique 
sous Tautel rapprocha les tombeaux du chevet de Teglise, et conduisit a un de- 
veloppement remarquable de cette partie de Tedifice: en orient, ou la relique 
principale etait souvent loin du sanctuaire, et ou d'ailleurs on n’admettait pas 
si volontiers les tombeaux a l’interieur de 1’eglise, les memes consequences ne se 
produisirent point. 

Ces grandes lignes une fois posees, qui rendent sensibles Tampleur du sujet 
et la hardiesse de certaines conclusions ainsi annoncees, le reste du premier tome 
est consacre a l’architecture chretienne etudiee en fonction du culte des reliques. 
Le Chap. 1, les martyria primitifs, montre quil y eut partout des martyria sur les 
tombes des martyrs, et en Palestine seulement des martyria des lieux saints, un 
parallelisme parfait s’etant dailleurs etabli, il faut le raopeler, entre les deux 
series de monuments. A Torigine la dalle tombale, rectangulaire ou semi-circu- 
laire (mensae martyrum), est simplement amenagee a Tusage des repas fune- 
raires, avec des cupules destinees aux mets deposes pour le defunt, des orifices 
pour faire parvenir les libations jusqu’au tombeau proprement dit. La tombe est 
ordinairement dans une area a ciel ouvert, enclose de murs, avec parfois des por- 
tiques le long des murs, et une sorte de grotte ou abside amenagee en cubiculum 
funeraire. Puis on tendra de bonne heure a ajouter une salle destinee a recevoir 
les fideles pour les ceremonies rituelles, c’est-a-dire a remplacer 1 'area sub divo 
par une basilique couverte: des monuments etudies par E. Dyggve pres de Salone 
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montreat de fagon frappante ce passage dun type d’edifice a l’autre. Dans le 
Chap. II, les martyria antiques et les mausolees, sont classes d’a pres le plan les 
martyria posterieurs a la paix de l’Eglise, en meme temps que pour chaque type 
I'auteur recherche le prototype dans l’architecture paienne: plan carre (ex.: le 
martyrion-ciborium d’Antioche - Kaoussie), dont l’origine est dans des edifices 
comme le Mausolee d’Halicarnasse ou le monument des Nereides a Xanthos; 
salle rectangulaire allongee, avec ou sans etage (cf. les martyria figures sur la 
bordure du celebre tissu copte du Kaiser Friedrich Museum), dont i’origine parait 
orientale; abside ouvrant sur une area; triconques, ou cellae trichorae ; salle en 
largeur construite en avant d’une abside, qui lorsqu’elle sera completee par des 
nefs basilicales pourra figurer un transept (heroon de Calydon, puis basilica 
discoperta deMarusinac) ; plans ronds et polygonaux, frequents dans Y architecture 
paienne (mausolees d’Hadrien, de Diocletien etc.), repris par les empereurs chre- 
tiens, notamment par Constantin; plans cruciformes, qui apparaissent des la se- 
conde moitie du IV e siecle avec la valeur symbolique attendue (le culte de la 
Croix se repand d’ailleurs dans la chretiente a partir de 350), en forme de croix 
libre (Saint-Jean d’Ephese, Saints-Apotres de Constantinople, etc.), de croix in- 
scrite (Saint-David de Salonique, en fait martyrion du prophete Zacharie, du 
V € siecle), ou de croix inscrite en tetraconque, des absides etant ajoutees aux 
branches de la croix (type de la premiere cathedrale d’Etschmiadzin et de nom- 
breux monuments armeniens, mais non point d’origine armenienne, malgre Strzy- 
gowski). Au terme de cette revue de monuments, Y auteur degage les conclusions 
suivantes: 1° Les martyria chretiens « doivent a la tradition anterieure paienne 
la variete meme des types de monuments... et sans exception toutes les formes 
architecturales». 2° Par les martyria s’introduisirent dans l’architecture chre- 

tienne une richesse et une variete de plans d’autant plus remarquables, qu’au 
meme moment la salle destinee a Tassemblee ordinaire des fideles a toujours 
la forme d’une salle rectangulaire a couverture en charpente, tandis que les mar¬ 
tyria ou bien restent hypethres, ou bien exigent des voutes et des coupoles, images 
de la voute celeste. « Ce sont les martyria, qui eux-memes tenaient cette tradition 
de Tarchitecture funeraire (paienne), qui ont introduit dans l’art chretien le 
theme de l’edifice voute et souvent couronne d’une coupole.» Apres que les plans 
ont ete ainsi passes en revue, les monuments les plus remarquables sont examines 
au chap. Ill, a savoir les martyria fondes par Constantin : Toctogone d’Antioche, 
qui aurait succede a un heroon de Palais sacre, comparable a ceux de Diocletien 
a Spalato ou de Galere a Salonique; les Saints-Apotres de Constantinople, qui 
constituent aussi un heroon; les grandes fondations de Palestine (Saint-Sepulcre, 
Golgotha, Nativite, Eleona), qui auraient toujours rapproche deux edifices dis- 
tincts, Tun de plan central et Tautre de plan basilical; les monuments de Rome, 
notamment Saint-Pierre, qui marque Lapparition dans l’histoire «du martyrium 
en forme de basilique, avec le corps saint fixe sous le chevet et au pied de Tau- 
tel», et a propos duquel A. Grabar examine et apprecie d’une fa^on a mon sens 
judicieuse la theorie de E. Dyggve sur lorigine de la basilique a transept. En fin 
du chapitre, l’attention est ramenee sur la distinction entre le martyrion occidental 
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a plan central affecte au culte des reliques (Saint-Pierre), et le martyrion oriental 
a plan basilical affecte au culte des lieux saints (Palestine): «les fondations 
constantiniennes se dressent ainsi comme les chefs de file de monuments innom- 
brables, en annongat la separation prochaine de F architecture chretienne des pays 
latins et des pays grecs.» 

Cest justement a retracer cette evolution, a expliquer cette opposition, que 
sont consacres les deux derniers chapitres du premier volume: chap. IV, Des 
martyria aux eglises, 1’orient ; et chap. V, Le culte des reliques et l 7 architecture 
des eglises en Occident. Ils sont fort riches, et il est impossible de les analyser dans 
le detail. Bornons-nous a degager les grandes lignes. L’auteur rappelle d’abord 
que le rapprochement progressif des ceremonies, a Forigine distinctes, celebrees 
dans le martyrion et dans l’eglise, eut pour consequence architecturale le transport 
aux eglises de formes primitivement propres au martyrion, et aussi le caractere 
en quelque sorte hybride de certains monuments. Dans de nombreux cas, le mar¬ 
tyrion fut une dependance de l’eglise, voisin de celle-ci ou accole a elle. Ailleurs, 
sous Finfluence de la vogue du culte des reliques, c est Feglise qui adopta la 
forme, le plan, les dispositions interieures du martyrion. L’explication profonde 
serait, selon F auteur, la suivante: «I1 est remarquable que F extension des types 
architecturaux des martyria aux eglises byzantines... coincide avec le rayonne- 
ment des Areopagitica a travers le monde grec. Cest a l’epoque meme ou les 
ecrits du pseudo-Denys, puis les oeuvres de Maxime le Confesseut (VI e —VII e s.) 
presentment F edifice ecclesiastique comme un temple mystique, symbole de 
l’univers intelligible, que les eglises adopterent couramment le plan central et 
la coupole. Les eglises emprunterent ces caracteristiques au martyrion, qui de son 
cote les devait... a une tradition ancienne, selon laquelle la salle couronnee de 
la voute spherique etait l’image reduite de lunivers, une espece de microcosme 
ideal.» Suivent des indications fort suggestives sur le culte des images succedant 
au culte des reliques, en meme temps que l’iconostase vient separer du reste de 
Teglise le chevet, et interdire par consequent a celui-ci un developpement archi¬ 
tectural qui sera au contraire remarquable en Occident: «La veneration des corps 
saints a du cesser d’exercer une influence quelconque sur 1’architecture... des 
eglises grecques a l’epoque meme ou les icones furent dotees d’un mur de soutien 
qui donna un aspect nouveau a Tinterieur des eglises. » Et je me contenterai de 
signaler les dernieres pages de ce quatrieme chapitre, parce qu’elles appelleraient 
de trop longs developpements qui ne sauraient trouver place ici: A. Grabar y exa¬ 
mine en effet, en fonction du martyrion, le probleme de l’apparition de la basi- 
lique a coupole, par laquelle on aurait, selon lui, voulu « assurer a Faspect des edi¬ 
fices cultuels une ressemblance avec les martyria mis a la mode par la ferveur 
des masses ». La doctrine selon laquelle une evolution logique, a courbe continue, 
irait de la basilique primitive a 1’eglise a croix inscrite en passant par la basilique 
a coupole, est done formellement rejetee par Fauteur. Cest un point sur lequel 
nous reviendrons ailleurs. 

Quant a Foccident (chap. V), il occupe a lui seul le tiers de ce premier vo¬ 
lume. II fut en effet plus longtemps fidele que Forient au culte des reliques. 
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On y trouve en abondance des petits martyria - mausolees, avec crypte funeraire 
surmontee d’un edicule pour le culte du saint. Mais le type qui l’emportera, et 
exercera une action essentielle sur Involution de 1’architecture, est celu< des 
martyria-basiliques, unissant le martyrium a Feglise de plan basilical: c’est’deja, 
a Rome, celui des quatre grandes basiliques constantiniennes, Saint-Pierre, Saint- 
Paul, Saint-Laurent, Sainte-Agnes. La crypte - martyrion s’y presente comme une 
construction a part, inseree dans un edifice plus grand qui est Feglise: elle con¬ 
serve son autonomie, de meme que Feglise n’adopte jamais en Occident, ainsi 
en opposition avec F orient, les formes architecturales du martyrion. Cependant 
une autre donnee intervient en Occident: le tombeau du saint, place sous Fautel, 
attire a lui d’autres sepultures, et le chevet va s’en trouver profondement modifie, 
par des constructions diverses, par des chapelles rayonnantes avec deambulatoire. 
« Le chevet a" ete la partie de la basilique la plus transformee par les architectes 
occidentaux.» L’auteur etudie ensuite avec beaucoup de details, mais je ne peux 
my arreter, d’une part les avant-nef et les constructions qui viennent compliquer 
F entree, d’autre part les «saintes chapelles » et les chapelles palatines, qu’il faut 
rattacher aussi au culte des reliques. 

Le second volume est consacre a FIconographie, et se donnelpour objet de 
reconstituer «les liens qui unissent Tart des Catacombes a celui des basiliques en 
ce qui concerne les images ». Le chap. I, Images* d’hypo gee et images du marty¬ 
rium, et le chap. II, Le martyr theme iconographique , etudient l’iconographie 
du martyr, et Fexpliquent par le fait que chaque martyr est a, la fois un temoi- 
gnage de la puissance divine et un exemple du triomphe sur la mort. Aussi le 
martyr est-il souvent represente en/ triomphateur, et les emprunts a Fart imperial 
officiel sont tres larges. D’importants developpements sont consacres, dans le 
chap. II, aux mosaiques de Saint-Demetrius et aux fresques de Sainte-Marie-An- 
tique. Le chap. Ill est consacre a Vemplacement des images des saints dans les 
martyria, le portrait du martyr etant tres souvent dans une niche, notamment dans 
la niche absidale. Le chap. IV, Les images des theophanies dans les martyria des 
lieux saints, defend la theorie que « non seulement les modeles d'une serie dama¬ 
ges essentielles de l’iconographie chretienne, mais les *bases religieuses de cette 
imagerie ont du etre trouves en Palestine et en fonction du culte de ses reliques 
historiques »; il montre en meme temps le lien etroit qui ^attache beaucoup de 
sujets au culte monarchique, qui lui aussi, et deja dans le paganisme, avait ses 
epiphanies ou theophanies. A. Grabar se trouve en fait amene, dans ce chapitre, 
a passer en revue tous les monuments de l’iconographie palestinienne, et tous ses 
themes, et cela revient a donner un tableau general de Ficonographie'chretienne: 
on perd parfois un peu de vue, comme en quelques autres parties de Fouvrage, 
la notion de martyrion, ou plutot celle-ci Velargit jusqu’a englober tout le premier 
art chretien. De meme le chap. V, Les theophanies - visions dans les absides des 
chapelles coptes, est une etude des peintures des chapelles de Baouxt et de Saq- 
qara, concluant a Forigine palestinienne; et le chap. VI, Images des iheophanies 
du Christ dans les scenes de I’enfance, de la Passion et des miracles , constitue 
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en fait un apergu general de ces trois cycles, tendant aussi a mettre en lumiere 
Tinfluence particuliere exercee par la Palestine, le culte des lieux saints, l’inven- 
tion de la croix et le culte de la croix. 

Nous sommes ramenes au cceur du sujet avec le chap. VII, De la decoration 
des martyria a la decoration des eglises. Le probleme est analogue a celui qui se 
posait pour Farchitecture: le decor des eglises normales doit-il quelque chose au 
decor des martyria ? Mais la reponse est rendue plus difficile, par le fait que les 
decorations de martyria proprement dits subsistent, il faut bien le reconnaitre, 
en nombre infime: il s’agit d’ordinaire d’edifices qui tiennent a la fois du marty- 
rion et de Feglise. Voici cependant les conclusions de Fauteur, que je cite plus 
longuement en raison de F importance de ce passage: « Les images creees pour les 
martyria se proposaient de refleter... l’idee religieuse qui est a la base du culte 
des reliques, et de representer les saints personnages et les evenements dans les- 
quels Dieu s’etait manifesto aux hommes... Ce programme n’a rien de commun 
avec celui des illustrateurs de l’Ecriture, qui decoraient les murs des basiliques 
pour remplacer ou completer par des images la parole ecrite, et faire de ces der- 
nieres un moyen d’action didactique. Il y eut par consequent, a Forigine, deux 
conceptions differentes de la decoration chretienne, et l’imagerie narrative et di¬ 
dactique, nee probablement avant la floraison du culte des martyrs et des lieux 
saints, serait ainsi plus ancienne que l’imagerie appelee a Y existence par ce culte. 
Mais, lorsque le martyrion s’incorpora dans Feglise proprement dite.. sa deco¬ 
ration initiale s’infiltra dans la decoration des edifices cultuels du type nouveau... 
En Occident, tandis que les peintures des nefs restent fideles a l’imagerie ante- 
rieure, cette influence se limite a la decoration de l’abside ou du sanctuaire (ainsi 
que de l’autel et du reliquaire), c’est-a-dire a la partie de Feglise... ou dans les 
pays latins fut fixe le martyrium. Dans les pays grecs et orientaux, pour des 
raisons semblables, les images particulieres au culte des martyrs furent transpor¬ 
ts dans les eglises - martyria, mais rejetees dans les oratoires lateraux, dans les 
collateraux et dans la partie occidentale de Y edifice ecclesiastique, c’est-a-dire de 
preference dans les locaux ou Ton installa les reliques des saints. Mais par ail- 
leurs, tandis que l’eglise elle-meme adoptait les formes architecturales du marty¬ 
rium, son cycle christologique complet,... partie essentielle de la decoration d’une 
eglise grecque, prenait pour point de depart les series d’images evangeliques 
creees dans les martyria des lieux saints ; et cest ainsi que, jusqu’en plein moyen- 
age, les peintures des eglises byzantines garderont un souvenir marque de Tart 
des martyria.» Apres quoi l’auteur s’efforce de montrer que ce point de vue 
trouve une confirmation dans les textes des mystiques grecs sur la symbolique 
de Tedifice cultuel. Ici comme en architecture, revolution s’acheve, en orient 
du moins, lorsqu’on passe du culte des reliques au culte des icones, et c’est Fob jet 
du chap. VIII et dernier, Des reliques aux icones. L’auteur fait justement observer 
que le lien se cree tout naturellement entre l’eulogie que rapporte le pelerin 
et les images dessinees ou gravees sur l’enveloppe qui la protege (type: ampoules 
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de Monza). D’ailleurs certaines images, les images acheiropoietes du Christ et 
de la Vierge, participent a la fois de la nature de la relique et de celle de Fimage. 
A la veille de l’epoque iconoclaste, 1* image sainte a remplace la relique dans la 
ferveur des Byzantins, en meme temps que l’iconostase a re^u sa forme definitive; 
et tous les aspects du culte de Fimage, dans le moyen-age grec, seront comme un 
decalque des divers'aspects du culte plus ancien des reliques. L’occident, au con- 
traire, n’adopte pas le culte personnel des images et ne se detache pas des reli¬ 
ques: d’ou la coupure qui se produit, sur ce plan aussi, entre orient et Occident. 

Je n’ai pu qu'indiquer, dans les pages qui precedent, les lignes directrices de 
Fouvrage d’A. Grabar. II est a penser — il est meme a souhaiter — que sur 
de nombreux points il provoquera des controverses fecondes. Je veux seulement 
en terminant rappeler F attention sur la richesse de son contenu, qu'une analyse 
necessairement sommaire ne suffit pas*a faire apparaitre. Les deux volumes du 
Martyrium prennent place parmi les grands repertoires de faits et d’idees aux- 
quels devront chaque jour recourir tous ceux qu’interessent les premiers siecles 
de Fart chretien. Paul Lemerle / Paris 


G. Downey, Procopius: De aedificiis I, 4, 3. Classical Philology XLIII, 1, 
1948, pp. 44—45. 

Au debut de De aed. I, 4, Procope mentionne la fondation de la basilique 
justinienne des SS. Pierre et Paul. Elle etait situee dans le voisinage du palais 
d’Hormisdas dont une incidente touffue nous apnrend aussitot Fhistoire. Le texte 
continue ainsi: ou 8f) ml rejaevos dXko ayioig ejtiqpavecn Sepyicp re ml Baxx<P 
eSeijitato, ml ejteira ml relievos aXko ek idayioo roura) jraQaxei^isvov. dfxqpco 8e 
toutco to) vsd) oiw dvrijtQoacDjico, ek nlayia.q dMiftoiv garden, auvr]jrirevoi rs 
ml aM/rjAoig evd[xiM.oi ovrsg ... 

A premiere vue, ce passage laisse supposer qu’il s’agit de trois eglises diffe- 
rentes: SS. Pierre et Paul, SS. Serge et Bacchus et un autre sanctuaire, ajoute ensuite 
(gjceira) et dont le vocable reste inconnu. Cependant le texte a ete certainement 
corrompu. Une repetition comme refxevo<; a'Mo —relievos oiUo, surprend sous la 
plume de Procope qui n a jamais decrit, du reste, une fondation religieuse de 
Justinien sans en indiquer le vocable. Suivant Downey, la fin de la premiere 
phrase, de ml erceira & mpaxei^ievov, serait due a une distraction du copiste. 
Arrive aux mots ajaqpco 8e rourco rob veco, le scribe aurait tout bonnement oublie 
d’avoir signale, quelques lignes plus haut, Feglise des SS. Pierre et Paul. La men¬ 
tion dune « autre » eglise permettait de compenser cet oubli. Dans le texte 
original, il n’avait ete question que de deux sanctuaires. 

Le dernier point parait assure mais il n’est pas impossible de maintenir, au 
prix d une legere emendation, le membre de phrase que Downey considere 
comme interpole. Je lirais volontier ml e'jterai ml to re^isvos to aXXo ek jtXayiou 



132 


Comptes-Rendus 


tovtco jtaQaxetfxevov ou, afin d’eviter une repetition, xai ercsrai xal 6 psv vecbg 

m os '... 1 

Le texte ainsi emende s’accorde bien a h ensemble de la narration. Les descrip¬ 
tions de De Aed. suivent a la fois hordre de bimportance religieuse des edifices 
et de leur emplacement topographique. Apres avoir signale les eglises consacrees 
au Christ, a la Vierge et a sa mere, sainte Anne, enfin a s. Michel, l’auteur passe 
aux apostoleia. Le liv. I, 4 debute par une mention de la basilique des SS. Pierre 
et Paul. Aussitot il faut en preciser b emplacement. Procope donne deux points 
de repere: le palais d’Hormisdas et SS. Serge et Bacchus. Ceci fait, il revient 
a son premier objet. Que Ton substitue a l’adverbe erceiTa la troisieme personne 
de Tindicatif present d’&ropiat et la suite des idees devient claire. Du meme coup, 
nous sommes informes de la position respective des edifices en question. Entre 
le palais et SS. Pierre et Paul s’intercalait le martyrion des SS. Serge et Bacchus. 
La correction est done d’autant plus plausible qu elle rend le texte plus expli- 
cite: je la signale a battention des archeologues qui etablissent la carte de Con¬ 
stantinople byzantine. A. Frolow / Paris 


Kurt W eitzmann, Byzantine Art and Scholar schip in America (Plates 
Cl—CIX). Reprinted from American Journal of Archeology, Vol. LI, No. 4, 
Oktober—December, 1947, pp. 394—418. 

Les etudes sur Tart byzantin sont, en Amerique, de date recente; l’auteur lui- 
meme declare (page 394): « No doubt even so short a time as twenty years ago 
a special conference on Byzantine art or an exhibition like that in Baltimore 
would not have been possible in this country. » En Europe, deja le romantisme 
avait eveille l’interet pour l’art medieval, surtout hart ogival; au XIX e siecle 
cet interet remonte dans le passe et s’etend a h etude de la civilisation byzantine et 
des pays chretiens. Les archeologues classiques ont egalement etendu le champ 
de leurs etudes aux temps apres-classiques. En Russie, ou la culture a enchaine 
directement a la culture de Byzance, hart et harcheologie byzantins formaient tout 
d’abord une branche independante qui accusait de grands succes. Parmi les autres 
pays de l’Europe, e’est surtout la Grece ou harcheologie classique dominait pen¬ 
dant longtemps toute hactivite culturelle, que la byzantologie a atteint un niveau 
tres eleve. 

Les musees europeens ont acquis egalement des collections d’art classique 
tardif et d’art byzantin; en Amerique ce sont les collectionneurs prives qui se sont 
interesses a ces branches de hart. Les collectionneurs preferaient les petits objets 
aux oeuvres monumentales. Toutes ces grandes collections privees americaines 


1 ou bien encore eVtexai xai 6 (xev vao^ aMog, l’emploi de la forme vao <% dans le De aed. 6tant 
atteste par ex. le liv. I, 8, 18. La seconde repetition, ex Jt7ayiou ex jtXayLa^, parait moins g^nante. 
L'hypothese de Downey n’explique pas, du reste, pourquoi l’interpolateur presume s’en serait rendu 
coupable. Mais etait-ce bien une redite et non une fagon de renforcer la pensee en lenongant d’abord, 
en l’expliquant ensuite? Repetition is our bread, disent les compatriotes de M. Downey. 
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ont ete, soit rendues publiques, soit rattachees a des musees deja existants. La col¬ 
lection de P. Morgan est devenue un departement du Metropolitan Museum 
a New-York; sa grande valeur reside en particulier dans les objets en argent, 
en email et en ivoire. La collection de H. Walters a ete leguee en 1931 a la ville 
de Baltimore qui a fonde la Walter's Art Gallery; elle renferme surtout des 
ivoires et d’autres menus objets de Pepoque du classique tardif et de Pepoque 
chretienne. 

Ch. L. Freer collectionnait des ceuvres d’art du christianisme tardif et de 
Pepoque byzantine a cote des oeuvres de PExtreme-Orient. Son interet se tournait 
plutot vers la peripheric de la culture grecque que vers son centre. II a legue a la 
Smithsosian Collection a Washington les fruits de longues annees de collection 
qui portent le nom de Freer Collection. L’art byzantin etait le centre d’interet 
de la collection des epoux Bliss; en 1940, cette collection, ainsi que la biblio- 
theque, ont ete rattachees a PUniversite d’Harvard, sous le titre de « The Dum¬ 
barton Oaks Collection and Research Library». De meme les manuscrits enlu- 
mines, meme grecs, ont traverse en grand nombre la mer pour echouer dans des 
collections privees ou des musees et dans des bibliotheques publiques dont les di¬ 
rections avaient commence a suivre l’exemple des colleotionneurs. Les musees 
ont commence a organiser des expositions speciales de Tart chretien et by¬ 
zantin; les universites (Princeton, Yale) et PInstitut Byzantin Americain (The 
Byzantine Institute of America) ont commence, seuls ou avec d’autres instituts, 
a faire des etudes sur place et des recherches archeologiques (Syrie, Gerasa, Dura- 
Europos, Antioche sur l’Oronte) ou a degager des oeuvres jusqu’a lors inacces- 
sibles (Mosalques de la cathedrale Hagia Sofia a Constantinople). L’univer- 
site de Princeton a etabli une liste des oeuvres de Part chretien qui s'etend 
jusqu’a l'annee 1400 apres le Christ (The index of Christian Art). L’ame de ces 
etudes a Princeton est, a cote de K. Weitzmann lui-meme, C. R. Morey qui 
a donne Timpulsion et contribue a la redaction du catalogue Museo Sacro de la 
bibliotheque du Vatican, ainsi qu’a une serie d’editions et d’etudes sur les ma¬ 
nuscrits enlumines medievaux. H. Gregoire a publie pendant la guerre sa revue 
« Byzantion » en Amerique et a contribue ainsi a la fondation d’une nouvelle 
revue «Byzantina-Metabyzantina», editee par N. G. Mavris. A Tuniversite 
d’Harvard, a Dumbarton Oaks, s'est forme un second important centre d’etudes 
byzantines qui, dirige par des chercheurs eminents attire les savants d’Amerique 
et d’Europe, publie une serie de monographies (the Dumbarton Oaks Papers), 
organise chaque annee des Journees scientifiques (Symposion) avec un programme 
de conferences etabli d'avance. Lorsqu'en 1946 Tuniversite de Princeton a celebre 
le deux centieme anniversaire de sa fondation, un jour a ete consacre aux confe¬ 
rences sur Tart byzantin. Ensuite les participants se sont rendus a Baltimore pour 
assister a V inauguration de 1*exposition de Part palaeo-chretien et byzantin; de 
Baltimore ils sont partis pour Dumbarton Oaks, puis pour Washington ou ils 
ont visite la « Freer Collection ». Ces centres travaillent avec toute Pharmonie 
desirable et tendent a une cooperation etroite avec les savants europeens, ainsi 
qu J il xessort egalement des conferences prononcees a Dumbarton Oaks a Pocca- 
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sion du jubilee de l’universite de Princeton. K. Weitzmann conclue en soulignant 
l’importance plus grande et plus profonde de l’etude de Tart byzantin de nos jours. 

L’auteur, travailleur distingue sur plusieurs champs de la branche byzantine 
de 1’histoire de 1’art, initie a tous ses secrets, guide le lecteur surement et l’informe 
avec clarte. II s’en rappelle souvent a la litterature, surtout a la plus recente et 
presente de magnifiques photographies des oeuvres le plus connues. 

Nous suivons d’un regard melancolique les oeuvres d’art qui s’en vont de 
l'autre cote de l’eau, nous lisons les titres de nouveaux ouvrages publics pendant 
et apres la guerre, ouvrages faisant defaut aux bibliotheques europeennes qui 
sont — helas — dans Timpossibilite de s’en procurer. A. Salat / Prague 



HEKPOJiorn 

OBITUARIES 

NECROLOGIES 


OMJIAPET TPAHMM 

(1883—1948) 

K MHCJiy noTepb, KOTOpbie noHecjio BH3aHTHHOBeAeHHe 3a nocjieAHHe 
ro^bi, npHcoe^HHHJiacb eme OAHa ropecTHan yTpaTa: 3 ({DeBpajin 1948 r. 
CKOH^aAcH, noc/ie npoAOJDKHTejibHOH 6ojie3HH, npoc})eccop BejrpaACxoro 
y HHBepcHTeTa h AencTBHTejibHbiH q«tfeH Cep6cxoH AxaAeiviHH HayK OHJiapeT 
TpaHHq. 

BpaHKo (BnocjieACTBHH, b MOHamecTBe, On^apeT) rpaHHq poahjich 
13 ceHraSpH 1883 r. b BejiHKOH Khrmhac. THMHa3HK) okohmhji b Hobom 
CaAy, a Bbicmee o6pa30BaHHe nojiyqHJi b BeHe h MioHxeHe. Ka k BH 3 aHTH- 
hhct, oh 6bui yneHHKOM K. KpyMSaxepa, xoropbiH BBeji ero b Kpyr BH33H- 
TOJIOrHHeCKHX 33HHTHH H nOA pyKOBOACTBOM KOTOpOrO OH 3aKOHHH«7I KypC 
yHHBepcHTexcKHx HayK h 3aiuHTHji AOKTopcxyio AHccepTauHio. OAHaxo, yxte 
Kax cTyAeHT, rpaHHq oTJiHqajiCfl 6o;ibmoH hihpotoh HayqHbix HHTepecoB. 

riOMHMO TJiaBHOH CBOeH CneUHaJIbHOCTH - BH 3 aHTHHOBeAeHHH, OH H TOrAa, 

KaK H BnOCJieACTBHH, 3 aHHMa^CH pHAOM APyrHX HayqHbix AHCUHnJIHH, oco- 
6 eHHO ApeBHen HCTopnen, k xoTOpon BcerAa qyBCTBOBaji 6 oJibinoe BJieqe- 
HHe, ycepAHO H 3 yqaji xjiaccHqecxyio dpmiojiomio, najieorpacf)HK) h Annjio- 
MaTHKy, a TaKXCe MHOrO BHHMaHHH yAe^HJI K)pHAHqeCKHM H 3 KOHOMHqeCKHM 
HayxaM, KOTOpbiMH h no 3 AHee mubo HHrepecoBajiCH. 

no B03BpameHHH Ha pOAHHy, rpaHHq AOBOJIbHO npOAOJIHCHTeJIbHOe BpeMH 
coctoh^i Ha c;iyxc6e KapjiOBauxon MHTponoAHH, ho 3aTeM oTAajicn Bceuejio 
HayqHOH pa6oTe h npenoAaBarejibcxoH AenTe^bHOCTH b Bbicmeft mxojie. 
C 1922 r. b xaqecTBe AOijeHTa, a c 1926 r. b xaqecTBe axcrpaopAHHapHoro 
npo4>eccopa, oh qHxaji Ha (}dhjioco(J)ckom 4)axy,/ibTeTe b Cxon;ie Kax BH3aH- 
THHCKyio, rax h ap^bhiok) HCTopHio. B 1930 r. oh nepemeji b Be^rpaA no 
npHr^ameHHio SorocjioBCxoro 4>axyjibTeTa Se^rpaACKoro yHHBepcHTeTa, Ha 
KOxopoM, CHaqajia Kax axcTpaopAHHapHbin, a 3aTeM xax opAHHapHbin npo- 
4>eccop, npenoAaBaji narpHCTHxy h xaHOHHqecxoe npaBO, Hap^Ay >Ke c sthm 
HexoTopoe BpeMH coctohji h roHopapHbiM npoc^eccopoM 4)Hjioco4>CKoro 
4)axyjibTeTa SejirpaAcxoro yHHBepcHTeTa, Ha kotopom qHTaji BH3aHTHHO- 
BeAeHHe h pyxoBOAHJi BH3aHTOJiorHqecxHM ceMHHapoM. OAHOBpeMeHHO 
c npenoAaBaTejibcxoH AenTejibHOCTbx) pa3BHBajiacb h ero HayqHan pa6oTa 
HccjieAOBaTejiH-BH3aHTOJiora. 3Ta pa6oTa b yqeHbix xpyrax B036yAHJia 3a- 
aiyxceHHoe BHHMaHHe h 6buia no AOCTOHHCTBy oijeHeHa. B 1936 r. O. rpaHHq 
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6bui H36paH MjieHOM-KoppecnoHAeHTOM, a b 1940 r. AencTBHTejibHbiM qjieHOM 
Cepdcxon AKa^eMHH Hayx. 

JIioShmoh 06 /iacTbK) ero H 3 yqeHHH 6 bi;ia hctophh npaBa h hctophh 
yqpe>XAeHHH, npn qeM Kpyr ero 33hhthh He orpaHHqHBajiCH bh33hthhcxoh 
anOXOH, HO OXBaTbIBaJI H ApeBHIOK) HCTOpHK), OCo 6 eHHO HCTOpHK) pHMCKOrO 
npaBa h coijHajibHO-sxoHOMHqecxoro erpon aHraqHoro MHpa. CBH3biBan cboh 
HHTepec k lopHAHnecKHM npodneMaM c H3yqeHHeM bh33hthhcxoh hctophh 
H HCTOpHH ^peBHe-XpHCTHaHCKOH qepKBH, OH RaJl IjeJIblH pSIJX IjeHHbIX HCCJie- 
AOBaHHH no n,epKOBHOMy npaBy, TpaxTyiomHx npe>XAe Bcero o npaBOBOM 
nojio>KeHHH MOHacTbipen b BH3aHTHH, a Tax>xe h b cpe^HeBeKOBOH Cep 6 HH. 
3toh npo6^eMe, xoTopyio oh mymji HeyTOMHMO h BcecTopOHHe, nocBHmeHO 
dOJlblHHHCTBO OnySjIHKOBaHHbIX HM HCCJieAOBaHHH. By^yqH OCHOBaHbl Ha 
Hpe3BbinaHHO AOdpOCOBeCTHOM, KpOnOTJIHBOM H3yqeHHH HCTOMHHKOB, BCe ero 
pa 60 TbI OTJIHHaiOTCH CTpOrOH HayqHOCTbK) H XpHTHqHOCTbK), OKaTOCTbK) H3JIO- 
>KeHHH H TOqHOCTbK) BbIBOAOB, 6o.7IbIIIOH apyAHijHeH H HeofibiqaHHOH aKpH- 
6 neH. 

IleqaTaji cboh ncoieAOBaHHH rpaHHq xax b loroc/iaBcxHX, Tax h b hho- 
CTpaHHbix cneuna^bHbix HtypHajiax. HeoAHOxparao oh npe^CTaBJin^ ioro- 
c/iaBCKyio Hayxy Ha MOKAyHapOAHbix BH3aHT0.7iorHqecxHx Cbe3Aax. J^ojirne 
roAbi corpyAHHqaji b dndJiHorpacjDHqecxoM OTAene Byzantinische Zeitschrift, 
peryjmpHO ocbcaomjihh MeHCAywapoAHyio Hayxy b cbohx Bcer^a hchmx h 
coAepxcaTe^bHbix 3aMerKax o BH3aHTHHOBe a^ckoh padoTe b lOrocjiaBHH. 

Kax qenoBex, noxoHHbiH <J>. rpaHHq OTHHqajiCH, xax sto MoryT 3acBHAe- 
TejibCTBOBaTb Bee, xto ero 3Hajm, donbiuoH AodpOTOH, no^HbiM decxopbic- 
THeM H peAKOH MHrXOCTbK) B odxOHCACHHH. KpaHHe CXpOMHblH, Becb XaKOH-TO 
THXHH, MOJiqaJIHBblH H 3aMXHyTbIH, OH dblJI B TO >Xe BpeMH HCXJIK)qHTeJIbHO 
Sjiaro^xejiaTeJibHbiH h OTSbiBqHBbiH qeJioBex, Bcer^a roTOBbin noMoqb, BcerAa 
CTapaBinHHCH noAAepMarb toto, xto, xax h oh caM, jnodnji Hayxy h CTpe- 
mhjich HayqHO padoTaTb. Oh jho6hji Hayxy h juoShji XHHry. C HacTonmeH 
CTpacTbK) oh codnpa;i h noxynaji XHHrn H3 Bcex Tex o6jiacTen, x xoTOpbiM 
ero BJiex^H ero niHpoxHe HayqHbie HHTepecbi, h c TeqeHHeM BpeMeHH co- 
CTaBHJi doJibinyio h HeHHyio dndjiHOTexy. He3aAOJiro ao CMepra oh noAapHJi 
3Ty dndJiHOTexy HOBoocHOBaHHOMy BH3aHTOJiorHqecxoMy HHCTHTyTy Cepd- 
cxoh AxaAeMHH Hayx. B stom b noJiHOH Mepe npOHBHJiacb ero decxopbicraan 
«7IK)dOBb H 3adOTa O pa3BHTHH BH3aHTOJIOrHqeCXOH HayXH B pOAHOH eMy 
CTpaHe. B JiHAe <J>H«rapeTa FpaHHqa Mbi noTepHAH yqeHoro h qe^oBexa peA- 
xhx xaqecTB. 
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NEWS AND BRIEF MENTION 
NOTES INFORMATIVES 


Les VI e et VIP Congres internationaux d’Etudes byzantines. 

Le VI e Congres international d’fitudes byzantines devait avoir lieu en 1939 
a Alger. Les menaces de la guerre qui s’avangait dans ce temps-la deja a pas acce- 
leres, ont fini par rendre la reunion du Congres propose impossible. La guerre 
signifie toujours un grand bouleversement et une certaine interruption des tra- 
vaux scientifiques parce qu’il n’y a pas assez de tranquilite necessaire a ces tra- 
vaux subtiles de V esprit humain. Mais immediatement apres la fin de la cata¬ 
strophe de guerre, il est presque toujours impossible de renouveler les travaux 
interrompus et surtout d’entamer de nouveau les relations internationales qui sont 
absolument inevitables dans chaque domaine de la science. De ce point de vue, 
on pouvait un peu croire que c’etait trop tot de songer a organiser un congres 
international qui devait compter sur 1’assistance des savants si nombreux et si 
disperses dans les coins les plus eloignes du monde que c’est le cas chez les by- 
zantinistes. A vrai dire, on pouvait avoir un peu cette sorte d’impression en voyant 
que plusieurs de ceux qui avaient pretendu d’arriver au Congres ont du a la fin 
cesser de le faire, sans aucun doute aussi a cause de cela que les relations inter¬ 
nationales ne sont pas encore et toujours si faciles et si exemptes de toutes les 
difficultes. Mais toutefois on aurait tort d’affirmer que c’etait premature d’orga- 
niser et de realiser les deux Congres, le VI e et le VIP, deja en 1948. Contre 
la coutume et la tradition, c etaient deux Congres qui avaient lieu dans une 
annee en effet successivement l’un apres l’autre, comme si Ton voulait remplir 
la lacune causee par la guerre dans la serie des Congres byzantins mais sans doute 
aussi pour mettre en realite les plans du Congres d’Alger. 

Le VI e Congres a eu done lieu a Paris du 27 juillet au 2 aout, le VII e s’est 
reuni a Bruxelles du 4 au 15 aout 1948. Le premier en a attire plus de congres- 
sistes que le second des motifs purement externes (difficultes de voyage et sur¬ 
tout de devises de monnaie). On doit regretter que quelques pays n’aient et re¬ 
presents par aucun delegue et que d’autre part les byzantinistes des pays repre¬ 
sents n’aient pas ete plus nombreux. Malgre cela, les deux Congres, et surtout 
le parisien, en ont reuni tant et sont devenus aussi un rendez-vous amical des 
savants du monde entier. 

Lorganisation du VI 0 Congres tenu a Paris etait vraiment bonne et tres 
soigneuse. II faut reconnaitre et apprecier le grand travail que les byzantino- 
logues fran^ais, avec M. G. Millet en tete (rappelons au moins encore MM. Ch. 
Brehier, A. Grabar, R. Guilland, P. Lemerle en ne pas voulant diminuer le me- 
rite de plusieurs autres savants fran^ais) ont apporte pour assurer le plein succes 
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de cette grande occasion scientifique. Le Congres avait, pendant toute sa duree, 
un secretariat perpetuel, les congressistes ont ete informes sur tous les points ne- 
cessaires a temps et precisement, de sorte que les travaux du Congres ne souf- 
fraient point de difficultes externes. Chaque congressiste a re^u un utile livret 
d’adresses de tous les congressistes, un insigne du Congres et des matieres d’infor- 
mation sur les travaux du Congres ainsi que des prospectus et imprimes de pro- 
pagande. 

La seance d’inauguration du Congres parisien a eu lieu le 27 juillet dans 
l’amphitheatre de l’lnstitut d’Art et d’Archeologie (3, rue Michelet, Paris VI e ) 
par I’allocution des congressistes prononcee par M. G. Millet. Apres d'autres 
paroles d’honneur, prononcees a cette occasion par les representants officiels 
fran^ais, c’etaient MM. Lemerle et Grabar qui ont donne aux assistants de la 
seance des renseignements necessaires concernant avant tout le programme du 
Congres et les pourparlers du comite d’organisation du Congres avec TUNESCO. 
Cest aussi a cette seance qu’on a accede aux propres travaux du Congres par 
la conference de M. G. Moravcsik sur les perspectives et les taches de la byzan¬ 
tinologie, une des conferences les plus importantes du Congres (son texte est 
apporte aux lecteurs des Byzantinoslavica dans ce present volume) et par les 
conferences de MM. G. Ostrogorski et S. G. Mercati touchant leurs recherches 
personnelles. 

Les jours suivants, les travaux du Congres ont ete repartis en quatre sections 
(religion, droit, histoire, archeologie et art) dont les deux premieres ont ete re- 
unies en section unique. Cette repartition des travaux et des conferences en quatre 
ou trois sections, tenues sous la presidence de differents byzantinistes eminents, 
offrait d’un cote un avantage aux congressistes qui pouvaient choisir de cette 
maniere ce qui les interessait de sorte que le nombre d’assistants etait moins 
grand dans chaque section pour pouvoir discuter facilement dans un cercle 
plus restreint de specialistes. D’autre cote, il etait impossible a un congressiste, 
a cause de la simultaneity des travaux de ces sections, d’assister a toutes les con¬ 
ferences. 

Les conferences prononcees au Congres parisien avaient bien — a ce qu’il 
etait possible de les suivre a cet etat de choses — leur importance scientifique 
(leur critique sommaire ne sera possible quapres la publication de leurs textes). 
Qu’il me soit permis de presenter ici quelques idees a reflechir au sujet des con¬ 
ferences et des travaux pour les congres futurs. Une chose etait un peu frap- 
pante au visiteur des deux Congres. La plupart des congressistes, qui ont pro¬ 
nonce leurs conferences, ont apporte au Congres les resultats de leurs travaux, 
resultats quelquefois vraiment dignes de la plus haute attention. Mais en 
somme, ces etudes, ces conferences etaient trop divergentes et trop detaillees, 
bornees souvent a une seule question tres restreinte et etroite; cela temoigne pour 
la plupart du travail detaille, minutieux et trop special sur une question qui fait 
partie d’une vaste problematique comme la represente la byzantinologie. II n’etait 
pas cause par hasard qu’a Paris, et de plus encore a Bruxelles, il y avait trop peu 
de conferences embrassant la byzantinologie comme un ensemble, ensemble ayant 
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naturellement ses propres problemes qui echappent a celui qui s’occupe plus de 
details. II n’y a pas de doute que quelques problemes, dans la science en general 
mais surtout en byzantinologie, peuvent etre resolus seulement du point de vue 
de la byzantinologie comme d’un ensemble. M. Moravcsik a touche bien ces ques- 
tions-la dans la conference d’inauguration du Congres parisien. Les etudes et 
les recherches de detail, quoique tres necessaires et tres utiles, pourraient etre 
facilement mal eclairees a cause de Linsuffisance de Tinteret a la byzantinologie 
comme a un ensemble: il existe des relations entre les differents faits et ces faits 
peuvent et doivent etre expliques aussi dans de telles relations; autrement, les 
etudes de details ne pourraient pas apporter que des descriptions, que des consta- 
tations — a savoir une preparation du travail scientifique au sens propre du mot. 
Naturellement, c’est la chose des congressistes eux-memes. 

Je crois aussi qu’il serait tres utile, si le Congres des byzantinistes du monde 
entier, s’occupait surtout d'indiquer les directions des recherches futures, de 1’in- 
sistance de differentes questions de la science et de la methode du travail dans 
cette branche. II serait bon, peut-etre, de presenter aux congressistes avant l’ou- 
verture du congres prochain quelques questions a repondre. On devrait publier, 
comme on le voit, les resultats des interrogators envoyes aux congressistes avant 
le congres, car de telles reponses pourraient etre une bonne base des travaux 
du congres. II serait tres utile de pouvoir publier aussi les textes des conferences 
avisees, ce qui serait tres favorable surtout pour la discussion apres les confe¬ 
rences. A mon avis, il est impossible de se figurer une discussion vraiment spe- 
ciale entre le conferencier et les assistants seulement au fond des premieres im¬ 
pressions qu’on a en ecoutant le texte lu par le conferencier. Il va sans dire que 
les questions de principe touchant surtout la byzantinologie comme un ensemble 
devraient surpasser quantitativement les conferences de details. D’autre part, 
il faut reconnaitre completement les difficultes externes de publication et cfim- 
pression qui sont sensibles presque partout. 

La byzantinologie embrasse un domaine si etendu qu’il n'y a pas presque de 
byzantinologue qui puisse etre specialiste dans toutes les branches de cette vaste 
science. Si Ton trouve un byzantinologue-historien, il est moins philologue ou 
historien de droit et inversement. A cet etat de choses, il serait peut-etre plus 
avantageux d’organiser dans l’avenir des commissions de specialistes historiens- 
byzantinologues, philologues-byzantinologues, etc. Les commissions, reunissant 
chacune les specialistes de la section, devraient se reunir de temps en temps (dans 
les intervalles moins eloignes) avant le congres pour discuter les questions de 
detail et leurs taches propres; les resultats devraient etre presentes ensuite aux 
seances plenieres du Congres de la byzantinologie en general. Je crois que les re¬ 
sultats pourraient etre plus grands, si Ton repartissait de cette maniere le travail. 
Il va sans dire que les reunions de telles commissions de specialistes pourraient 
etre tenues dans telle ville du monde, dans laquelle il y a d’abord p. ex. le plus 
de materiaux a etudier (cf. basiliques, icones, manuscrits, ceramique, fouilles, 
etc.) ou ensuite aussi dans les villes d’apres la convention des membres de telles 
commissions. Il faut faire ressortir que la byzantinologie devrait rester naturelle- 
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ment toujours et desormais aussi une branche scientifique con^ue dans la 
meme etendue comme aujourd’hui et que cette branche ainsi con^ue offre plu- 
sieurs questions d’ensemble. 

Au Congres parisien il n’y avait presquaucune conference sur un theme phi- 
lologique. Les byzantinologues sont — a present — moins philologues. La cause 
en est la suivante: d’abord les byzantinologues eminents d’aujourd’hui sont pour 
la plupart historiens, historiens de droit, historiens de Tart, theologues, etc. mais 
moins philologues. Ils le sont aussi, mais en second lieu. Les philologues, a leur 
tour, sont devenus, a cause des changements de la conception de la philologie et 
de la linguistique, plutot linguistes depuis quelque dizaines d’annees: ils sont 
philologues au sens ancien du mot mais en second lieu. Les philologues des 
langues classiques (grecque et latine) s’occupent pour la plupart d’autres sujets 
que des questions touchant la byzantinologie. Les orientalistes suivent la by¬ 
zantinologie en second lieu. 

II est sans contestations que Fetude de la byzantinologie a une grande impor¬ 
tance pour pouvoir connaitre la culture actuelle et surtout les racines de cette 
culture actuelle. II est encore plus important que Fetude de cette science a une 
importance cardinale pour connaitre la culture et surtout les commencements de 
la culture des Slaves. 

Quant aux travailleurs, le Congres parisien (de meme que celui de Bruxelles) 
a bien montre que cette science ne manque pas de travailleurs devoues et assidus 
et des esprits de premier ordre. Une legere reorganisation methodologique dans 
cette science pourrait d’autant plus apporter des resultats que ne le pourrait 
faire presquaucune autre branche scientifique. Qu’on m’excuse, que je me suis 
permis d’ajouter quelques impressions personnelles et quelques annotations de 
principe & un evenement scientifique d’une si grande importance que c’etait le 
Congres de Paris de meme que celui de Bruxelles; mais ce n’est que d’apporter au 
comitd d’organisation du congres prochain quelques sujets & reflechir et k temps. 

Les travaux du Congres parisien ont ete bien completes par Forganisation de 
quelques expositions, visites, etc. qui avaient un resultat tres favorable et qui 
etaient tres utiles. L’exposition de documents archeologiques et artistiques byzan- 
tins (elle avait lieu a la Sorbonne) nous a presente une riche collection de photo¬ 
graphies et de documents tres utiles a Fetude de la byzantinologie. On doit re- 
connaitre que cest beaucoup pour un seul Institut scientifique que de ramasser 
tant d’objets et de documents (on sait bien, combien de difficultes et de petit 
travail est cache dans une telle collection). C’etait aussi une bonne idee d’orga- 
niser une exposition de livres et revues fran^ais relatifs a la byzantinologie; elle 
avait lieu directement dans FInstitut d’Art et d’Archeologie pendant toute la duree 
du Congres (avec la possibility d’acheter les publications). 

Le milieu de travail etait, du point de vue sommaire, a Paris tres cordial et 
amical. Malgre des chaleurs fatigantes qu il faisait pendant presque tous les jours 
du Congres a Paris (il serait peut-etre plus avantageux de placer le congres pro¬ 
chain au mois de septembre), on procedait dans toutes les sections d’apres le 
programme et d’une maniere tres soigneuse. Le milieu de FInstitut d’Art et d’Ar- 
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cheologie produisait une impression de salles des hautes etudes, d’universite, pas 
si solennel qu a Bruxelles mais d’autant plus le milieu de travail. Les confe¬ 
rences etaient aussi documentees par des projections lumineuses. 

Le Congres etait aussi une grande occasion pour faire des connaissances per- 
sonnelles et pour la rencontre des byzantinologues des coins du monde les plus 
eloignes. Cette circonstance ne peut etre jamais assez appreciee pour les relations 
et les informations scientifiques. Les relations et les entretiens personnels des 
congressistes etaient a Paris, a mon avis, tres cordiaux. 

Les byzantinologues fran^ais sont heureusement entres en pourparlers avec 
FUNESCO. Comme FUNESCO peut agir seulement avec des corporations inter- 
nationales, il fallait songer a former un comite permanent international, com¬ 
pose de representants de cette science dans les differents pays. A cause de cela, 
les chefs de delegations se sent reunis a une seance commune a laquelle le re- 
presentant de FUNESCO, M. Mayoux, a expose le point de vue de FUNESCO 
et sa possibility de subventionner les entreprises scientifiques internationales et 
surtout de faciliter Fechange d’informations scientifiques. On a resolu de consti- 
tuer un comite permanent international, compose d’abord de representants pro- 
visoires et transforme plus tard en un comite permanent. On a conclu de conti¬ 
nuer la discussion sur cette chose h Bruxelles au VII e Congres d’Etudes byzantines. 

En ce qui concerne le lieu dorganisation du congres prochain, on proposait 
Istamboul a Paris, comme centre de la Byzance. Une invitation officielle est par- 
venue de Vienne. 

Pour conclure ce compte-rendu sur le Congres parisien, on doit dire que le 
Congres a Paris a ete tres utile et qu’il a apporte aussi de bons resultats ce qui 
est le merite, comme j’ai deja dit, des byzantinologues fran^ais. L’accueil des 
autorites et des lieux officiels fran^ais (du Ministere des affaires etrangeres, 
de la Ville de Paris) temoigne que les Francais ont pleinement compris l’impor- 
tance internationale du Congres. 

Le VIP Congres d’Etudes byzantines a Bruxelles etait une sorte de continua¬ 
tion du Congres parisien quoique independant II a eu lieu du 4 au 15 aout. 

L’inauguration du Congres bruxellois etait tres solennelle et digne de l’im- 
portance de cette reunion internationale (qu’on m’excuse de raccourcir un peu 
cette partie de mon compte-rendu pour pouvoir proceder directement aux pro- 
pres travaux du Congres). Les conferences et les discussions du Congres a Bru¬ 
xelles avaient lieu dans le Palais des Academies, ou siegeait aussi, pendant la 
duree des conferences, le secretariat permanent. 

Le programme annonce promettait quelques sujets de conferences, dans une 
certaine mesure encore plus attirants que ceux du Congres parisien. Helas, plu- 
sieurs congressistes qui assistaient au Congres parisien, ne sont plus arrives 
a Bruxelles de sorte que plusieurs conferences annoncees n’ont pas ete pronon- 
cees. Sous la presidence successive d’eminents byzantinologues (de la meme 
maniere qua Paris) de differents pays, on pronon^ait des conferences dans une 
et quelque jours aussi dans deux sections (historique et philologico-litteraire). 
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Tout ce que nous nous sommes permis de dire au sujet des conferences tenues 
a Paris vaut dans une mesure encore plus grande au sujet des conferences bruxel- 
loises. A Bruxelles, il y avait encore plus de conferences de detail ou de confe¬ 
rences sur une seule question de la byzantinologie. Les conferences ont ete sui- 
vies relativement par un nombre de congressistes plus grand qua Paris, mais 
on doit considerer qu’a Bruxelles il n’y avait qu’une ou deux sections seulement. 
Les discussions etaient rarement generates et epuisantes; comme a Paris, 
elles etaient restreintes a quelques congressistes. Toutefois la discus¬ 
sion etait en tout plus agile a Bruxelles grace a M. H. Gregoire, organisateur 
au sens propre du mot du Congres bruxellois. Il nest pas possible de contester 
le merite de M. Gregoire aussi en ce qui concerne l’organisation du Congres. 

Le milieu de travail a Bruxelles etait plus sollennel et a cause de cela un peu 
moins cordial qu’a Paris. On a reussi a epuiser presque tout le programme sur¬ 
charge du VIP Congres. Une publication au moins des extraits des conferences 
aurait ete tres utile aux congressistes. Le niveau des conferences prononcees 
a Bruxelles etait aussi digne d’une reunion mondiale qu’a Paris (malgre quelques 
conferences hardiment hypothetiques de quelques travailleurs debutant dans la 
science qui ont evoque une vive discussion). 1 

Le comite d’organisation du VII 6 Congres a eu une bonne idee de completer 
— pour finir le Congres — des visites et des excursions. On doit citer d’abord 
la visite de 1’hotel de ville a Bruxelles, connu par son architecture mais riche 
aussi par les collections de tableaux et de gobelins de grande valeur artistique 
et historique. Ensuite c’etait la visite des collections byzantines dans le Musee 
de Bruxelles, des collections privees, de la bibliotheque celebre des Bollandistes 
a Bruxelles et surtout des excursions dans les villes importantes pour les Etudes 
byzantines. Le fardeau de l’organisation de ces entreprises etait sans doute tres 
grand. 

En ce qui concerne l’organisation du Congres, on y doit toutefois exprimer 
le desir que les congressistes soient informes sur tous les details concernant les 
seances, les travaux et la cloture du Congres, etc. Qu’on m’excuse de dire que 
de ce point de vue le visiteur du Congres pouvait avoir quelques desideria 
a Bruxelles. A cause de cela, p. ex. quelques congressistes, meme chefs des dele¬ 
gations, ne savaient pas la date et l’heure de la seance de cloture a laquelle on 
a procede a la formation du comite international (v. plus haut). Nous croyons 
que les representants de differents pays pour ce comite devraient etre choisis 
par les comites nationaux de ces pays, ou si Ton a resolu de creer d’abord le 
comite provisoire, on aurait du entendre d’abord Y opinion de tous les chefs 
des delegations au moins. Il serait un peu bizarre, si les representants de diffe¬ 
rents pays etaient choisis par les personnes individuelles quoique eminentes ou 
si ce choix etait presente tout simplement a Tapprobation aux congressistes assis¬ 
tant par hasard a la seance. Cest au moins aux chefs des delegations auxquels, 
comme nous le croyons, appartient le droit de choisir ou de designer leurs repre- 


1 Nous reviendrons a ce sujet, apres la publication des textes et actes du Congrds. 
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sentants. En ce qui concerne aussi le nombre de representants de differents pays 
dans le comite, on le devrait d’abord discuter. S’il y avait a Bruxelles quelques 
malentendus en ce sens, nous estimons d’autre part que les organisateurs etaient 
charges de beaucoup de travail; toutefois le Congres international doit toujours 
contribuer aux bonnes relations si importantes pour le bon developpement de la 
science. Nous esperons d’ailleurs que les comites nationaux choisiront eux-memes 
leurs representants et formeront ainsi le comite international dont on sent bien 
le besoin et les grandes taches. Ce comite pourra preparer le Congres prochain 
qui aura lieu peut-etre definitivement a Vienne en 1950 d’apres la resolution 
faite a Bruxelles. II pourra bien discuter non seulement les difficultes liees 
a l’organisation externe du congres prochain mais aussi son programme au sens 
du mot comme nous l’avons expose plus haut. Les comites nationaux devraient 
suivre dans leurs pays l’apport de la Byzance a la culture de leur pays, il serait 
bon de le bien classer et publier et de le faire accessible de cette maniere aux 
byzantinologues. A ce sujet, on devrait aussi consacrer une attention particuliere 
aux monuments de premier ordre pour la byzantinologie, nous pensons a ceux 
d’Istamboul, monuments qui ne sont pas toujours en tout cas bien proteges 
contre la perte et la ruine, comme M. Ch. Brehier avait informe les byzantinistes 
au Congres parisien. 

En ce qui concerne les peuples slaves, dont il s’agit tout d’abord dans cette 
revue, on sentait aux deux Congres de meme que dans les travaux presentes aux 
Congres une certaine insuffisance d’informations sur les recherches scientifiques 
dans les pays slaves. Pour le monde entier et pour sa culture, la byzantinologie 
est une branche scientifique tres importante, mais pour les Slaves c’est encore 
une source vivante de leur culture. Du point de vue pratique, quoiqu’on ait 
admis plusieurs langues comme langues du Congres, la majorite tres grande 
de conferences ont ete prononcees en fran^ais, a cote de quelques-unes tenues 
en italien, en anglais, etc. C’est le devoir des congressistes slaves de le reparer 
pour la prochaine fois et de se servir aussi plus des langues slaves. 

En somme, si nous pouvons conclure notre compte-rendu des deux Congres 
(du point de vue plus exterieur), compte-rendu qui ne pretend pas d’etre complet 
ou epuisant et qui sera peut-etre complete plus tard par l’appreciation critique 
des conferences du point de vue de leur importance scientifique, nous devons 
avouer que les deux Congres etaient importants et utiles a la byzantinologie et 
aux byzantinistes. Ils ont contribue a coonaitre les besoins de la byzantinologie 
pour 1’avenir et ont permis de renouveler les relations scientifiques interrom- 
pues par la guerre. A . Dostdl / Prague 

U fi vang^liair e d’Assemani. — V Academic Tch£que des Sciences 
et des Arts annonce la publication du II e tome de l’edition de I’Pvangetiaire d'Assemant, 
soignee par MM. J. Vajs et J. Kurz. Le II e tome, prepare par les soins de M. Josef Kurz, 
professeur de l’Universite Masaryk de Brno, apportera le texte vieux-slave dans la transcrip¬ 
tion cyrillique avec l’appareil critique. Souscrire directement a l’Academie Tcheque des 
Sciences et des Arts, Prague I, Narodni tr. 3, le plus tot possible. A. Dostdl / Prague 
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La byzantinologie sovietique. Mhcthtyt Mctophh AH CCCP. rpynna 
Mctophh BH3aHTHn. — L’intervention connu de J. V. Stalin dans le domaine de la science 
historique russe, qui a fait la fin au regne des schemes de Pokrovskij dans l’historiographie 
sovietique, a mene aussi, indirectement, a ranimer les etudes byzantinologiques. Dans les 
annees d’avant la deuxieme guerre mondiale, c’etait le groupe de byzantinologues de 
Leningrad, avec M. V . Levcenko a la tete qui a deploye la plus grande activite. La synthese 
de Thistoire byzantine du M. Levcenko (Mctophh Bh33hthh) a paru deja au moment du 
conflit de guerre (en 1940). La premiere publication sovietique de la byzantinologie 
(BH3aiiTHHCKHH Coophhk) par laquelle les byzantinologues sovietiques ont entame leur 
activite, a ete preparee a etre imprimee aussi sous la redaction de Levcenko mais, a cause 
des evenements de guerre, elle n’a pu paraitre qu’en 1945 (v. id p. 76). Apres la 
guerre, c’etait le groupe de byzantinologues de Moscou qui est ressorti au premier plan. 
II est entre en relations avec les byzantinologues de Leningrad, Odessa, Krassnodar et 
Taskent et a realise 1’organisation de tous les byzantinologues sovietiques. La section 
byzantinologique de l’lnstitut Historique de l’Academie des Sciences de l’URSS est devenue 
centre du travail et M. A. Kosminskij, le medievaliste connu et le reehercheur dans le 
domaine des relations feodales, a ete choisi pour etre a la tete de la section byzantino¬ 
logique. En 1947 on a renouvele le Bh33hthhckhh BpeMeHHHK (v. ici p. 204). Ce groupe 
de byzantinologues presente des renseignements de son activite aux sessions particulieres 
de l’Academie, c.-a.-d. de la section de l’Histoire et de la Philologie (OTAejieHHe hctophh 
h cf>HJio.iorHH Axa^. Hayx CCCP), consacrees aux problemes byzantinologiques, mais il 
le fait d’une maniere qui n’est pas connue a l’Ouest. A ces sessions, on presente des 
renseignements, en collectivite, non seulement du travail execute et des critiques des livres 
et cahiers des revues parues, on organise des conferences etc., mais les differents savants 
annoncent aussi, soit d’une maniere succinte, soit sous forme d’exposes plus longs, les 
resultats des leurs recherches qui n’ont pas encore ete publies, et M. Kosminskij, chef 
du groupe et les autres membres donnent des renseignements du programme futur du 
groupe et de leurs propres travaux futurs. Par consequent, le lecteur peut se faire, d’apres 
:es renseignements, une image tout a fait precise de ce qu’on a deja execute dans la byzan¬ 
tinologie de la part sovietique, mais aussi du programme et des intentions de la byzan¬ 
tinologie sovietique a l’avenir. On a publie des renseignements sur ces sessions dans les 
articles suivants: 3. B. y^ajimoBa, Bn3aHTniicKaH rpynna MHcrnryTa Mctophh AH CCCP . 
Bh 3. BpeMeHHHK I (1947) 373—377; M. B. JleBqeHKO, B BH3aHTHHCK0H rpynne JieHHHrpaft- 
CKoro oTxeJieHHH MHCTHTyra Mctophh AH CCCP. Ibid. 378—380; 3. B. y^ajibnoBa, 
CeccHH OtR eJieHHfi hctophh h (Phjioco&hh AuaaeMHH Hayn CCCP, nocBHipeHHan naMHTH 
0. M. VcneHCKoro (du 27—28 avril 1945). Ibid. 370—371; B. T. r ophhob, Bonpocu 

BH33HTHHOBefleHHfi Ha ceccHH Ot fleJieHHH hctophh h &HJioco(f)HH AH CCCP (du 30-31 

octobre 1946, la troisieme session). Bccthhk UpeBHeH Hctophh 2 (20) (1947) 207—211; 
B. JL, npo6jieMU HCTOPHH BH3aHTHH. CeccHH OTfleJieHHH HCTOPHH H &HJ1OCO0HH AH 
CCCP (la troisieme session). Bonpocbi Hctophh I (1947) 145—148; 3. y^ajibuoBa, 
06cy>KAeHHe nepBoro TOMa «Bn3aHTHHCKoro BpcMCHHHKa» Ha 3acenatiHH rpynnu no 
hctophh BH3aHTHH npH MHCTHTyTe Mctophh AitaneMHH HayK CCCP (du 28 octobre 1947, 
la session speciale). Bonpocbi Hctophh I (1948) 152—154; B. UlyHKOB, Hhcthtyt Mctophh 
AH CCCP b 1947 rony . Ibid. 5 (1948) 138—139; B. AjibTMaH—A. Kanc^aH, BH3aHTHH0- 
Benneacax ceccnx OTjiejieHHX hctophh h 0hjioco0hh AH CCP (du 27—28 novembre 
1947, la quatrieme session). Ibid. 2 (1948) 164—167; B Ot^cjichhh hctophh h $hjio- 
co$hh AH CCCP . CeccHH BonpocaM hctophh Bh38hthh. H3bccthh AH CCCP. CepHH 
Hct. h Ohjioc. V (1948) No I 127; B MHCTrryTe Mctophh AKafleMHH HayK CCCP (les 
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2. IX. et 4. IX. 1948, Section de l’histoire medievale). Bonpocbi Hctophh 12 (1948) 173. 
Les petites remarques: H3BecTHH Axa#. HayK CCCP, CepHH Hct. h Ohjioc. II (1945) JSTs4, 
296—297; III (1946) Ns 3, 273; Bonpocbi Hctophh 5 (1947) 166, 170; 8 (1947) 151—152. 

Les Slavophiles du XIX e s. ont, pour la premiere fois en Russie, exprime ieur 
interet au passe grec, car ils esperaient trouver, dans les racines de la culture grecque 
(byzantine), la base de l’exclusivite russe. Les theories des Slavophiles n’etaient naturelle- 
ment qu’un certain romantisme, pas de recherches serieuses. Les slavistes russes, parti¬ 
cipant au developpement des etudes byzantinologiques en Russie, representaient la deuxieme 
generation et ils ont commence a etudier le monde byzantin dans leur propre interet, 
c.-a-d. dans l’interet russe, en reveiant, de plus en plus parfaitement, par P etude de 
l’histoire et de la culture de l’empire byzantin, aussi leur propre passe, c.-a-d. le passe 
russe a la science historique russe. Ce n’est que dans la troisieme generation, representee 
par les grands noms de V. G. Vasilevskij et F. I. Uspenskij que la byzantinologie russe 
est devenue une science independante qui — par l’interet personnel des deux representants 
principaux — a consacre une attention particuliere a la situation interieure et a l’histoire 
economique de 1’empire byzantin avant tout. Quoique ce soit des motifs tout a fait diffe- 
rents, c.-a-d. pour suivre le principe du marxisme-leninisme, la byzantinologie sovietique 
reprend 1 la ligne des deux byzantinologues classiques de sorte que la nouvelle ecole con¬ 
centre aussi ses forces pour etudier l’histoire byzantine interieure. De nombreux travaux des 
principaux byzantinologues sovietiques (A. P. D’jakonov, B. T. Gorjanov, M. V. Levcenko, 
E. A. LipSic, N. V. Pigulevskaja) s’occupent de Involution economique et sociale de l’empire 
byzantin, ou l’on montre aux byzantinologues, surtout dans tels chapitres de Phistoire 
byzantine, laissees constamment a part, qui traitent les relations mutuelles et la lutte des 
classes sociales, toujours encore le nouveau champ d’activite pour eclairer et resoudre un 
grand nombre de problemes. 

Un grand nombre d’universites russes et de leurs travailleurs rend en outre possible 
a la byzantinologie sovietique de donner une orientation a son activite encore d’une maniere 
speciale, ce qui n’est pas possible aux rechercheurs surtout des petites nations. II facilite 
la possibilite aux differents historiens de se consacrer aux recherches de differents proble¬ 
mes et periodes systematiquement et constamment ou au moins pour un temps plus long. 
Les questions sociales et ecomiques sont etudiees surtout par M. V. Levcenko et E. A. 
Lipsic, la relation de la Byzance a Plran ou au proche Orient en general par N. V. Pigu¬ 
levskaja, les relations byzantino-slaves par B. Gorjanov. E. Skrzinskaja suit attentivement 
et systematiquement les relations de l’empire byzantin a l’ltalie, N. Lebedev la relation 
du monde mongol a la Byzance, F. Rossejkin suit la question de Photius, le regrette 
M. Sangin reste specialiste, non remplace jusqu’aujourd’hui, dans le domaine de la paleo- 
graphie byzantine et des sciences auxiliaires en general. 1 

Le groupe de byzantinologues sovietiques croit de son devoir le plus urgent de publier 
tout d’abord les editions nouvelles des sources originales, deposees dans les riches collec¬ 
tions russes de manuscrits dont le plus grand nombre se trouve principalement dans les 
Mock. Hct. My3eH, JleHHHrpaACKan riy6jiHHHaH BHhJiHOTeKa hmchh M. E. CajiTbiKOBa- 
UleAPHHa et BnbJiHOTeKa AH CCCP, et de s’occuper ensuite des problemes des sciences 
historiques auxiliaires qui sont lies etroitement a Pactivite editrice, c.-a-d. avant tout des 
recherches paleographiques et diplomatiques (v. les travaux de M. A. Sangin et N. V. 
Pigulevskaja) et, enfin, des editions des traductions des sources byzantines. Pour pouvoir 


1 Cf. B. Gorjanov, Les etudes Byzantines en Russie Sovietique. Revue des Etudes Byzantines VI 
( 1948 ) 99 , 100 . 




148 


Notes Informatives 


preparer et elever les byzantinologues speciaux, le groupe de byzantinologues exige 
I’enseignement du grec et du latin a quelques ecoles de 1’enseignement sedondaire et 
letude de la byzantinologie aux universites sovietiques (conferences et seminaires du 
domaine de l’histoire byzantine, de la litterature et de la paleographic). 

Mais le travail sommaire de la byzantinologie sovietique, dont le l er Ns du BH 3 aHTHH- 
ckhh BpeMeHHHK est jusqu’a present le representant le plus important, n’a pas ete accueilli 
sans critique dans 1’Institut Historique de l’Academie (cf. les comptes-rendus sous Bh3. 
BpeMeHHHK, ici p. 204). La critique sovietique reproche a la byzantinologie sovietique 
avant tout la maniere avec laquelle elle apporte des comptes-rendus et notes, sans critiques, 
sur la production scientifique de l’Europe occidentale, et montre que le premier devoir 
des byzantinologues sovietiques est celui de soumettre cette production a une critique spe- 
ciale du point de vue du socialisme scientifique. M. Paulova / Prague 


L* Institut Byzantinologique de TAcademic Serbe des Sciences. 
Au debut de l’annee 1948, 1’Academie Serbe des Sciences a fonde a Belgrade l’lnstitut 
Byzantinologique special avec M. G. Ostrogorskij, eminent byzantinologue, en tete. L’lnstitut 
a pris son origine a l’activite de 1’Institut Historique de l’Academie Serbe des Sciences 
lequel avait — des sa fondation — une section speciale destinee aux etudes byzantines. 
Le vrai motif de la fondation de l’lnstitut Byzantinologique tout a fait independant con- 
sistait assurement a l’importance enorme de la byzantinologie pour le peuple serbe dont 
l’histoire medievale est liee etroitement au passe et au sort de l’empire byzantin. L’lnstitut 
est gere par un conseil scientifique qui se compose sauf le president, M. G. Ostrogorskij, 
des chercheurs savants au domaine de la byzantinologie et de l’histoire serbe et antique, 
MM. D. Anastasijevic, M. Budimir, V. Novak, N. Radojcic, J. Radonic. La personne du 
secretaire est commune pour lesdits Institut Historique et l’lnstitut Byzantinologique. 
A present c’est M. Zivan Secanski. L'Institut a a sa disposition une riche bibliotheque 
dont le fond constitue la bibliotheque privee de l’academicien Dr. F. Granic, donnee 
a 1’Institut encore de vivant du donateur et maintenant systematiquement enrichie par les 
achats et les dons. 

L’lnstitut veut se consacrer d’abord — par l’effort collectif de ses collaborateurs — 
a la recherche systematique des sources byzantines et a ramasser leurs renseignements tant 
qu’ils concernent l’histoire yougoslave. Deux collaborateurs sont deja au cours du travail, 
MM. F. Baricic et M. Markovic. Les resultats de ces travaux seront publies sous forme 
d’un manuel portant le titre de « Byzantinoserbica ». Comme sa tache suivante, l’lnstitut 
aura a examiner les relations des literatures medievales serbes et byzantines. Pour le mo¬ 
ment, l’lnstitut ne publiera pas une revue speciale. M. Paulova / Prague 

La Societe Byzantinologique Autrichienne a Vienne. (Diq 
Osterreichische byzantinische Gesellschaft in Wien.) — La Societe a ete fondee le 20 mars 
1946, son assemblee constituante avait lieu le 29 avril 1947. M. W. Sas-Zaloziecky, qui est 
en meme temps redacteur-gerant de la circulate periodique «Mitteilungen der Oster- 
reichischen byzantinischen Gesellschaft», Wien, Jg. I (1947), Nr. 1, est en tete de la 
Societe. La Societe se fixe le but d’etudier l’histoire byzantine, la culture, la litterature, 
Part, la vie spirituelle et specialement les problemes de la penetration mutuelle des influen¬ 
ces de la sphere culturelle de l’Ouest et byzantine Le l er N J des Mitteilungen apporte 
des notes bibliographiques concernant d’importantes publications des annees 1938—1947 
(en somme 31 N° s ). M. Paulova / Prague 
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Hussey (J. M. H.), T. M a n t e u f f e 1 (T. Mant.), T. OcTporopCKHH (F. O.), M. Pau- 
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La bibliographic suivante s’attache aux revues bibliographiques concernant l’epoque de la guerre 
qui ont ete publiees dans le volume precedant. Elle apporte le commencement de la bibliographic by- 
2 antinologique, qui continuera dans chaque numero suivant, depuis la fin de la guerre (1945) jusqu’a 
present a ce qu’il etait possible a la redaction de ramasser le materiel. 

Dans le but que la bibliographic soit complete si precisement que possible, les auteurs sont pries 
de bien vouloir envoyer leurs travaux ainsi que leurs tirages a part a la disposition de la redaction. 
S’il s’agit de tirages a part, il faut indiquer aussi le titre, le numero du volume, l’annee et les pages 
de la revue, dans laquelle la contribution a ete publiee. Redaction. 


1. LITTERATURE ET FOLKLORE 

A. Litterature scientifique. 

fl. AHrEJIOB, CBeneHHH 3a CjiaBHHHTe y Bn3anmHCKH nHcareJiH. HcTopnqecKH nperjie/r 
II, 2 (1945—46) 240—244. — La traduction bulgare des donndes de Procope, Pseudo- 
Maurice et de Th6ophylacte Simocatta sur les Slaves. M. P. 

G. BARDY, La chronologie des lettres de saint ]ean Chrysostome a Olympias. Me¬ 
langes de Science Relig. II (1945) 271—284. A. F. 

G. BARDY, Le Florilege d’Etienne Gobar. Rev. des Etudes Byz. V (1947) 5—30. — 
L’ouvrage a ete compose dans le but de faire piece a Forthodoxie en mettant en relief les 
contradictions des Peres de l’Eglise sur des questions de dogme, surtout sur celle de la 
Resurrection qui interessait particulierement les tritheistes dont Etienne Gobar avait epouse 
Fheresie. A. F. 

G. BARDY, Saint Augustin et la pensee orientale. Irenikon XXI (1948) 249—273. — 
L’auteur ecrit: «Bien quayant peu frequente les philosophes et les theologiens de la 
Grece, Augustin appartient a la meme famille et 1 orsqu’il rencontre les livres des neo- 
platoniciens, il les regoit avec un joyeux enthousiasme, parce qu’il se reconnait en eux. » 

A. F. 

G. BARDY, Le souvenir de Josephe chez les Peres. Rev. d’Hist. Eccl. XLIII (1948) 
179—191. A. F. 

G. BARDY, Severe d’Antioche et la critique des textes patristiques. Memorial L. Petit 
(1948) 15—31. A. F. 

J. BASTIN et ED. FARAL, Onze poemes de Rutebeuf concernant la Croisade. Paris, 
1946, pp. 145. (Documents relatifs a l’histoire des Croisades publ. par L’Acad. des Insc. 
et Belles-Lettres, I). — Compte-rendu: A. FOULET, Speculum XXII, 1 (1947) 88—89- 

A. F. 
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H. BOISSIN, Le Manasses moyen-bulgare. Paris, 1946, pp. 130. (Institut d’Etudes 
Slaves. Bibliotheque d’Etudes Balkaniques, VII). A. F. 

H. BOISSIN, La traduction moyen-bulgare de la Chronique de Manasses. Rev. des 
Etudes Slaves XXII (1946) 180—188. A. F. 

E. M. BUYTAERT, Lauthenticate des dix-sept opuscules contenus dans le Ms. T. 523 
sous le nom d’Eusebe d’Emese. Rev. d’Hist. Eccl. XLIII (1948) 5—89. A. F. 

R. CANTAREI LA, Poeti bizantini vol. primo, testi. Milano, Soc. Editrice « Vita e Pen- 
siero» 1948, pp. 256 (Edizioni dell Universita Cattolica del Sacro Cuore, Serie «Corsi Uni- 
versitari» XXI). — C’est une anthologie tres riche de poesies religieuses et seculieres qui 
part du II e siecle apres J.—Ch. jusqu’a la fin du XVI e siecle. Parmi les 115 auteurs, il y a, 
pour rappeler les principaux, Clement d’Alexandrie, Gregoire de Nazianze, Quintus de 
Smyrne, Synesius de Gyrene, Nonnus de Panopolis, Tryphiodore, Colluthus. Agathias le 
Scolastique, Paul le Silentiare, Romanus le Melode, Georges de Pisidie, Psellos, Anne Com¬ 
nene, Jean Tzetzes, Theodore Prodrome, Nicetas Eugenianos, etc. Sb. 

R. CANTARELLA, Poeti bizantini vol. secondo, introduzione, traduzioni e commento. 
Milano 1948, pp. 288 (Edizioni della Universita Cattolica del Sacro Cuore, Serie «Corsi 
Universitari», vol. XXII). — On commence par une introduction generale qui est divisee 
en quatre chapitres: 1° lepoque byzantine, 2° la civilisation byzantine, 3° la litterature by- 
zantine et 4° la poesie byzantine. Ensuite c’est une bibliographic generale et les traductions 
des extraits de 115 auteurs que continent le premier volume. Une courte annotation in¬ 
formative avec des rappels convenables a la bibliographic precede chaque traduction. Sb. 

ANNE COMNENE, Alexiade. Regne de I’empereur Alexis 1 Comnene. (Livres 
XI — XV.) Texte etabli et traduit par B. LEIB, t. III. Paris, 1945, pp. 306. (Coll. Byz.... 
Bude.) A. F. 

P. COURCELLE, Les lettres grecques en Occident de Macrobe a Cassiodore. Paris, 
1943. — Favourably reviewed by N. H. BAYNES, Journal of Hellenic Studies 66 (1946, 
publ. in 1948) 148—149. J. M. H. 

The First Crusade. The Dieds of the Franks and other Jerusalemites. « Gesta Francorum 
et Aliorum Hierosolimitanorum. » Translated into English for the first time by SOMERSET 
DE CHAIR. Engravings by Clifford Webb. London, Golden Cockerei Press 1946, pp. 92. 

— La traduction base sur trois manuscrits du Moyen Age. Elle a ete publiee dans un nombre 

d’exemplaires tres restreint. ' M. P. 

A. DAIN, Histoire du texte d’Elien le Tacticien, des origines a la fin du Moyen-Age. 
Paris, 1946, pp. 396 + 1 pi. — Compte-rendu: P. COSTIL, Rev. des Etudes Grecques 
LIX—LX (1946—1947) 511—514. A. F. 

A. DAIN, Metrologie byzantine. Calcul de la superficie des terres. Memorial L. Petit 
(1948) 56—63. — Texte et commentaire de deux notes inserees dans 1 'Appendice de la 
Synopsis Basilicorum. A. F. 

FRANCIS DE ZULUETTA, The Institutes of Gaius. Part I. Text with critical notes 
and translation. Oxford, Clarendon Press 1946, pp. IV, 305. The commentary will appear 
in Pt II. — Reviewed by F. SCHULZ in Journal of Roman Studies 37 (1947) 208—9; 
”it will be the standard edition of Gaius for all English-speaking countries”. J. M. H. 

J. DEER, A IX. szazadi magyar tortenet idorendjehez. — * Contributions a la chrono- 
logie de Vhistoire hongroise du IX G siecle. Szazadok 79—80 (1945—46) 3—20, 318. 

— Constantin Porphyrogenete a redige le chapitre 38 de son ouvrage De administrando 
imperio d’apres un redt historique des Hongrois. Ce recit repose sur la tradition legen- 
daire hongroise en train de se former. Dans cette tradition les evenements d’Atelkuzu de 
la fin du IX e siecle, relatifs a Arpad, se confondent avec ceux de la region du Kouban, 
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qui datent de la deuxieme moitie duVIII e siecle et ont trait au Lebedias. De la proviennent 
les contradictions de ce chapitre, de la provient aussi que le texte soit apparemment incon- 
ciliable avec les sources arabes et d’accord avec les chroniques hongroises. M. Gy. 

A. DELATTE, Les Portulans grecs. Paris 1947, pp. XXIV, 399 et une carte (Liege, 
Fac. de Philosophic et Lettres, 107). A. F. 

A. DELATTE, Les dijjicultes de 1’edition des Portulans grecs. Acad, royale de Bel¬ 
gique. Bull, de la Classe des Lettres XXXIII (1947) 445—456. A. F. 

Demetrii Triclinii in Aeschyli Persas Scholia nunc orimum edidit LYDIA MASS A 
POSITANO. Napoli, Libreria Scientifica Editrice 1948, pp. 168 avec 1 tableau (Collana 
di studi greci diretta da Vittorio De Falco, XIII). — Etudes sur les commentateurs byzan- 
tins des poetes tragiques grecs sont a la mode: apres les recherches de Turyn, c’est mainte- 
nant Demetrius Triclinius, qui y est parvenu a une grande notoriete. La M. P. publie des 
commentaires critiques et des gloses aux Perses comme on les lit dans le manuscrit Napoli- 
tain II F 31. On ajoute au texte une liste des metres poetiques reconnus par Triclinius dans 
les differents vers de la tragedie. Sb. 

L. DIEU, Le texte copte sahidique des livres de Samuel. Le Museon LIX (1946) 
445—452. A. F. 

A. flbHKOHOB, M3BecTHH Moamia 9(peccKoro h chphhckhx xpohhk o CnaBHHax 
VI—VII BexoB. BecTHHK JX peBHeft Hctophh 1 (1946) 20—34. — Une traduction utile 
des donnees de Jean d’Ephese et des Chroniques Syriennes sur les invasions des Slaves 
dans les Balkans et leur analyse. L’auteur cite les sources pour confirmer le fait, d’ailleurs 
connu, que les Slaves ne commencerent a s’y installer que depuis l’an 581. Compte-rendu: 
IO. OPAHLfOB, Bonpocbi Hctophh 1 (1947) 134. M. P. 

E. DRAGET, L’« Histoire lausiaque ». Une ceuvre ecrite dans l’esprit d’Evagre. Rev. 

d’Hist. Eccl. XLI (1946) 321—364 et LXII (1947) 5—49. — Parallelisme de vocabu- 
laire et de citations scripturales. Emprunts aux ecrits d’Evagre le Pontique. Transpositions 
d’autres sources dans un sens evagrien. A. F. 

F. DRAGUET, Le chapitre de « 1’Histoire lausiaque » sur les Tabennesiotes derive-t-il 

d’une source copte? Le Museon LVIII (1945) 15—95. — Cf. ib. LVII (1944) 53—145. 
— L’auteur repond affirmativement a la question. Pallade s’est servi d’un document redige 
en copte sahidique qui lui parvint dans une traduction grecque. A. F. 

R. DRAGUET, Lauthenticity du proemium de l’Histoire lausiaque. Le Museon LIX 
(1946) 529—534. — L’auteur demontre que le prologue de l’Histoire lausiaque n’est pas 
de Pallade. A. F. 

R. DRAGUET, Une nouvelle source copte de Pallade: le ch. VIII (Amoun). Le Mu¬ 
seon LX (1947) 227—255. A. F. 

A. DUPONT-SOMMER, Une hymne syriaque sur la cathedrale d’Edesse. Cahiers Ar- 
cheol. II (1947) 29—32. — Trad. nouv. de la «sugitha » du cod. Vat. syr. 95. A. F. 

A. FESTUGlERE, Sur les Hymnes de Synesius. Rev. des Etudes Grecques LVIII (1945) 
268—277. A. F. 

L. FROIDEVAUX, La traduction armenienne de l'« Adversus Haereses » de saint 
Irenee. Rev. de l’Orient Chretien, 3 e serie X (XXX) (1946) 285—340. — Trad, fran- 
gaise de la version armenienne. Cf. ib. IX (XXIX) (1933—1934) 115 sq. et X, 1—2 
(XXX) (1935—1936) 47 sq. A. F. 

G. GARITTE, Fragments de V« Agathange » grec en traduction arabe. Le Museon 
LIX (1946) 413—420. — Extraits de la priere prononcee par s. Gregoire l’llluminateur 
pendant son martyre. Ces extraits arabes du livre d’Agathange, contenus dans un flori- 
lege monophysite du XI e siecle, derivent du grec a travers une traduction copte. A. F. 
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G. GARITTE, Sur un fragment georgien d’Agathange. Le Museon LXI (1948) 
89—102. — Nouv. ed. et trad, du fragment de Cambridge Adel. 1890. 3. — L’auteur 
identifie le texte: une traduction litterale de 1*« Agathange » armenien, faite sur l’original, 
independamment de la version grecque. A. F. 

C. GIANNELLI, Probabili frammenti di un menologio premetafrastico di Marzo e il 
corrispondente testo paleoslavo del « Codex suprasliensis ». Memorial L. Petit (1948) 
95—112. A. F. 

B. T. FOPHHOB, reoprMM reMHCT fljincpoH h ero npoexThi copaajibHO-nojiHTmecKux 
pe$opM. MocKsa, AxaA- Hayx CCCP, 5 aBT. jihctob. — La premiere traduction des ser¬ 
mons de Plethon en question en russe. Non accessible a la redaction. M. P. 

B. T. rOPHHOB, fJepBax roMunun rpuropun FlaJiaMbi, KaK hctovhhk k hctophh 
BOCCT aHMH 3HJIOTOB. Bh3. BpeM. I (XXVI) (1947) 261—266. — L’auteur s’occupe de 
la premiere homelie de Gregoire Palamas, comme source pour Ehistoire de Einsurrection 
des zilots. FI. 

J. GOUILLARD, Supercheries et meprises litteraires: l’oeuvre de saint Theodore 
d’Edesse. Rev. des Etudes Byz. V (1947) 137—157. — Aucune des oeuvres litteraires at¬ 
tributes a s. Theodore, n’est authentique (en dehors, peut-etre, de la Centurie) . Recherches 
sur les sources de ces textes. A. F. 

V. GRECU, Das Geburtsjahr des byzantinischen Geschichtsschreibers Nikephoros Gre¬ 
gor as. Bull, de la Sect. Hist, de l’Acad. Roumaine 27 (1946) 56—61. — Plusieurs pas¬ 
sages des oeuvres de Gregoras dument analyses nous obligent a faire reculer la date de sa 
naissance de 1295 ou 1296, comme on E avait etablie, a 1290—1291. A. E. 

V. GRECU, Zu den Interpolationen im Geschichtswerke des Laonikos Chalkokondyles. 
Bull, de la Sect. Hist, de l’Acad. Roumaine 27 (1946) 92—94. — Une des deux interpella¬ 
tions denoncees par DARKO, Laonici Chalcocondylae Historiarum Demonstrationes I, 
Budapest, 1922, pp. XI—XII, doit etre reduite a de plus justes proportions (p. 497, 
3—498, 21 ed. Bonn et non pas p. 494, 1—498. 21). A. E. 

V. GRECU, Bemerkungen zu Prokop's Schriften. Bull, de la Sect. Hist, de l’Acad. 
Roumaine 28 (1947) 233—240. — Notes sur les rapports entre les Anecdota et EHistoire 
des guerres; sur les motifs qui ont pousse P. a ecrire les Anecdota et le De Aedificiis. 
Aucun apport nouveau. , A. E. 

V. GRECU, Hat Georgios Synkellos weite Reisen unternommen ? Bull, de la Sect. Hist, 
de l’Acad. Roumaine 28 (1947) 24l—245. — K. Krumbacher, GBL 2 , 340 et R. La- 
queur, art. Synkellos dans Pauly-Wissowa-Kroll, RE II, 4 (1931), Col. 1389, regardaient 
Georges, d’apres certains passages de son oeuvre, comme ay ant utilise dans sa Chrono- 
graphie ses propres impressions de voyage en pays bibliques. Gr. demontre qu’il s’agit 
d’emprunts faits a Eusebe de Cesaree et Sextus Julius l’Africain. A. E. 

V. GRECU, Bemerkungen zu Theophanes Homologetes. Bull, de la Sect. Hist, de 
EAcad. Roumaine 28 (1947) 246—251. — D'apres un passage de la Chronographie, ed. 
De Boor, I, 434, hauteur pense qu’on peut reculer la date de naissance de Th. vers 752. 
D’autres passages, ibid. I, 415, 12 et 22; 396, 8 et 18 prouvent que Th. avait utilise parmi 
les materiaux que lui avait legues Georges le Syncelle, des sources de provenance icono- 
claste. A. E. 

V. GRECU, Autour du « De Signis » de Nicetas Choniate. Rev. des Etudes Byz. VI, 1 
(1948) 58— 66. — Le texte est authentique et devait faire partie integrante de EHistoire 
de Choniates. G. propose de l’inserer a la suite de la p. 790, 22 de Eedition de Bonn. 

A. F. 
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V. GRECU, Pour une meilleure connaissance de Vhistorien Doukas. Memorial L. Petit 
(1948) 128—141. A. F. 

H. GREGOIRE, Precisions geographiques et chronologiques sur les Pauliciens. Acad, 
royale de Belgique, Bull, de la Classe des Lettres, 5 e serie, XXXIII (1947) 289—324. 

— Trad, et commentaire des principaux passages du Traite de Pierre de Sicile. A. F. 

V, GRUMEL, Au seuil de la IP Croisade. Deux lettres de Manuel Comnene au pape. 

Etudes Byz. Ill (1945) 143—167. — Date, correction et commentaire des deux textes 
(Dolger, Regestes, n os 1348 et 1533). A. F. 

V. GRUMEL, Note sur « pagas(s)enae civitatis». Etudes Byz. Ill (1945) 124—126. 

— Restitution de la forme originale de la signature de Feveque de Tomi au bas des Actes 

du concile de Chalcedoine. On doit lire: «Alexander episcopus tomitanae civitatis 
Scythiae suscripsi». A. F. 

R. GUILLAND, Sur quelques termes du Livre des Ceremonies de Constantin VII 
Porphyrogenete. Rev. des Etudes Grecques LVIII (1945) 196—211. A. F. 

R. GUILLAND, Les chapitres relatifs au costume et a la coiffure du traite « Sur les 
dignitaires du Palais de Constantinople » du pseudo-Codinos. Byzantion XVIII (1948) 
127—138. — Trad, du texte de Ted. de Bonn. A. F. 

M. GYONI, Skylitzes et les Vlaques. Rev. d’Hist. Comparee n. s. 6 (1947) 155—173. 

— Cette etude de sources rapporte deux passages de la chronique imperiale de Skylitzes 

sur Fhistoire medievale des Roumains balcaniques. M. Gy. 

M. GYONI, Egy vldch falu neve Anna Komnene Alexiasaban. — * Un village vlaque 
de VAlexiade . Egyetemes Philologiai Kozlony — Archivum Philologicum 71 (1948) 
22—30. — Le village vlaque mentionne dans le livre V, ch. 5 de FAlexiade cor¬ 

respond au village medieval ’E^eqoq (aujourd’hui Ne^eqoi; = Kalipefki) situe dans le 
bassin central du Bas-Olympe. Cet etablissement des Vlaques de FOlympe est done de- 
montrable des 1083. II faut corriger en ’E^eqcx le nom de lieu qui figure dans le texte. 

M. Gy. 

J. M. HUSSEY, The Authorship of the Sex Hymni attributed to St. John of Damascus. 
Journal of Theol. Studies 47 (1946) 200—203. — Manuscript and other evidence is 
noted in support of the suggestion that these hymns were written by John Mauropous, 
Archbishop of Euchaita. M. P. 

L’inno acatisto in onore della Madre di Dio , a cura di CARLO DEL GRANDE. Fi¬ 
renze, Fussi Editore 1948, pp. 116 avec 2 tableaux. — L’auteur discute la chronologie de 
Fhymne qu’il attribue a Romanus le Melode et par consequent place la composition dans 
la premiere moitie du VI e siecle. II examine aussi sa structure et souligne sa valeur poetique. 
Le texte grec est conforme a celui de ledition de Christ-Paranikas, la traduction de Fori- 
ginal en italien est la plus fidele, les tournures sont suivies vers pour vers. Une « note me- 
trique » et une « note musicale » augmentent Finteret a ce petit cahier. La derniere note 
est basee sur le manuscrit Laurentien-Ashburnhamien 64 dont on ajoute un fascimile. 

Sb. 

KYRILLIANA, Spicilegia edita Sancti Cyrilli Alexandrini XV recurrente saeculo 
(444 — 1944). Publies par le Seminaire franciscain oriental de Ghize en Egypte. Le Caire, 
1947, pp. XX, 458, 146 pp. en arabe, 2 hors-texte et 17 fig. Comptes-rendus: G. GA- 
RITTE, Rev. d’Hist. Eccl. XLIII (1948) 205/7; Hierom. EUTHYME, Irenikon XXI 
(1948) 340/1. A. F. 

A. van LANTSCHOOT, Une lettre de Severe d’Antioche a Theognoste. Le Museon 
LIX (1946) 469—477. — Version sahidique du texte grec perdu. La lettre est d’un ca- 
ractere prive et se rapporte a une question d’adultere. A. F. 
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B. B. JlATblLLJEB, H3BecTnn ApeBHHx nucaTeJiefi o Ckh$hh h KaBKa3e. (Avec la pre¬ 
face par A. B. MHLiiyJlblH, Mctohhmkh o Cioupax h H3yueHne KyjibTypu nocjiaBXHCKoro 
HacejieHun b hctophh CCCP.) Supplement de la revue «Bccthhk flpeBHeft Hctophh* 
1947, 1—4; 1948, 1—3. — Une edition nouvelle, revue et augmentee, de l’oeuvre d’une 
renommee mondiale de V. V. LatySev «Scythica et Caucasica» (3 volumes, 1893—1900), 
en traduction russe, qui contient les regesta des travaux des ecrivains antiques grecs et ro- 
mains sur la Scythie et le Caucase. A la premiere partie, on a ajoute les temoignages « des 
textes orientaux ». Parmi les auteurs byzantins on a choisi ceux (jusqu’au VI e siecle apres 
J.-Ch.), qui comprennent sous le nom de Scythes reellement les Scythes et non les Slaves. 

M. P. 

V. LAURENT, Le Metro polite de Vicina Macair e et la prise de la ville par les Tatars. 
Rev. hist, du Sud-Est Eur. 23 (1946) 223—232. — L. publie d’apres le cod. vindob. 
theol. 47 une « Promesse de Macaire de Bitzina au patriarche et au synode », signalee jadis 
par Miklosich et Muller, Acta et diplom. I, 184. Confrontee avec un passage d’Ibn Ba- 
toutah, la lettre de Macaire amene l’auteur a conclure: « Vicina, encore byzantine en 
1330—32, avait cesse de l’etre des 1337—38 », quand elle tombe sous la domination des 
Tatars du Kiptschak. A. E. 

V. LAURENT, Le rapport de Georges le Metocbite apocristaire de Michel VIII Paleo- 
logue aupres du Pape Gregoire X (1273/76). Rev. Hist, du Sud-Est Eur. 23 (1946) 
233—246. — Le rapport est publie d’apres le cod. vat. gr. 1716. L’introduction precise 
les circonstances qui ont provoque l’ambassade du Metochite. A. E. 

V. LAURENT, La Notitia d’Antioche. Origine et tradition. Rev. des Etudes Byz. V 
(1947) 67—89. — Classement des differentes recensions. Demonstration de 1’authenticity 
du texte original. La Notitia ne derive pas du traite sur la Pentarchie, connu sous le nom 
de Recapitulatio thronorum: le contraire semble plus plausible. A. F. 

V. LAURENT, Un acte grec inedit du despote serbe Constantin Dragas. Rev. des 
Etudes Byz. (1947) 171—184. — Cession du monydrion de la Pantanassa aux moines de 
Vatopedi (1393). A. F. 

J. LONGNON, Le chroniqueur Henri de Valenciennes. Journal des Savants, juillet—• 
decembre 1945) 134—150. — Compte-rendu: H. GREGOIRE, Acad, royale de Bel¬ 
gique. Bull, de la Classe des Lettres, 5 e serie, XXXIII (1947) 79—81. A. F. 

A. LOYEN, Recherches Historiques sur les Panegyriques de Sidoine Apollinaire. Paris, 
E. Champion 1942; ib., Sidoine Apollinaire et l’esprit precieux en Gaule aux derniers 
jours de 1’empire. Paris, Les Belles Lettres 1943. — Both reviewed by E. A. THOMPSON, 
Journal of Roman Studies 37 (1947) 228—9. J. M. H. 

fl. A. MAHAHfl#H, Korna h kqm 6hiJia cocraBJieHa nApMHHCKan reorpa(pHfi» f npn~ 
nncbiBaeMaH Monceio XopeHCKOMy. Bus. BpeM. I (XXVI) (1947) 127—143. — L’auteur 
s’occupe de la « Geographic armenienne » de Mo'fse de Khoren. FI. 

G. MERCATI, La grande lacuna delle Ecloghe profetiche di Eusebio di Cesarea. Me¬ 
morial L. Petit (1948) 1—3. A. F. 

S. G. MERCATI, Deux poesies dialogiques sur les fables d’Hero et Leandre et d’Apol¬ 
lon et Daphne. Byzantinoslavica IX (1947—48) 1—8. M. P. 

S. G. MERCATI, Observations sur le texte de V ’AvSqiok; Baadixo<; de Nicephore Blem- 
mydes. Byzantinoslavica IX (1947—48) 182—185. M. P. 

S. G. MERCATI, Giovanni Tzetzes e Michele Haplucheir. Byzantion XVIII (1948) 
197—206. — A propos du soi-disant dpapatiov de Michel Haploucheir dont une redac¬ 
tion abregee a ete attribute, a tort, a Tzetzes. Manuscrits et editions. A. F. 
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S. G. MERCATI, Ujjicio di Giovanni NLauropode Euchaita composto dal nipote Tbeo- 
doro. Memorial L. Petit (1948) 347—360. — Nouv. ed. du texte du Vat. Pal. gr. 138, 
deja publie par Eustratiades, en Melanges Papadopoulos, p. 405 sq. A. F. 

E. L. B. MEURIG DAVIES, Notes on Ammianus Marcellinus. Class. Quarterly 42 
(1948) Nos. 3—4, 113. Textual emendations. J. M. H. 

G. MILLET, napaoxdaeig owcoixoi xpovixai. Essai sur la date. Bull, de Corresp. Helle- 
nique LXX (1946/7) 393—402. — L’ouvrage a ete termine entre le 8 Novembre 742 
et le cours de l’annee 746. A. F. 

E. MOOR, Eenyoneveinkhez. (Contribution au probleme des noms de sapins hongrois.) 
Magyar Nyelv 44 (1948) 43—63. — L’auteur examine les relations qu’il y a entre l’an- 
cien nom hongrois de l’arbre dit ugufa et une certaine denomination du « pinus silvestris » 
dans les langues finno-ougriennes, tenant compte de la limite inferieure de la diffusion de 
cette variete de pin dans la Russie meridionale. II partage l’opinion de J. Deer (Szazadok 
79—80 [1947] 3—20) selon lequel l’Etelkoz mentionee par Constantin Porphyrogenete 
est identique a Dentiimegyer, province dans la region du Donee, mentionnee par le Hon¬ 
grois Anonymus. Mais a l’encontre de l’opinion de J. Deer et de Gy. Moravcsik, hauteur 
cherche la Levedia de Constantin dans la region du cours superieur du Don et du Choper. 

M. Gy. 

GY. MORAVCSIK, Byzantinoturcica I—II. Magyar Gorog tanulmanyok 20—21. 
Comptes-rendus: K. CZEGLEDY, Magyar Nyelv 72 (1948) 136—139; R. P. BLAKE, 
Speculum XXIII (1948) No 1; J. KABRDA, v. ici p. 106—113. M. P. 

BC. HHKOJIAEB, XpoHHicaTa Ha IKcnppoa BHJiapnyeH, 3aBnajiHBaHeTO Ha UapHrpa ^. 
Co(J}hh, H3A- Ha B'bJirapcKa HcxopHqecKa BnOjiHOTeKa, 1947, pp. 469. — Le livre con- 
tient: 1° Une introduction traitant le caractere des Croisades et les relations bulgarodatines 
apres la prise de Constantinople. 2° Le texte en langue fran^aise medievale avec une tra¬ 
duction parallele en langue bulgare. 3° Des remarques etendues sur le texte. L’ceuvre a des 
cotes positifs mais aussi des defauts sensibles surtout dans V introduction. D. A. 

L. OROSZ, The London manuscrit of Nikephoros 1 « Breviarum », edited with intro¬ 
duction by. . . Magyar-Gorog Tanulmanyok — OvyyQoeXkrivixai MeXetai 28. Budapest, 
Egyetemi Gorog Filologiai Intezet 1948, pp. 27 + 1 photographic. — Dans Introduc¬ 
tion Lauteur analyse en detail la relation entre les textes du Breviarium conserves dans le 
manuscrit du Vatican et le manuscrit de Londres. Sa conclusion est la suivante: les deux 
manuscrits contiennent deux differentes editions du Breviarium de Nicephore. Le manuscrit 
de Londres represente la premiere edition, contenant le material historique de 602 a 713. 
La premiere edition a ete redigee par Nicephore lui-meme. La premiere partie, traitant des 
premieres annees du regne de Heraclius, repose sur un poeme historique perdu, ecrit en 
trimetres i'ambiques. Ce poeme est vraisemblablement l’ouvrage de Georges de Pisidie. Dans 
le passage y relatif du manuscrit de Londres on retrouve quelques trimetres i'ambiques en 
entier, et plusieurs autres trimetres imparfaits. La deuxieme edition, embrassant les evene- 
ments jusqu’a 769, est egalement l’ouvrage de Nicephore. Celle-ci est contenue dans le 
manuscrit du Vatican. Pour la partie allant jusqu’a 713 Nicephore a utilise la premiere 
edition, mais il a remanie du point de vue stilistique la premiere partie, reposant sur le 
poeme historique mentionne. Tous les deux manuscrits sont des copies. L’auteur publie la 
premiere partie du manuscrit de Londres, celle dont la source etait le poeme historique. 
Cette publication (16—22 pp.) est d’autant plus importante, que de Boor n’a pas connu 
le manuscrit de Londres et ne ha pas employe dans son edition critique. Par la suite hau¬ 
teur ne publie que les variantes des parties du manuscrit de Londres, qui different de l’edi- 
tion de Boor. M. Gy. 
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D. PAIS, Dentumoger. Magyar Nyelv 44 (1948) 63—64. — L’auteur attire l’attention 

sur un detail erronne des vues de J. Deer sur l’Etelkoz decrit par Constantin Porphyro- 
genete. Selon Deer, l’Etelkoz identifie au Dentiimogyer se trouvait dans la region du 
Don—Donee. Ailleurs ii le place tout de meme a l’Est du Don, alors que le Donee est 
l’affluent occidental du Don. L’auteur promet de developper prochainement son opinion 
concernant la place geographique de 1’Etelkoz. M. Gy. 

P. PEETERS, Les ex-voto de Khosrau Aparwez a Sergiopolis. Anal. Boll. LXV (1947) 
5—56. — Authenticity du recit d’Evagrius relatif a la fuite de Khosrau dans l’Empire ro~ 
main et aux ex-voto qu’il avait offert a s. Serge. Theophilacte Symmocates demarque ce 
texte et, en meme temps, le dement afin d’introduire dans sa narration des renseignements 
dune valeur historique moindre et de rabaisser le role du patriarche d’Antioche, Gregoire. 

A. F. 

E. PETERSON, Ein Fragment des Hierokakas(?). Le Museon LX (1947) 260. — 

L’auteur attribue au manicheen Hierokakas un fragment copte publie par Lefort dans Le 
Museon LII, 1939. A. F. 

I. POPESCU-FIERBINTI, Comentariul liturgic al Sf. Gherman I Arhiepiscopul Con¬ 
stantinopolului. Studiu introductiv. Biserica Ortodoxa Romana 66 (1948) 113—153. — 
L’auteur reprend, dans une etude introductive, l’analyse de l’ouvrage, bien connu, d’exegese 
Taxopta exxKr^oiaoxixi] x al ^luatixr] Dewpia, generalement attribue a S. Germain, archeveque 
de Constantinople. Le probleme de la paternite de l’ecrit, les manuscrits et les editions de 
l’opuscule, la version latine d’Anastase le Bibliothecaire, enfin la fortune du texte, sa valeur 
liturgique et historique, la langue, le style et le vocabulaire sont passes en revue avec com¬ 
petence. A. E. 

H.-CH. PUECH et A. VAILLANT, Le Traite contre les Bogomiles de Cosmas le 
Pretre. Traduction et etude. Paris, 1945, pp. 348. (Travaux publies par l’lnstitut d’fitudes 
Slaves, XXI.) A. F. 

L. RASONYI, Bo-kolahur. Halil Edhem Hatira Kitabi. Ankara, Turk Tarih Kurumu 

Basimevi 1947, pp. 243—248 = A BooxoX,apga<; nevhez. Magyar Nyelv 36 (1940) 
291—294. — L’auteur explique le nom du fugitif avar cite par Theophylacte Simocatta 
comme Bokolabur, dont la premiere moitie provient a son avis du turc-osmanli boy « com¬ 
mandant », tandis que la seconde du bulgare danubien kulabur ~ turc osm. kulayuz « indi- 
cateur ». • M. Gy. 

E. RUDBERGIANUS, Opuscula philologica Gunnaro Rudberg dedicata. Goteborg, 

Elanders Boktryckeri 1946. — Reviewed by T. A. SINCLAIR, Journal of Hellenic Studies 
65 (1945, publ. 1947) 116—117 and cited here for mention of literary or linguistic 
studies of some late Greek writers (Damascius, Genesius, Eustathius). J. M. H. 

F. SBORDONE, Une redaction inedite de la fable du paysan et du rossignol. Byzantino- 

slavica IX (1947—48) 177—181. M. P. 

K. M. SETTON, A Note on Michael Choniates, Archbishop of Athens (1182 — 1204). 
Speculum 21 (1946) 234—237. P. Ch. 

M. A. UIAHFHH, Bu3aHTniiCKne nojiHTHnecKHe AenrejiH nepBofi noJioBHHbi X Beica. 

Bh3. COopHHK (1945) 228—248. — V. ici p. 76. M. P. 

M. A. LUAHrHH, rincbMa Apecpu — hobuh hctobhhk o nojiMTuvecKHx codbiTfixx 
b BM3aHTMH 931—934 rr. Bh3. BpeM , I (XXVI) (1947) 235—260. —• L’auteur publie 
une lettre et l’Apologetique d’Arethas comme source pour l’histoire politique de Byzance 
en 931—934. FI. 

E. A. THOMPSON, The Historical Work of Ammianus Marcellinus. Cambridge, 
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Univ. Press, 1947. — Reviewed by H. MATTINGLY, Class. Review 62 (1948) No. 2, 
86—87; and in Hermathena 70 (1947) 114—116. J.M.H. 

E. A. THOMPSON, Notes on P me us Panites. Class. Quarterly 41 (1947) 61—65. 
— Lexiographical and textual notes. J. M. H. 

N. B. TOMADAKES, *0 ’Iworiq) Bp-uevviog xai fj Kqtjty) xaxa to 1400. Me^err) cpita>ta>- 
yixrj xal lotopixT). Athenes, 1947, pp. 148.— Une monographic sur Bryennios et Fedition 
de onze lettres, dont deux etaient inconnues jusqu’ici (Bryennios a Jean Syrianos, Joseph 
Philagrios a Bryennios). Compte-rendu: L. THOMAS, Rev. des Etudes Byz. VI, 1 (1948) 
117—121. M. P. 

I. TRENCSENYI-WALDAPFEL, Az Abraham-legenddtol a Kristof-legenddig (Rap¬ 
ports entre la legende Abraham et la legende Christophe). Tirage a part de l’ouvrage: 
Jewish Studies in Memory of Michel Guttmann. I. Edited by S. LOWINGER. Budapest, 
Neuwald ny. 1946, pp. 16. — En suite de ses etudes sur Christophoros hauteur vient 
de trouver le chainon qui joint la legende Abraham a la legende Christophe dans les chro- 
niques by 2 antines. Les textes de Malalas, Georges le Moine et Suidas prouvent que c’est 
a travers le christianisme syrien que la legende Christophe a subi l’influence de la legende 
Abraham. M. Gy. 

E. TURDEANU, La litterature bulgare du XIV e siecle et sa diffusion dans les pays you - 
mains. Paris, 1947, pp. 188. (Travaux publ. par l’lnstitut d’Etudes Slaves, XXII.) 

A. F. 

A. VAILLANT, Une homelie de Methode. Rev. des Etudes Slaves XXIII (1947) 

34—47. — Ed. nouv. de la seconde homelie pour la Semaine Sainte du Clozianus. V. en 
identifie F auteur, s. Methode, et Fobjet: un requisitoire contre un des conseilleurs du prince 
morave Sv^topulku qui avait epouse sa commere. Le texte, traduit assez maladroitement 
du grec, porte des traces d’une origine occidentale. A. F. 

B. BAJIb/fEHBEPr, OmiococfrcKHe B3rnanhi Muxauxa Flcejuia . Bh3. C6ophhk 1945, 

249—255. — V. ici p. M. P. 

P. VAN den VEN, Encore le Rufin grec. Le Museon LIX (1946) 281—294. — 
Rufin est bien Fauteur des livres X et XI de FHistoire Ecclesiastique qui porte son nom. 
Examen des textes qui contiennent des extraits plus ou moins importants de la recension 
grecque de cette partie de Fouvrage. A. F. 

P. WALTZ, Sur quatre epigrammes descriptives de Vepoque byzantine (Anthologie 
Palatine IX, 816 — 819). Rev. des Etudes Grecques LVIII (1945) 105—117. A. F. 

B. Litterature populaire 

G. DANGUITSIS, Le probleme de la version originate de l’epopee byzantine de Di- 

genis Akritas. Rev. des Etudes Byz. V (1947) 185—205. — Le manuscrit de l'Escurial 
represente la plus ancienne version connue de Digenis. A. F. 

H. GREGOIRE, Le probleme de la version « originale » de Lepopee byzantine de Di¬ 

genis Akritas. Rev. des Etudes Byz. VI, 1 (1948) pp. 27—35. — Reponse a Farticle de 
G. DANGUITSIS. A. F. 

H. GREGOIRE, e O Atyevrig ’Axgttag. New York, 1942, pp. XXXVIII, 336. — 
Compte-rendu: A. KA)KflAH, H3B. Ak8a. Hayx CCCP. Cepna Mct. h Ohjioc. V, 2 (1948) 
211—214. M. P. 

Hellenistic Greek Texts. Edited by A. WIKGREN in collaboration with E. E. COL¬ 
WELL and R. MARCUS. Univ. of Chicago Press, 1947. Reviewed in Hermathena 70 
(1947) 112—3. — A useful collection for beginners. J. M. H. 
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C. Folklore 

S. BAUD-BOUY, Sur le XeUSoviafra. Byzantina-Metabyzantina I (1946) 23—33. — 
The Xetadoviap,a is presented as an example connecting modern Greece with its ancient 
and medieval tradition. P. Ch. 

E. DRIOTON, Parchemin magique copte provenant d’Edfou. Le Museon LIX (1946) 
479—489 et 2 pi. A. F. 

S. GREBAUT, UAbba Tarbou et le chien Koulb. Revue de FOrient Chretien, 3 e serie, 
X (XXX) (1946) 433—441. — Texte et traduction d’une amulette ethiopienne contre la 
morsure des chiens enrages contenant la legende de s. Tarbou. A. F. 

J. HARMATTA, Szines lovu nepek (Peuples a cheveux colores). Magyar Nyelv 42 
(1946) 26—34. — Les couleurs de cheveux figurant dans les noms de tribu petchenegues, 
notes par Constantin Porphyrogenete, correspondent exactement aux couleurs des regions 
du ciel en direction desquelles les tribus en question etaient installes. M. Harmatta traite 
aussi de la coutume de teindre les cheveux. M. Gy. 

G. MICHAILIDfiS, tchelle mystique chretienne dessinee sur I'm. Bull, de la S-te 
d’Archeol. Copte XI (1945) 87—94. — Bande d’etoffe copte avec la representation d'une 
echelle entre Pa et Pco. Apres avoir examine le symbolisme de Fechelle dans les religions 
de l’antiquite et dans le folklore des peuples primitifs, M. conclut que l’objet qu’il publie 
pouvait servir a etre place dans le tombeau d’un adherent de quelque secte gnostique. 

A. F. 


2. MANUSCRITS ET DOCUMENTS (PAPYROLOGIE) 

N. BANESCU, Le declin de Famagouste. Fin du royaume de Chypre. Notes et docu¬ 
ments. Bucarest, 1946, pp. 116 —f- 1 carte. B. publie 43 pieces tirees des Archives de Genes, 
concernant Famagouste pendant les annees: 1424—1427 et 1446—1449. L’introduction 
retrace le long declin de Chypre et de Famagouste apres la mort de Pierre I er de Lusignan 
(1369) et surtout dans la premiere moitie du XV e siecle. Quelques details nouveaux sur 
la politique fiscale de Genes en Chypre. A.E. 

$. BA$TAV, Ordo Portae. Description grecque de la Porte et de I’armee du sultan 
Mehmed II. Editee, traduite et commentee par ... * Ordo Portae. Gorog leirds II. Mehmed 
szultdn portdjdrol es hadseregerol. Kiadta, forditotta es magyardzta .. . Magyar-Gorog Tanul- 
manyok — OvyyQozlJ^vixai MeXetai 27. Budapest, Egyetemi Gorog Filologiai Intezet 
1947, pp. 42 -)- 1 pi. — M. Bastav a publie, avec traduction frangaise, la description 
grecque faite entre 1473 et 1481 et se trouvant actuellement dans le manuscrit grec No 
1712 de la Bibliotheque Nationale de Paris (fol. 424 v —426 v ), sur la Porte et l’armee 
du sultan Mehmed II. Dans Fetude preliminaire il nous donne un expose de Fouvrage. 
Dans le commentaire M. Bastav nous fournit des explications linguistiques et historiques 
qui rendent le texte plus accessible. — Compte-rendu: R. GUILLAND, Rev. des Etudes 
Grecques LXI (1948) 524. M. Gy. 

Bibliothecae Apostolicae Vaticanae. Codices Coptici Vaticani Barberiniani Borgiani Ros- 
siani. Tomes II, Pars Prior. Codices Barberiniani Orientales 2 & 17, Borgiani Coptici 
1—108, Vatican, 1947. Ed. ARNOLDUS van LANTSCHOOT. Reviewed by H-BUR- 
MESTER, East. Churches Quarterly 7 (1948) No. 6, 444—445. — A most valuable ad¬ 
dition to Coptic and ecclesiastical studies. J. M. H. 
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M. DAVID & B. A. van GRONINGEN, Papyrological Primer; Second (English) 
Edition. Leiden, 1946. Reviewed by H. I. BELL in Journal of Hellenic Studies 66 (1946, 
publ. in 1948) 145—146. J. M. H. 

R. DEVREESSE, Le Fonds Coislin. (Bibliotheque Nationale. Catalogue des manuscrits 
grecs, II.) Paris, 1945, pp. XVI, 428. Comptes-rendus: F. CUMONT, L’Antiquite Class. 
XIV (1945) 206—207; A. FESTUGlfiRE, Rev. des Etudes Grecques LVIII (1945) 
304—306. A. F. 

P. GALLAY, Catalogue des manuscrits parisiens des Lettres de saint Gregoire de Na- 
zianze. Macon, 1945, pp. 40. — Compte-rendu: S. SALAVILLE, Rev. des Etudes Byz. V 
(1947) 278—9. A. F. 

V. GRUMEL, Les Regestes de 1043 a 1206. S. 1., 1947, po. XXIV, 245. (Sodi As- 
sumptionistae Chalcedonenses. Le Patriarcat Byzantin, serie I. Les Regestes des Actes du 
Patriarcat de Constantinople, vol. I. Les Actes des Patriarchies, fasc. 3.) A. F. 

O. GUEBAUD, Note preliminaire sur les papyrus d’Origene decouverts a Toura. Rev. 

de l’Hist. des Relig. CXXXI (1946) 85—108 et 5 planches, A. F. 

F. HALKIN, Acolouthies greco-turques a l’usage des Grecs turcophohes d } Asie Mineure. 
Memorial L. Petit (1948) 194—202. — Bibliographic des acolouthies en langue turque 
imprimees en caracteres grecs et des acolouthies grecques accompagnees d’un texte turc. 

A. F. 

Kaxa^oyoi xr\q jcatQiaQx 1 ^? pifUiofrf|XTi<;. Catalogues of the Patriarchal Library. Tome I 
Manuscripts, Tomes II & III Printed Books from 15th—19th centuries. Alexandria, 
1945—7. Ed. Dr. TH. MOSCHONAS. Reviewed by H-BURMESTER, East. Churches 
Quaterly 7 (1948) No. 6, 442—444. — A scholarly work and invaluable for those inter¬ 
ested in Greek ecclesiastical texts. J. M. H. 

A. KA^TIAH, rpevecKHe pyKoimcu 6u6jinoTeKU mm. B. H. JJeHMHa. Bonpocbi Hctophh 
10 (1946) 107—108. M.P. 

A. van LANTSCHOOT, Le MS. Borgia georgien 4. Le Museon LXI (1948) 75—88. 

— Description d’un recueil georgien, date de 1123 et contenant principalement des traduc¬ 
tions d’homelies grecques. A. F. 

L. TH. LEFORT, Fragments coptes. Le Museon LVIII (1945) 97—120. — Fragments 
sur papyrus ayant appartenu a la Bibliotheque de Louvain (n os 39, 43, 49 et 51: passage 
de la Vie de s. Onuphre, texte apparente a une serie d’homelies coptes attributes a s. Atha- 
nase, preceptes sur le mariage, fragments d’apophtegmes). A. F. 

P. LEMERLE, Actes des Kutlumus. Edition diplomatique. Paris, 1945, pp. VI, 305 
et Album de 31 pi. (Archives de l’Athos, publ. sous la direction de G. MILLET, II). 

— Comptes-rendus: G. GARITTS, Antiquite Classique XV (1946) 391/5; Y. RICAUD, 

Rev. de l’Hist. Eccl. (1947) 452/5; F. HALKIN, Anal. Boll. LXIV (1946) 301/2; H. GRE¬ 
GOIRE, Acad, royale de Belgique. Bull, de la Classe des Lettres XXXIII (1947) 86/90; 
L. BREHIER, Rev. Hist. CXCVII (1947) 251/5; V. LAURENT, Rev. des Etudes Byz. 
VI, 1 (1948) 131/8; TH. SATURNfK, v. ici p. 104/6. A. F. 

P. LEMERLE, Un acte du despote Andronic Paleologuef ?) pour le couvent de Saint - 
Panteleimon. Orientalia Christ. Period. XIII (1947) 562—571. — L’edition critique de 
l'acte unique et douteux de 1’edition de Kiew, tres connue, des actes du monastere « Rous- 
sikon» de l’Athos (1873, charte N° 27). L’auteur admet que cette charte concernant une 
donation du monastere provient du despote Andronic, frere de l’empereur Jean VIII. Elle 
remonte a la date 1425—28. M. P. 

Edited by KIRSOPP LAKE & SILVA LAKE, Dated Greek Miniscule Manuscripts to 
the year 1200 A. D. Fasc. X. Boston, Mass., 1939 and Indexes to Fascs. I to X. Boston, 
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1945. — Reviewed by ELLIS H. MINNS, Class. Review 62 (1948) No. 1, 28—30. 

J. M. H. 

S. G. MERCATI, Un testament inedit en faveur de Saint-Georges des Manganes. Rev. 
des Etudes Byz. VI, 1 (1948) 36—47 et facsimile. — Texte de la minute d’un testament 
reliee dans le codex Vat. Pal. 128. Recensement des manuscrits conserves ayant appartenu 
au couvent des Manganes. A. F. 

L. R. PALMER, A Grammar of the Post-Ptolemaic Papyri. Vol. I, part I. (Publications 
of the Philol. Society, XIII.) Oxford Univ. Press, 1945. — Reviewed by T. A. SINCLAIR, 
Journal of Hellenic Studies 65 (1945, publ. 1947) 126. — An important work: the first 
volume deals with accidence and word-formation and the first part of it, now published, 
with the suffixes. J. M. H. 


3. BIBLIOTHEQUES ET ARCHIVES 

ANDREI APAKIDZE (with a note by SIR ELLIS MINNS), The Museum of the 
Georgian Academy of Sciences, Tiflis. Archaeol. Journal 102 (1945, publ. in 1947), 
12—14. — A brief note on the Museums books, MSS. and archaeological exhibits. 

J. M. H. 

Works of Art in Greece and the Greek Islands and the Dodecanese. Losses and Sur¬ 
vivals in the War. Compiled by the Monuments, Fine Arts and Archives Sub-Commission 
of the C. M. F., and issued by the British Committee on the Preservation and Restitution 
of Works of Art, Archives and other Material in Enemy Hands. London, H. M. Station¬ 
ery Office 1946. J. M. H. 

4. LANGUE, MfiTRIQUE ET MUSIQUE 

H. D. AUSTIN and H. & R. KAHANE, Byzantine ’IvSavixov caSriQov, Prankish 
Andanicum yylndian Steel«. Byzantina-Metabyzantina I (1946) 181—188. -— The Persian 
hundwaniy — »Indian (Steel)« — became lv8avtxov in Greek and from the Greek it 
passed in the West as andanicum. P. Ch. 

J. BOUllAERT, Le Gamma Irrationnel. Byzantina—Metabyzantina 1(1946) 55—64. 

P. Ch. 

G. BRATIANU, »Democratie« dans le lexique hyzantin a I’epoque des Paleologues. 
Memorial L. Petit (1948) 32—40. — Dans le langage courant le terme conserve le sens 
pejoratif qui lui etait propre au moyen-age. Toutefois un humaniste comme Nicephore 
Gregoras Temploie dans le sens aristotelicien et ceci engage, une fois de plus, a chercher 
a Byzance le chainon intermediate entre la pensee antique et celle des temps modernes. 

A. F. 

J. DENY, Une inscription en langue proto-bulgare decouverte a Preslav. Rev. des Etudes 
Byz. V (1947) 235—239. — Commentate du texte publie par I. VENEDIKOV, in Bui. 
de l’lnst. Arch. Bulgare XV (1946) 146 sq. A. F. 

G. DOWNEY, On Some Post-Classical Greek Architectural Terms. Transactions and 
Proceedings of the American Philological Association 77 (1946) 22—34. -— An attempt 
to get a precise definition of such terms as v Avtu£, |3aaiAixT), ycovLa, fi^uocpaiQiov, 

xti^co, (Kpaipa, crqxxiQiov. P. Ch. 

R. GOOSENS, Grec Ancien et Grec Modern ou La Grece Pternelle. Byzantina—Meta¬ 
byzantina 1 (1946) 135—164. — A brilliant essay on the utility of modern Greek for the 
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classical philologists, and that of ancient Greek for the students of medieval and modern 
Greek. P. Ch. 

C. HOEG, Monumenta Musicae Byzantinae. Acad, royale de Belgique. Bull, de la 

Classe des Lettres XXXIII (1947) 393—398. — Rapport sur letat de la publication, 
presente a la 21 e session de l’Union Academique Internationale. A. F. 

I. KNIEZSA, Padrag, Paloznak. Magyar Nyelv 43 (1947) 140—142. — L’auteur fait 
deriver le nom de lieu naSgovyotj se trouvant dans la charte grecque du monastere de 
Veszpremvolgy du nom de personne slave Padrug et notaxmxou du nom de lieu Po - 
loznik. M. Gy. 

D. KRANDJALOV, Les noms Cahul et Cogalnic ne derivent pas d’ "Oyylot;. Byzantino- 
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Ecclesiastical Music (Monum. Musicae Byz.; Subsidia, vol. II. American Series No. 1). 
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15). — Comptes-rendus: E. DES PLACES, Rev. des Etudes Grecques LIX—LX 
(1946—1947) 520—521; G. BARDY, Rev. de l’Hist. Eccl. XLII (1947) 444—445. 
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L allusion a cette oeuvre du livre de Pseudo-Boethius « De disciplina scholarum ». La men¬ 
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Demetrium Cydonium valeat. Romae, 1933 (sic! = Bucarest, 1947), pp. 196. — C’est 
une « exercitatio theologico-philosophica » preparee par hauteur a l’lnstitut pontifical pour 
les etudes orientales de Rome, sous la direction du R. P. Maurice Gordillo S. J. Apres une 
introduction sur la vie et les oeuvres de Cydonius, on examine les concordances entre Platon 
et Cydonius dans leur doctrine sur lame. Le reste de Touvrage est consacre a la controverse 
entre C. et Nil Cabasilas sur la « methode scolastique ». Large bibliographic. A. E. 

J. SLIPY, Considerations on Theological Development in the East. East. Churches 
Quarterly 7 (1947) 54—71. J. M. H. 

B. STEIDLE, Aux sources de la tradition. Les Peres de VEglise. Trad, de J. DECAR- 
REAUX. Bruges, 1945, pp. 196. — Compte-rendu H.-CH. PUECH, Rev. des Etudes 
Grecques LIX—LX (1946—1947) 316/7; IDEM, Rev. de 1’Hist. des Relig. CXXXII 
(1936) 217/8. A. F. 

H. E. SYMONDS, The Patristic Doctrine of the Relation of Scripture and Tradition. 
East. Churches Quarterly 7 (Suppl. Issue 1947) 59—70. J. M. H. 

S. TAVARES-BETTENCOURT, Doctrina ascetica Origenis seu quid docuerit de ra- 
tione animae humanae cum daemonibus. Rome, 1946, pp. XVI, 136. (Studia Anselmiana, 
XVI.) — Compte-rendu: D. O. R., Irenikon XIX (1946) 443. A. F. 

THEOPHILE D’ANTIOCHE, Trois livres a Autolycus. Texte grec etabli par 
G. BARDY, traduction de J. SENDER, introduction et notes de G. BARDY. Paris, 1948, 
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CHARD, Melanges de Science Relig. IV (1947) 126/7. A. F. 

H. R. PATCH, The Beginnings of the Legend of Boethius. Speculum 22 (1947) 443— 
446. — Traces the origin of the legend that Boethius died as a martyr. P. Ch. 

P. PEETERS, L’edition critique des Vies copies de s. Pachome par M. le professeur 
Lefort. Le Museon LIX (1946) 41—62. A. F. 

P. PEETERS, Le dossier copte de S. Pachome et ses rapports avec la tradition grecque. 
Anal. Boll. LXIV (1946) 258—277. — L’auteur note, a propos de l’ouvrage de L. LE¬ 
FORT sur Les Vies coptes de s. Pachome, l’existence dune « symbiose qui a permis a la 
tradition grecque de se combiner avec la tradition copte indigene et parfois meme de la 
devancer ». A. F. 

P. PEETERS, Un feuillet d’une Vie arabe de Saint Pachome. Le Museon LIX (1946) 
399—412 et 1 pi. * A. F. 

O. POLACH, Kdo je autorem tak zv. ,,bulharske legendy”. Acta Acad. Velehradensis 

XVIII (1947) 53—74. — En analysant des donnees « dogmatiques» de la legende, 
l’auteur confirme 1’opinion — contre celle de F. Miklosich et de M. J. Stanislav — que 
c'est Theophylacte, archeveque d’Ochrid, qui est auteur de la «Vie de Saint Clement 
Bulgare », ecrite en un grec elegant. M. P. 

Three Byzantine Saints. Contemporary Biographies translated from the Greek by ELI¬ 
ZABETH DAWES and N. H. BAYNES. Oxford, B. Blackwell, 1948, pp. XIV, 275. — 
Translations of lives of St. Daniel the Stylite, St. Theodore of Sykeon and St. John the 
Almsgiver. V. ici p. 102—104. J. M. H. 

S. VANDERLINDEN, Revelatio Sancti Stephani (BHL 7850—6). Rev. des Etudes 
Byz. IV (1946) 178—217. — Edition critique des textes latins relatifs a L invention des 
reliques de s. Etienne: YEpistula Aviti et les deux recensions de YEpistula Luciani. A. F. 

A. VASILIEV, Life of David of Thessalonica. Traditio 4 (1946) 115—148. -— A 
scholarly discussion of notices refering to St. David of Thessalonica and an analysis of the 
Greek Life of St. David as published by Valentine Rose in 1887. P. Ch. 

A. A. VASILIEV, The , life > of St. Peter of Argos and its historical significance. Tra¬ 
ditio V (1947) 163—191. — A monograph on the vita of Peter, bishop of Argos at 
the beginning of the tenth century, including a discussion of the information which it 
gives concerning the Peloponnesus of this time. Very useful. P. Ch. 

C. Apocryphes 

P. LACAU, Fragments de l’Ascension dTsaie en copte. Le Museon LIX (1946) 

453—467. A. F. 

A. van LANTSHOOT, Un texte palimpseste de Vat. copte 65. Le Museon LX (1947) 
261—268. — Apocryphe copte de la revolte de Satan contre Dieu. Texte et Traduction. 

A. F. 
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N. ARSENIEV, The Teaching of the Orthodox Church on the Relation of Scripture 

and Tradition. East. Churches Quarterly 7 (Suppl. Issue, 1947) 16—26. J. M. H. 

D. ATTWATER, Eastern Catholic Worship. New York, Devin Adair Company. — 

Reviewed in The Month 182, No. 953 (1946) 396. J. M. H. 

F. BERKI, Kanonok konyve. I. Apostoli kdnonok es az egyetemes zsinatok kanonjai. 

Gorog eredetibol forditotta es rovid kommentarokkal allatta . . . (Le livre des canons. I. 
Canons apostoliques et les canons des conciles oecumeniques. Traduit du grec et commente 
par...). Budapest, Budapesti Gorog Keleti Tudomanyos Intezet 1946, pp. 188. — Le 
but de la publication est de faire connaitre aux hommes hongrois d’Eglise orthodoxe, en 
langue hongroise les canons, bases de Torganisation et de l’administration de 1’Eglise, les- 
quels jusqu’a present n’etaient accessibles qu’en grec, vieux slave, russe, roumain ou en 
serbe. La traduction repose sur le texte grec de la collection de canons de Rhallis et Potlis. 
Le present volume qui constitue le premier des 3 tomes projetes contient les canons aposto¬ 
liques et les canons des conciles oecumeniques avec des commentaires, qui resument Tessen- 
tiel des travaux exegetiques. M. Gy. 

M. BEVENOT, Some Flam in ”The Shape of the Liturgy”. The Month 182, No 949 
(1946) 50—59. J.M.H. 

L. BOUYER, The Fathers of the Church on Tradition and Scripture. East. Churches 
Quarterly 7 (Suppl. Issue, 1947) 2—16. J. M. H. 

O. H. E. KHS-BURMESTER, The Baptismal Rite of the Coptic Church. (A critical 

Study.) Bull, de la S-te d’Archeol. Copte XI (1945) 27—86. A. F. 

NICOLAS CABASILAS, Explication de la Divine Liturgie. Introduction et traduction 
de S. SALAVILLE, in Sources Chretiennes, collection dirigee par H. de Lubac, et J. Da- 
nielou. Paris—Lyon, 1943. — Reviewed by G. EVERY, Theology 50, No 320 (1947) 
74—5. J. M. H. 

B. CAPELLE, L’anaphore de Serapion. Essai d’exegese. Le Museon LIX (1946) 

425—443. A. F. 

A. CHAVASSE, L’epiclese eucharistique dans les anciennes liturgies orient ales. Une 
hypothese d’interpretation. Melanges de Science Relig. II (1946) 197—206. A. F. 

R. M. DAWKINS, A Byzantine Carol in honour of St. Basil. Journal o*f Hellenic 
Studies 66 (1946, publ. in 1948) 43—47. — An interesting article in which D. gives 
a fresh text of the carol taken from a MS. volume of folklore material collected from the 
Greekspeaking orthodox Christians of Cappadocia (now scattered all over Greece). 

J. M. H. 

G. DIX, The Shape of the Liturgy. London, Dacre Press 1944. — Critical Review 

by C. W. DUGMORE, Journal of Theol. Studies 47 (1946) 107—113 (mainly con¬ 
cerned with Dix’s treatment of the Jewish background). J. M. H. 

C. R. G. GEORGI, Die Confessio Dosithei (Jerusalem 1672). Munich, 1940, pp. 110. 

— Compte-rendu: D. T. B., Irenikon XX (1947) 343. A. F. 

J. de GHELLINCK, Patristique et Moyen-Age. Etudes d’histoire litteraire et doctrinale. 
2 vol. Bruxelles, 1946 et 1947, pp. X, 278 et pp. XI, 416. (Museum Lessianum, Section 
historique, 6 et 7.) — Comptes-rendus: vol. 1 G. BARDY, Rev. de l’Hist. Eccl. XLI 
(1946) 445—448; vol. 2 J. LEBON, ib. XLII (1947) 439—442. A. F. 

E. HERMAN, Die haufige und tagliche Kommunion in den hyzantinischen Kid stern. 

Memorial L. Petit (1948) 203—217. A. F. 
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J. M. HUSSEY, The Canons of John Mauropous. Journal of Roman Studies 37 (1947) 
70—73. — A brief indication of the significance of these canons, most of which are un¬ 
published : a book on J. M. is in preparation. M. P. 

M. JUGIE, Un apophtegme des Peres inedit sur le Purgatoire. Memorial L. Petit (1948) 
245—253. — Texte grec d’un recit attribue a Paul le Simple. Dans un commentaire 
doctrinal, J. en degage Tessentiel de la doctrine catholique du Purgatoire. A. F. 

E. LAMPERT, The orthodox Church’s teaching of grace. East. Churches Quarterly 
(1946) 248—258. M. P. 

J. LOOSEN, Logos und Pneuma ini hegnadeten Menschen hei Maximus Confessor. 
Munster, 1941, pp. XVI, 132. (Miinsterische Beitrage zur Theologie, 24.) —• Compte- 
rendu: D. T. B., Irenikon XX (1947) 346. A. F. 

V. LOSSKY, The Procession of the Holy Spirit in the Orthodox Triad ology. East. 
Churches Quarterly, 2. Suppl. Issue to vol. 7 (1948) 31—53. J. M. H. 

D. C. McPHERSON, The divine office in the Byzantine rite. East. Churches Quarterly 

7 (1948) No. 5, 323—330; (1948) No. 6, 482—490. J.M.H. 

A. C. MAHR, The Cyprus Passion Cycle. Public, in Medieval Studies, Univ. of Notre 

Dame, Indiana, 1947. Reviewed by R. M. DAWKINS, Medium Aevum 17 (1948) 
34—37. — A fresh edition, text, translation and commentary in which ”Mahr has for the 
first time fully exhibited the structure of the play”. J. M. H. 

B. -CH. MERCIER, La liturgie de saint Jacques. Paris, 1946, pp. 256. (Patrologia 

Orientalis, XXVI, 2.) A. F. 

CH. MOELLER, Un representant de la christologie neochalcedonienne au debut du 
sixieme siecle en Orient: Nephalius d’Alexandrie. Rev. de I’Hist. Eccl. XL (1944—1945) 
73—140. A. F. 

UN MOINE DE L’fiGLISE D'ORIENT, La priere de Jesus. Sa genese et son develop - 
pement dans la tradition religieuse byzantino-slave. Irenikon XX (1947) 249—273 et 
381—421. A. F. 

A. S. J. RAES, Introductio in liturgiam orientalem. Romae, Pont. Inst. Or. 1947, pp. 
268. — Une revue des ceremonies de l’figlise orientale (les rites byzantin, armenien, sy- 
rien et alexandrien). M. P. 

E. C. RATCLIFF, The Relation of Confirmation to Baptism in the Early Roman and 
Byzantine Liturgies. Theology 49 (1946) No. 315, 258—265 and 290—295. J. M. H. 

M. RICHARD, L’introduction du mot « hypostase » dans la theologie de I’lncarnation. 
Melanges de Science Relig. II (1945) 5—32 et 242—270. A. F. 

M. RICHARD, Le Neo-chalcedonisme. Melanges de Science Relig. Ill (1946) 
156—161. A. F. 

M. RICHARD, Pierre 7 er d’Alexandrie et Vunique hypostase du Christ. Melanges de 
Science Relig. Ill (1946) 357—358. A. F. 

M. RICHARD, Saint Athanase et la psychologie du Christ selon les Ariens. Melanges 
de Science Relig. .IV (1947) 5—54. A. F. 

A. van ROEY, Une apologie syriaque attribute a Elie de Nisibe. Le Museon LIX 
(1946) 381—387. — Texte et traduction de l’ouvrage intitule Discussion de Mar Elie 
avec un vizir du roi des Perses mais qui est ; en realite, le resume de la discussion que le 
patriarche Timothee I eut avec le calife al-Mahdi. A. F. 

S. SALAVILLE, Studia orientalia liturgico-theologica. Roma 1940, pp. XIII, 257. — 
Compte-rendu: D. F. M., Irenikon 19 (1946) 106—108. M. P. 

S. SALAVILLE, ‘Avattetxvvvai, djcoqpaivEiv. Note de lexicologie a propos de textes eucha- 
ristiques. Memorial L. Petit (1948) 413—422. A. F. 
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J. H. SRAWLEY, The Early History of the Liturgy. 2nd ed. Cambridge Univ. Press 
1947. — Reviewed by R. P. SYMONDS in Theology 50 (1947) No 330, 473—5. — 
The reviewer urges need for further work on the Syriac trans. of Theodore of Mopsuestia’s 
Liber ad baptizandos used by Mingana in MS. (at Selly Oak Birmingham). J. M. H. 

ABBA TAKLA-MARYAM SEMHARRY SELIM, La Messe ethiopienne. Rev. de 
rOrient Chretien, 3* serie X (XXX) (1946) 421—432. — Cf. ih., 3 e serie IX (XXIX) 
(1933—1934) 187 sq. et X, 1—2 (XXX) (1935—1936) 170 sq. A. F. 

HANS URS von BALTHASAR, Liturgie Cosmique. Aubier, 1947. — Reviewed by 
H. C. GRAEF in Journal of Theol. Studies 49 (1948) 215—216. A valuable study of 
Maximus the Confessor. J. M. H. 

J. VASlCA, Slovanska liturgie sv. Petra. Olomouc, 1945, pp. 14. — L’auteur s’occupe 
d’une question tres importante pour l’epoque cyrillomethodienne et les relations des Slaves 
avec la liturgie orientale. La liturgie en Fhonneur de St. Pierre occupait une place plus 
importante qu’on ne pensait auparavant. Les Feuilles de Kiev, entourees avant les re- 
cherches de choses peu claires, sont placees maintenant dans une autre lumiere, car on 
y peut constater l’influence de la liturgie de St. Pierre qui est attestee aussi par un manu- 
scrit serbe, assez tardif, du XVIII e siecle. A. D. 

E. WELLESZ, The Nativity Drama of the Byzantine Church. Journal of Roman Studies 
37 (1947) 145—151. — A survey of the twelve Troparia composed or adapted by So- 
phronius Patriarch of Jerusalem for Christmas Eve showing the fully developed form of 
the Nativity drama in the ninth century. J. M. H. 

YASSA ’ABD AL MASIH, Doxologies in the Coptic Church. Unedited Bohairic 
Doxologies. 11. (Tubah-An-Nasl). Bull, de S-te d’Archeol. Copte XI (1945) 95—158. — 
Cf. ib. VIII (1942) 31—61. A. F. 


6. SCIENCES AUXI LI AIRES 

A. Paleographie, numismatique, sigillographie, heraldique, 
sphragistique, epigraphie. 

A. ALFOLDI, fuppiter Conservator es a kereszt jegye. Ujabb adat Nagy Konstantin 
megteresehez. — * Jupiter Conservateur et le signe de la croix. Nouvelle contribution 
d Vhistoire de la conversion de Constantin le Grand. Numizm. Kozlony 44—45 (1945— 
46) 12—16, 35, 37. — L’auteur publie ime monnaie d’or de Licinius, frappee en 313 
a Thessalonique, sur laquelle Constantin le Grand en 324 a fait graver une croix a la place 
de la marque de Fatelier de monnaie. Apres sa premiere victoire Constantin fait recueillir 
les monnaies d’or de Licinius pour les remanier. M. Gy. 

A. ALFOLDI, Constantius caesar uj tipusu aranyerme. — * Constantius’s Gold Coin 
of a New Type. Magyar Muzeum 2 (1946) 16—19. — L’auteur publie la monnaie d’or 
du type nouveau du Cesar Constance, frappee a Thessalonique, probablement en 325, 
a l’occasion des decennalia de Constance. Sa ressemblance avec une monnaie de Sirmium 
(Maurice, Num. Const. II, pi. 12, f. 11) s’explique par le transfer de l’atelier de monnaie 
de Sirmium. M. Gy. 

A. ALFOLDI, On the Foundation of Constantinople: A Few Notes (with 4 plates). 
Journal of Roman Studies 37 (1947) 3—16. — A reconsideration of numismatic material. 

J. M. H. 
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A. RADNOTINfi ALFOLDI, Nehany megjegyzes a csaszdrkori romai verde szerveze- 
tehez es mukodesehez — *Quelques observations sur le personnel et le jonctionnement de 
I’atelier monetaire romain. Numizm. Kozlony 46—47 (1947—1948) 12—22, 63. — 
L’auteur, dans la premiere partie de 1’article, analyse la maniere de fabrication des coins 
monetaires au debut du IV e siecle, qui etait marquee par une degradation generate du style. 
Ce processus peut etre observe a l’atelier monetaire de Nicomedie, lequel etait entierement 
separe des autres ateliers. L’auteur demontre la degradation du style sur un groupe de mon- 
naies d’or emis de 315 a 324. Dans la deuxieme partie de l’article, 1’auteur examine les 
donnees epigraphiques, concernant le personnel et l’administration des ateliers monetaires. 
La 3 e partie de l’article traite des monnaies fabriquees sous Constantin le Grand, portant 
la legende Adventus. Malgre la preuve apparante qu’apportent ces monnaies, Constantin 
n’etait pas en Antioche en 324/5, car ce type de monnaie etait distribue du centre de 
Nicomedie. C’est la premiere trace de la centralisation de monnayage de Constantin. 

M. Gy. 

N. BANESCU, Notes de sigillo graphic et de prosopographie byzantines. Bull, de la 
Sect. Hist, de l’Acad. Roumaine 27 (1946) 48—55. — Emendations de quelques lectures 
fautives de Konstantopoulos, Bv£avriaxd fio7u[366pcnj>Aa xou ev ’AOrivaig efrvixoiJ vofiicr^a- 
tikov Mouoeiou, Athenes, 1917, accompagnees de notes prosopographiques. A. E. 

J. BROMWICH, A late Roman hoard from the Delta . Numism. Chronicle, Sixth series, 
5, Nos. 19—20 (1945, Parts 3—4) 163—4. J. M. H. 

J. S. CREAGHAN, S. J. AND A. E. RAUBITSCHEK, Early Christian Epitaphs from 
Athens. Hesperia: Journal of the Armenian School of Class. Studies of Athens 16 (1947) 
1—54. — A critical edition, with commentary, of early Christian epitaphs from Athens, 
including many which are published for the first time. P. Ch. 

H. C. HAEB h JL B. MEPEFIHHH, Pyccnan naJieorpa&Hz. (DiaBHoe apxHBHoe 
ynpaBJieHue MB/1 CCCP. McTopHKO-apxuBHbiH hhcthtyt.) IIoa pe^aKimen ... A. H. 
AHTIPEEBA. M. 1-h. MocKBa, 1947 (1946), pp. 213 + 19 pi. — Compte-rendu: 
H. yCTfOrOB, Bonpocbi Hctophh 12 (1947) 110—112. M. P. 

A. FROLOW, Numismatique byzantine et archeologie des Lieux Saints. Memorial 
L. Petit (1948) 78—94. — Les solidi iavec 1’image de la Victoire soutenant une croix 
qui portent le nom d’Eudoxie ou d’Eudocie, quelle qu’en soit la graphic, ont ete frappes 
pour le compte de la femme de Theodose II. La croix representee sur ces monnaies repro- 
duit sans doute le monument que Theodose II fit eriger, en 420, sur le Golgotha. A. F. 

T. T., OrroBop Ha B'bnpoca Ha r. Ct. Jla3apoB CTe&anoB ... HcTOpn^ecKH nperjie^ H, 
2 (1945—46) 245—246. — Un traite sur la monnaie provenant de l’epoque d’Isaac II 
et de l’etendue de sa circulation en Bulgarie. M. P. 

H. GOODACRE, A Bronze Coin of Andronicus II & III. Numism. Chronicle, Sixth 
series, 5, Nos. 19—20 (1945, Parts 3—4) 147. — Formerly attributed to Andronicus II, 
Irene & Michael IX. J. M. H. 

V. GRUMEL, Le titre de patriarche oecumenique sur les sceaux byzantins. Rev. des 

Etudes Grecques LVIII (1945) 212—218. — II s’agit dune innovation de Michel Ceru- 
laire, maintenue par ses successeurs au siege de Constantinople. A. F. 

G. C. HAINES, Some rare Roman and Byzantine coins. Numism. Chronicle, Sixth 
series, 6, Nos 21—22 (1946, Pts I—II) 28—35 (with 2 plates). J. M. H. 

W. H. P. HATCH, An Album of Dated Syriac Manuscripts. Boston, Mass, Harvard 

University Press 1946. — Detailed review by W. DUFF McHARDY in Journal of Theol. 
Studies 49 (1948) 96—99. — »An indispensable aid to all interested in Syriac palaeo¬ 
graphy^ J. M. H. 
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PH. V. HILL, The Worle Camp (Somerset) Hoard. Numism. Chronicle, Sixth series, 
6, Nos. 23—4 (1946, Parts III—IV) 153—156. — Mainly 4 th century: »An interesting 
feature is the high percentage of barbarous.« (31.5%)• J. M. H. 

PH. V. HILL, The Redenhall (Norfolk) Hoard, c. 1895. Numism. Chronicle, Sixth 
series, 6, Nos. 23—4 (1946, Parts III—IV) 157—159. — A small hoard of 144 3 rd and 
4 th century coins — 78 are barbarous. J. M. H. 

PH. V. HILL, The C ran field (Bedford) Hoard. Numism. Chronicle, Sixth series, 6, 
Nos 23—4 (1946, Parts III—IV) 159—162. — Mostly Constantin 3 AE, ranging from c. 
A. D. 317 — c. A. D. 334 »A study of its contents suggests that several important correct¬ 
ions must be made to the dating of the Constantinian issues as given by Maurice in his 
Numismatique Constantienne«. J. M. H. 

PH. V. HILL, The Wiveliscombe (Somerset) Hoard, 1946. Numism. Chronicle, Sixth 
series, 6, Nos. 23—4 (1946, Parts III—IV) 163—165. — »A typically Western hoard of 
aes« — A. D. 270—273 to c. A. D. 388. J. M. H. 

PH. V. HILL, Two Fourth Century Overstrikes. Numism. Chronicle, Sixth series, 6, 
Nos. 23—4 (1946, Parts III—IV) 166—167. J.M.H. 

M. K. KAPHEP, K hctophh BM3aHTHficKOH c$parncTHKH. Bh3. COophhk (1945) 260—264 

— V. ici p, M. P. 

A. KERfiNYI, Ersekujvdri lelet — *Une decouverte d Ersekujvdr. Numism. Kdzldny 
44—45 (1945—46) 16—20, 35, 37. — La trouvaille de monnaies romaines et byzantines 
des siecles IV e et V e jette lumiere sur 1’expansion du commerce byzantin de la fin du V e 
siecle. La prindpale artere de cette expansion remontait le Danube pour se rattacher par 
les affluents meridionaux a la ligne Oder-Vistule. M. Gy. 

A. KERfiNYI, Egy IV. szdzodi barbar ezilsterem. — * A Barbarian Silver Coin of 
the Fourth Century. Magyar Muzeum 3 (1947) 12, 42. — L’auteur fait paraitre une imi¬ 
tation sarmate d'un silique d'argent de Constantin II. M. Gy. 

V. LAURENT, And+onic Rogerios, fondateur du couvent de la Theotocos Chrysokama- 
riotissa et son sceau inedit au type de I’offrande. Bull, de la Sect. Hist, de l’Acad. Rou- 
maine 27 (1946) 73—84, pi. 1. — Notes sur Andronic Rogerios, fils du comte Jean et 
de Marie Comnene, sur le monastere bati par lui, sur le theme iconographique 
figure sur le sceau appartenant a la collection Shaw (Washington). Dans un fipimetron, 
L. se refuse a croire que le destinataire du poeme de Spaneas ait ete — comme le pensait 
J. Schmitt — le fils du Cesar Roger et de Marie Comnene, done Andronic Rogerios. 

A. E. 

V. LAURENT, Une pretendue numismate sur le trone de Byzance ou les dariques de 
Vimperatrice Theodora. Bull, de la Sect. Hist, de l’Acad. Roumaine 27 (1946) 85—91. 

— G. SCHLUMBERGER, Lepopee byzantine III, Paris 1905, p. 423 avait mal compris 
un passage de Psellos, en faisant de la fille de Basile II, une passionnee de la numismatique. 
Une analyse plus attentative du passage ( Chronographie, ed. Renauld I, p. 147), corro- 
boree par d’autres lieux du meme Psellos, nous montre l’imperatrice tout simplement avare. 

A. E. 

E. T. LEEDS, A Hoard of Roman folles from Diocletian’s reform (A. D. 296) to Con¬ 
stantine Caesar, found at Fyfield, Berks. Oxford, 1946. — Reviewed by H. MATTINGLY 
in Antiquaries' Journal 28 (1948) Nos. 1—2, 88. A faithful and careful study of one 
of a series of large hoards of folles of the Tetrarchy that have been recorded both ii* 
Great Britain and abroad. J. M. H. 
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H. MATTINGLY, The Monetary Systems of the Roman Empire from Diocletian to 
Theodosius I. Numism. Chronicle, Sixth series, 6, Nos. 23—4 (1946 Pets III—IV) 
111—120 (with Bibliography appended). J. M. H. 

H. MATTINGLY, The Bermondsey Hoard. Numism. Chronicle, Sixth series, 6, Nos. 
23—4 1946. Parts III—IV) 167—169. — The majority of the coins belong to the 
period c. A. D. 380—400. J. M. H. 

H. MATTINGLY & J. W. E. PEARCE, The Tuddenham Hoard of Siliquae. Numism. 
Chronicle, Sixth series, 6, Nos. 23—4 (1946 Parts III—IV) 169—173. — Many 4th C., 
ranging from Constantinius II to Arcadius and Honorius; the hoard probably dates from 
mid 5th C. A. D. J. M. H. 

Miscellanea: A small Roman hoard from Winchester. Numism. Chronicle, Sixth series. 
6, Nos. 23—4 (1946. Parts III—IV) 152—3 (by H. M.). — A small hoard of "silvered” 
bronze: c. A. D. 313 —c. A. D. 333. J.M.H. 

A. C. ORLANDOS, Une inscription hyzantine inedite du Parthenon. Bull, de Corresp. 

Heilenique LXX, 1946 (1947) 418—427. — Inscription funeraire de Leon, stratege 
d’Hellade, mort en 848. A. F. 

B. W. PEARCE, Fifty Coins from the Theatre, Verulamium. Numism. Chronicle, Sixth 
series, 5, Nos. 19—20 (1945. Parts 3—4) 159—163 (with illustr. in text). J.M.H. 

A. PIGANIOL, La propagande pdienne a Rome sous le Bas-Empire. Journal des Sa¬ 
vants (1945), janvier—mars, 19—29. — Analyse de l’ouvrage d’A. Alfoldi, Die Kon- 
torniaten ... Budapest, 1943. A. F. 

G. RYCKMANS, Une inscription chretienne saheenne aux Musees d’ Anti quite s 
dTstanbul. Le Museon LIX (1946) 165—172, pi. 1. A. F. 

N. SMEDLEY, Roman Coins from Skellow, Yorkshire. Numism. Chronicle, Sixth Se¬ 
ries, 7 (1947, pts 1—2) Nos. 25—26, 83—84. — Details of fourth century coins now in 
Doncaster Museum. J. M. H. 

A. B. COJIOBbEB, O nevaTH a TUTyjie BjianuMupa CBXToro. Byzantinoslavica IX 
(1947—48) 31—44. — On y traite du cachet trouve par 1’archeologue B. B. Xbohko 
dans le village de Belgorodka en 1909 (vieux Belgorod). M. P. 

P. STRAUSS, Remarques sur la monnaie de cuivre romaine au IV e siecle. Rev. Numism., 
5 e serie, VIII (1945) 1—12. A. F. 

C. H. V. SUTHERLAND, (t Carausius 11”, f( Censeris”, and the barbarous Eel. Temp. 

Reparatio Over strikes. Numism. Chronicle. Sixth series, 5, Nos. 19—20 (1945, Pts 
3—4) 125—133 (with fig. in text). J.M.H. 

V. TOURNEUR, Les medaillons contorniates, la nouvelle annee a Rome et le myste- 
rieux mono gramme PE. Academie royale de Belgique. Bull, de la Classe des Lettres XXXIII 
(1947) 328—342. — L’auteur accepte cette partie de la theorie d’Alfoldi suivant laquelle 
les contorniates servaient de cadeau de Nouvel An et, en meme temps, d’instrument de propa¬ 
gande de Faristocratie pa’ienne de Rome. Le monogramme PE, grave sur ces objets, doit 
signifier praemia expecta ou, si Ton tient compte de la palme qui accompagne souvent les 
lettres, expecta premia palmae, ce qui est une expression de Virgile. A. F. 

L. C. WEST and A. CH. JOHNSON, Currency in Roman and Byzantine Egypt. Prin¬ 
ceton, Princeton Univ. Press 1944. — Reviewed by J. G. MILNE in Journal of Roman 
Studies 36 (1946) 208—210 and by HAROLD MATTINGLY in Numism. Chronicle, 
Sixth series, 6, Nos. 21—22 (1946) 76—78. J.M.H. 
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T. WHITTEMORE, An Unpublished Seal of the Patriarch Ignatios. Byzantina-Meta- 
byzantina 1 (1946) 261—267. — The seal here published is in the collection of the By¬ 
zantine Institute in the Fogg Museum of Art at Harvard University. The obverse carries 
the bust of Christ blessing and in his left hand holding the book of the Gospels. The 
inscription reads: ”Oh Lord, Jesus Christ, lead.” On the reverse is an iscription in five 
lines and reads: "Ingnatios Archbishop of Constantinople, New Rome.” P. Ch. 

B. Diplomatique 

G. CREMOSNIK, Ugovor izme&u kralja Tvrtka I i Dubrovnika od 9 aprila 1387 ► 
HiacHHK Hp^aBHor My3eja y Capajesy, Hosa cepnja 1/1946/122 — 127. — AHa;iH3 cocTaB- 
jieHHoro b /ly6poBHHKe AOKyMeHTa ot 9 anpejin 1387 r., kotophm Tbptko, rapaHTHpyn 
/Iy6poBHHKy cboio 3amHTy, BbiroBapHBaeT b to x<e BpeMH cede, Ha c/iynaH h3ao6hocth, 
npaBO yde>KHma b HydpoBHHKe. K 9T0My MorymecTBeHHoro 6 ochhhckoto kopojih, one- 
bhaho, no6ya<Aajia Mbic;ib o Typeuxon onacHOCTH. Ha ochob3hhh najieorpacfcmqecKHX 
npH3H3KOB 8BTOp CHHTaeT, KaK CHHTaJI y>Ke H JI. CtOHHOBHH, HTO COXpaHHBUIHHCH AOKy- 
MeHT HBjineTca jiHixib npoeKTOM AoroBopa, KOTOpbin, no CBHAeTejibCTBy xpohhkh HydpoB- 
HHKa IOhhh Pamma, h 6bui 3aieM 3aKJiioneH b TeneHHe Toro >xe 1387 r. T. O. 

S. MIKUCKI, Studia nad najstarszq dyplomatykq ruskq, I. Dogoivory z Grekami. Spra- 
wozdania z posiedzen Polskiej Akad. Umiejetnosci (Krakow 1947) 76—78. — L’analyse 
comparative de trois contrats byzantino-russes de 911, 944 et 971. T. Mant. 

B. MOLUHH, YroBop cb. Case ca cBeroropcKHM nporaroM o 3eMjbM 3a BUHorpa 
TjiacHHK flp>xaBHor My3eja y CapajeBy, HOBa cepHja 1 (1946) 81—122. — floroBop cb. 
CaBBbi c ai> 0 HCKHM npoTaroM o 3eMJie, npeAoCTaBJieHOH CaBBe jinn nocaAKH BHHorpaAa, 
coxpaHHJicn b AByx rpenecKHX Konnax h ApeBHe-cepdcxoM nepeBOAe (k cTaTbe npnjio- 
JKeHbl CHHMKH BCeX TpeX TeKCTOB Ha OTAeJIbHbIX TadJIHUax). ABTOp nOAPOdHO H BHHM3- 
Te^bHO aHaAH3HpyeT B3aHMOOTHOUieHHH 3THX TeKCTOB, OTHOCH OAHy H3 rpeneCKHX pyKO- 
nHcen, AOBOjibHo KaTeropunecKH, k nepBon nojioBHHe XIII b., t. e. ko BpeMeHH caMoro 
cb. CaBBbi, Apyryio — k XIV b., a cepdcKnn nepeBOA — k XVI—XVII b. B AaTe, He 
coxpaHHBiueHCH b CTapeHineft rpenecKon pyxonncH, ho AaBaeMOH BTOpoft rpenecKOH 
pyKonHCbio, hhahkt ne cxoahtch c toaom. Abtop npeAnoJiaraeT ouiHdKy nepenncnuKa 
9toh nocjieAHen pyKonncH h npeA^iaraeT bmccto 6701 npnHHTb 6736 r. 3thm AOBOJibHO 
CMejibiM HcnpaBJieHneM oh >KejiaeT OAHOBpeMeHHo ycrpaHHTb h AaJibHeHiuee 3aTpyAHeHne, 
Bbi3biBaeMoe TeM oderoHTejibCTBOM, hto b TexcTe AoroBopa CaBBa HMeHyeTca apxn- 
enncKonoM CepdHH, KaKOBbiM oh, kbk h3bcctho, othioab eme He 6biJi b 6701, t. e. 
b 1192/3 r. Ho npnxoAHTCH eme A0Ka3biBaTb, npHderan k ijejiOMy pHAy rnnoTe3, hto 
CasBa ACHCTBHTejibHo 6hiJi Ha Acjxme b 1228, t. e. b 6736 r., h hto, cJieAOBarejibHO, 
b cBoe nepBoe nyTemecTBHe b JlajiecTHHy, npn B03BpaineHHH H3 KOToporo oh noceTHJT 
AcJdoh, oh OTnpaBHJiCH yxce «paHHen bcchoh 1228 r.», a He nocjie (JjeBpajifl 1229 r., KaK 
bto Aocejie, He 6e3 ochob3hhh, b HayKe npHHHMajiocb. BBHAy BCex sthx 3aTpyAHeHHfi> 
He npaBHJibHee ;ih, cnpauiHBaeTCH, BepHyTbcn k BbicKa3biBaBineMyca npe>KHHMH HcaieAO- 
BaTejiHMH npeAnojioHceHHio 06 HHTepnojinnHH paccMaTpHBaeMoro AOKyMeHTa? KaK 6bi 
to hh 6biJio, coAepHcaTeAbHan cTaTbH B. A. MornHHa 3HanHTejibHO npoABHHyjia H3yneHHe 
SToro HHTepecHoro aKTa. UeHHocTb ero pa6oTbi yBejiHHHBaeTCH TeM, hto, b noATBepnc- 
AeHHe cBoero mhchhh o no3AHew npOHCxoxcAeHHH pyxonncH cepdcKoro nepeBOAa 
H3ynaeMoro AoroBopa, aBTop AaeT noAPodHbiw sKCKypc o P33bhthh cepdcKOH cxoponHCH 
(cTp. 104—122), coAep)KamHH ue^bift p«A HHTepecHbix HadJiiOAeHHft h npHHAHnna^bHO 
Ba>KHbix 3aMenaHHH no cjiaBHHCKOH na^eorpa(J)HH. F. O. 
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C. Chronologic 

A. VAILLANT, Les dates dans la Chronologie de Constantin le Pretre. Byzantinoslavica 
IX (1947—48) 186—191. — La resolution philologique des dates de la Chronologie, 
corrigeant l’interpretation des dates faites par Zlatarski. Constantin le Pretre se servait de 
deux eres byzantines, mais l’ere speciale 5505 supposee par Zlatarski, ni celle de la fonda- 
tion de l'fitat bulgare en 680 avec annees lunaires ne sont pas dans cette Chronologie. 

M. P. 

7. HISTOIRE 

A. Histoire politique 

A. ALFOLDI, Az utolso nagy pannon csdszdr. Budapest, Egyetemi Ny. 1946, pp. 24. 
— Valentinien I BT , le dernier des grands pannoniens. Revue d’Histoire Comparee n. s. 4 
(1946) 7—28. — Un chapitre de l’ouvrage en preparation de F auteur intitule: La Rome 
paienne sous les empereurs chretiens. M. Gy. 

A. ALFOLDI, A Duna es Rajna rigidjdnak kozos problemdi a romai korban. — *Les 
problemes communs des regions du Danube et du Rhin a I’epoque romaine. Szazadok 81 
(1947) 7—22. — Dans la partie finale de cette conference faite au congres de 1947 du 
Centre de Synthese a Paris, Tauteur esquisse aussi la situation de l’Empire au IV e siecle. 
A cette epoque le limes n’est plus une ligne de separation. Dans toute la longueur du limes 
il y a des interferences entre la maniere de vivre romaine et germanique. Le role separa- 
teur des fleuves n’est qu’illusoire. Enfin le limes danubien disparait et la ligne du Rhin 
et du Danube s’ouvre devant les invasions. Ensuite les deux regions se separent de nouveau. 

M. Gy. 

P. P. ARGENTI & S. P. KYRIAKIDIS, e H Xio<; Jtagd xolq yecoypacpoig xai rtBQiTiyrjTau; 
ttjto xoO 6y8oov et^ootou ald5vo<;. 3 vols, Athens, 1946. — Reviewed by R. J. H. 

JENKINS in Journal of Hellenic Studies 66 (1946, publ. in 1948) 150—151. ”An indis¬ 
pensable work of reference.’* J. M. H. 

N. N. BELDICEANU, Les Roumains ont-ils participe a la bataille d’Ankara? — Balca- 
nia 8 (1945) 145—153. — Les Valaques mentionnes dans les chroniques turques d’Enveri 
et d’Urug, comme ayant participe a la bataille d’Ankara (1402), sont des Valaques balka- 
niques, dont les qualites militaires ont ete reconnues au cours des siecles. A. E. 

E. A. BEJIHEB, nepHOflH3ai]Hfi cpeAHeBeKOBoii hctophh TyppHH. H3b. Axa^. Hayx 
CCCP. CepHH Hct. h Ohjioc. IV, 1 (1947) 85—89. — Le premier essai de la periodisation 
de l’histoire turque du point de vue social et economique. M. P. 

L. BREHIER, Le Monde Byzantin. I, Vie et mort de Byzance. Paris, 1947, pp. XXI, 
602 4 cartes et 12 pi. (Bibliotheque de synthese historique. L’evolution de 1’humanite, 

32.) — Comptes-rendus: H. GRfiGOIRE, Acad, royale de Belgique, Classe des Lettres 
XXXIII (1947), 219—224; G. GARITTE, L’Antiquite Class. XVI (1947) 217—219; 
Y. RICAUD, Rev. de l’Hist. Eccl. XLII (1947) 447/9; r. OCTPOrOPCKHH, v. ici p. 
68—75. A. F. 

AJI. ByPMOB, Koraa AnpnaHonojib 6biJi 3axBaneH TypicaMH. H3b. Ha B^jirapcKOTO 
HcTopn^ecKo /Ipy>KecTBo XXI (1945). — En analysant des sources turques, byzantines 
et le letopis russe, l’auteur essaie de demontrer (en basant sur les communications des letopisi 
serbes) qu’ Adrianople ne fut occupe par les Turcs qu’en 1371. — Compte-rendu: 
M. THXOMHPOB, Bonpocbi Hctophh 6 (1948) 91—92. M. P. 


t. 
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AJI. ByPMOB, Mcropm Ha B'bJirapHz npe3 BpeMero Ha UlmiiMaHOBiiH (1323—1396 r.) 
roAHiiiHHK Ha CocJ)hhckhh Yhhb., Hct.-cJdhjioji. (fcaKyjneT XLIII (1946—47) 1—58 et 

I— 22. — L’auteur traite l’histoire de la politique exterieure et des luttes dynastiques en 

Bulgarie pendant la periode de 1323 a 1331. L’auteur propose une serie de rectifications 
acceptables de caractere ideologique et dans le domaine des faits historiques (surtout en 
ce qui concerne la chronologie). Compte-rendu: M. THXOMHPOB, Bonpocbi Hctophh 6 
(1948) 93. fl. A. 

AJI. ByPMOB, Kbm flOKyiueHT N° XXVI ot «Actes de Zographou». H3b. Ha B^Jir. 
Hct. /IpyatecTBo XXII (1947) 1 — 5. — Ayant une opinion contraire a celle des editeurs, 
1’auteur souligne que ce document emane d’Andronic III, et non d’Andronic II. Cela 
a une importance pour fixer la chronologie des relations bulgaro-byzantines entre 1323 
a 1330. D. A. 

Byzantium. An Introduction to East Roman Civilization. Edited by N. H. BAYNES 
and H. ST. L. B. MOSS. Oxford, Clarendon Press (G. Cumberlege) 1948, pp. XXXI, 
436 + 48 plates + 3 maps. — Le compte-rendu detaille dans le vol. suivant. M. P. 

H. JJEP>KABHH, Hctophh Eojirapnn. T. I—III. MocKBa-JleHHHrpa#, A Kaji. Hayic CCCP 
1946—47, pp. 248, 161, 126, II. — Compte-rendu: M. JIEBHEHKO, Bonpocbi Hctophh 

II— 12 (1946) 147—153. M. P. 

C. CAHEN, La premiere penetration turque en Asie Mineure (seconde moitie duXl* s.). 

Byzantion XVIII (1948) 5—67. — Relations politiques turco-byzantines d’apres les 
sources litteraires orientales et grecques. A. F. 

P. CHARANIS, Nicephorus I, the Savior of Greece from the Slavs (810 A.D.). By- 
zantina-Metabyzantina 1 (1946) 75—93. — Tlie defeat of the Slavs in the Peloponnesus 
during the reign of Nicephorus I and the settlement there by that emperor of Greek speak¬ 
ing elements drawn from Southern Italy and other parts of the empire was decisive in the 
complete rehellenization of the Peloponnesus. This conclusion was based principally on 
the Chronicle of Monemvasia and a Scholium of Arethas. Charanis’ thesis has been con¬ 
tested by S. PT KYRIAKIDES (Bu^avrivui Me^xai VI: 01 2Xa|3oi ev neta)jtovvT|Oca. 
Thessalonica, 1947, pp. 105), who develops an ingenius thesis in order to discredit the 
testimony of the Chronicle of Monemvasia and Arethas of Caesarea. Charanis will deal 
with the thesis of Kyriakides in a special article. i P. Ch. 

P. CHARANIS, On the Question of the Hellenization of Sicily and Southern Italy 
during the Middle Ages. The American Hist. Rev. 52 (1946) 74—87. — The author 
shows that the strengthening of Hellenism in Sicily and southern Italy in the course of the 
seventh century should be attributed to migrations from Greece as a result of the Slavonic 
invasions towards the end of the sixth century. P. Ch. 

P. CHARANIS, The Jetvs in the Byzantine Empire under the First Palaeologi. Spe¬ 
culum 22 (1947) 75—78. — The author discusses the comparative freedom of the Jews 
in the Byzantine empire under Michael VIII and Andronicus and points out that by custom 
they were required to live in special quarters, but this custom was not always observed. 

P. Ch. 

P. CHARANIS, The Slavic Element in Byzantine Asia Minor in the Thirteenth 
Century. Byzantion XVIII (1948) 69—83. A. F. 

CH. DE CLERCQ, Dix siecles d’Histoire hyzantine (476—1461). Paris, 1946, pp. 103 
et 1 carte. — Compte-rendu: G. GARITTE, L’Antiquite Class. XVI (1947) 219—220. 

A. F. 

H. DECKER-HAUFF, A legkordbbi magyar-bizanci hdzassdgi kapcsolatok — * Les 
plus anciennes relations familiales byzantino-hongroises. Szazadok 81 (1947) 95—108; 
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— Dans cet article, 1’auteur viennois veut prouver que parallelement au mariage de Geza I., 

roi de Hongrie, avec une fille de la famille de Synadene, Andronic Doucas, consouverain 
byzantin, a epouse une sceur de Geza (nomme Marie peut-etre). Ensuite il essaie de prouver 
que Piroska-Irene, connue de sources hongroises et byzantines, n etait pas fille de St. Laszlo 
(Ladislas), mais de Kalman (Coloman). M. Gy. 

E. DEMOUGEOT, Les portages de I’lllyricum a la fin du IV 0 siecle. Rev. Hist. 

CXCVIII (1947) 16—31. A. F. 

CH. DIEHL, R. GUILLAND, L. (ECONOMOS, R. GROUSSET, L*Europe Orientate 
de 1081 a 1433. (Histoire Generale, fondee par G. GLOTZ; Histoire du Moyen Age, 
IX, 1.) Paris, 1945, pp. VIII, 664 + 9 cartes. — Comptes-rendus: D. DRIOUX, Rev. 
de l’Hist. Eccl. XLI (1946) 487/8; L. BRfiHIER, Journal des Savants (1945) avril—juin 
49—63 et juillet—decembre 128—133. A. F. 

A. C. EDWARDS, Constantinople and the Straits: A Long View. I. Geogr. Magazine 

20, No. 2 (1947) 65—73 (with illustr.). — Cited here for a survey of early history of 
Byzantium. J. M. H. 

F. FRYE, Remarks on some new Islamic sources of the Rus. Byzantion XVIII (1948) 

119—125. — L’auteur attire Fattention sur des manuscrits inedits d’al-Bekri, d’al-Umarl 
et de Jayhan'i. Des extraits de textes recemment publies ou peu connus completent son 
etude. A. F. 

B. FOPHHOB, BH3aHTHH h Xa3apbi. McTopHnecKHe 3anncKH XV (1946). — Une revue 

de la litterature nouvelle sur ce theme excepte la sovietique. Cf. Bonpocbi Hctophh 5 — 6 
(1946) 153. M.P. 

P. GOUBERT, Influences Byzantines sur I’Espagne Wisigothique. Rev. des Etudes Byz. 
IV (1946) 111—134. — Influences sur les institutions, influences politiques, influences 
sur TEglise. A. F. 

P. GOUBERT, Evolution politique et religieuse de la Georgie d la fin du VI e siecle. 
Memorial L. Petit (1948) 113—127. A. F. 

H. GREGOIRE, An Armenian Dynasty on the Byzantine Throne. Armenian Quarterly 
1 (1946) 4—22. — A discussion of the dynasty of Heraclius. P. Ch. 

B. ZL TPEKOB, Bopb6a Pycu 3a co3flaHue CBoero rocy^apcTBa. Mockbs, 1945, pp. 76, III. 

— Pour la byzantinologie, le travail est une contribution a resoudre la question sur les 

relations de F empire byzantin aux barbares et aux Slaves en particulier. M. P. 

R. GROUSSET, l!Empire du Levant. Histoire de la Question d’Orient. Paris, 1946, 
pp. 648 -|- 21 cartes. — Compte-rendu: L. BRfiHIER, Rev. Hist. CXCVIII (1947) 
258—260. A. F. 

M. GYONI, A legkordbbi magyar-bizdnci hdzassdgi kapcsolatok kerdesehez. — * Contri¬ 
butions au probleme des plus anciennes relations familiales byzantino-hongroises. Szazadok 
81 (1947) 212—219. — L’auteur soumet a une critique serree les resultats de letude de 
H. Decker-Hauff, publiee dans le meme volume du periodique. Mettant a contribution les 
donnees des sources y relatives et les resultats des savants hongrois, il apprecie a leur juste 
valeur les sources principales de Decker-Hauff (Historia Welforum et les annales du Mo- 
nastere de Saint Blasien). La donnee de la Historia Welforum dont Decker-Hauff conclut 
sur le pretendu mariage de Marie et d’Andronic Doucas n’est qu’une reminiscence de- 
formee du mariage posterieur de Irene et Jean Comnene. Vu que l’un des groupes de 
sources ne semble pas contredire a Fhypothese que le pere de Piroska fut Coloman, il 
serait necessaire de reexaminer le probleme a la base de toutes les sources y relatives. 

M. Gy. 
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M. GYONI, Les Vlaques du Mont Athos au debut du X// e siecle. Etudes Slaves et 
Roumaines 1 (1948) 30—42. — A la base d’une charte de 1105 d’Alexis I er Comnene, 
intercalee dans une note historique d’Athos, hauteur constate qu’entre 1100 et 1104 
il existait un groupe vlaque sur le mont Athos en tant que jidgoixot — pasteurs des mo- 
nasteres. L’article elucide la maniere de vivre de ces bergers, ainsi que leur etat social 
et economique. M. Gy. 

SIR GEORGE HILL, A History of Cyprus, vol. II, The Frankish Period, 1192 — 1432; 
vol. Ill, The Frankish Period, 1432 — 1371. Cambridge, Univ. Press 1948. J. M. H. 

E. JORANSON, The inception of the career of the Normans in Italy — legend and 
history. Speculum 23 (1948) 353—396. — A critical reexamination of the sources relating 
to the earliest immigration of the Normans to Italy. The author concludes, contrary to the 
generally accepted view, that the first Normans who came to Italy were not pilgrims, but 
came to Rome directly from Normandy seeking employment. The pope, Benedict VIII, 
"promptly resolved to utilize this unanticipated opportunity for the furtherance of his 
anti-Byzantine policy". He directed them to the south where they became allies of Melo 
who then launched his campaign against the Byzantines. P. Ch. 

J\. KP'bH7(>KAJIOB, BjiauiKHHT khh 3 Mnpno h floOpyAxa cnopep, HeroBHTe rpaMOTbr. 
Fo^huihhk Ha Co<t>HHCKHH yHHBepCHTeT, Hct.-cJdhjioji. cjiaKyjiTeT XLII (1945-46) 1-60 
-— Par une analyse des documents du prince valaque Mircea et de l’autre materiel compa- 
ratif, Tauteur parvient a constater son regne a Dobroudja (1350—1391/4, 1406— 
1415/17) et eclaire ses essais de la defense contre les Turcs en commun avec les princes 
revoltants en Asie Mineure. M. P. 

V. LAURENT, Une titulature abusive: Anne F re Dalassene. Bull, de la Sect. Hist, 
de l’Acad. Roumaine 27 (1946) 33—41. — Une lecture fautive de Mordtmann (Mo^v(386- 
pouMa Tcov Roju.vt)vcov dans V e EM/rjvix6<; qpiXo^oyixo*; auMoycx; de Constantinople, Appen- 
dice au t. 13 (1880) 44, n. 2], a laisse s’accrediter l’impression que la mere d’Alexis I Com¬ 
nene s’etait intitelee Anna I® re Dalassena. Un nouvel examen du sceau, conserve 
maintenant dans la collection Shaw, prouve qu’il ne s’agit nullement de: I 6re , mais d’une 
abreviation mal lue qui signifie: (jiov)ax(r]). C’est done la «nonne» Anne Dalassene et le 
sceau provient du temps de sa regence, quand elle portait l’habit monastique, avant meme 
de se retirer au couvent du Christ Pantepopte. 1 A. E. 

M. B. JIEBMEHKO, Hctopuh Ha Busanm*. (ripeB. MAPHH MHXOB.) CofcHH, 
B^bJirapcxa paOoTHHHecKa napTHH (kom.) 1948, pp. 363. M. P. 

M. B. JIEBMEHKO. Resume du discours: Pojib pyccKoro Hapofla b hctophh Bn3aHTnn r 
tenu a Leningrad du 3 au 22 novembre 1947 a la session scientifique a la memoire de 
la Grande Revolution d’Octobre. Bonpocbi hctophh 2 (1948) 169. M. P. 

J. LONGNON, Problemes de I’histoire de la principaute de Moree. Journal des Sa¬ 
vants (1946) 77—100, 147—161. A. F. 

R. H. MALDEN, The Foundations of the Roman Empire. Greece and Rome 15 (1946) 

1—6. — Part of a sketch of the life and writings of Ausonius: cited here for consideration 
of the policy of Diocletian and Constantine. J. M. H. 

M. MALOWIST, Kaffa — kolonia genuenska na Krymie i problem wschodni w la- 
tach 1433 — 1473. Prace Instytutu Historycznego Uniw. Warszawskiego II. Warszawa, 
W. Brasse 1947, pp. 366, XXXII + 1 carte. — Compte-rendu: G. I. BRATIANU, 
Rev. des Etudes Byz. VI (1948) 128—131. V. ici p. 113—117. M. P. 

H. MAN ANDEAN, Les invasions arabes en Armenie. (Notes chronologiques.) By- 
zantion XVIII (1948) 163—195. A. F. 
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H. MATTINGLY, Virgil’s Fourth Eclogue. Journal of the Warburg & Courtauld Insti¬ 
tutes 10 (1947) 14—19. — Cited here for references to Constantine the Great. 

J. M. H. 

H. MABPO/JHHOB, 3a HanafleHHXTa Ha Ebnrapme B'bpxy Bn3aHTHHocaTa HAtnepHfi 
b Kpan Ha V. h npe3 VI. Bex. HcTopunecKH nperjie# II, 4—5 (1945—46) 522—527. — 
L*auteur s’occupe des invasions des Koutrigoures et des Outourgoures dans F Empire by- 
zantin pendant la periode de 493 a 558 en s’ef formant d’eclairer surtout leurs causes. 

M. P. 

S. MAZZARINO, Stilicone. La crisi imperiale dopo Teodosio (Studi pubbl. dal R. 

Instituto Italiano per la Storia Antica. Fasc. III). Rome, 1942. — Rev. by E. A. THOMP¬ 
SON, Journal of Roman Studies 38 (1948) 147—149. J. M. H. 

II. MyTA<I>MMEBT>—HB. flyHMEB, HcTopun Ha dbJirapcKHx Hapon. i-Iacrb I, II. 
CocfrHH 1943—44. — Compte-rendu: A KAHfflAH, Bonpocbi Hctophh 8 (1948) 131—132. 

M. P. 

T. NAGY, Studia Avarica I. Az avar honfoglalas utvonalanak kerdesehez (Studia Ava- 
rica I. Sur la route de l’immigration des Avares). Antiquitas Hungarica 1 (1947) 56—63. 
— M. Nagy interprete un passage de Menandre (Exc. de leg., ed. de Boor, p. 457 34 s.) 
en disant que le khan Baian organisa en 566 une campagne contre la Scythie mineure. Done 
ce passage ne nous autorise pas a conclure sur 1’itineraire de Timmigration avare. M. Gy. 

E. NISCHER-FALKENHOF, Stilicho . Wien, L. W. Seidel 1947, pp. 196. M. P. 

VALERIU PAPAHAGI, Catalani si Vlahi in Euro pa sudorientala a secolului XIV . 
Revista Istorica 32 (1946) 55—91. — Les recherches sur L expedition des Almugavares 
sont reprises a Taide d’une large bibliographic, surtout catalane. On revele particulierement 
les contacts avec les Coutzovlaques de la Peninsule Balkanique. A. E. 

A. PIGANIOL, LEmpire chretien (325 — 395). Paris, Presses Univ. de France 1947, 
pp. XVI, 447. (Histoire generate, fondee par G. GLOTZ. Histoire romaine IV, 2.) — 
Reviewed by: H. GRfiGOIRE, Acad, royale de Belgique, Classe des Lettres XXXIII 
(1947) 224—235; A. VASILIEV, Class. Philol. XLIII (1948) 51—52; J.-R. PA- 
LANQUE, Rev. Hist. CXCVIII (1947) 105—110; R. GOOSSENS, Erasmus I (1947) 
787—790; N. H. BAYNES, Class. Rev. 62 (1948) No. 2, 86—7: A useful book, though 
B. regrets that P. has not given living character sketches of the great fourth-century figures 
and criticises his account of Constantine the Great and the rise of monasticism. J. M. H. 

H. B. nHPyJIEBCKAfl, Bji3aHTHH n Hpan Ha pydewe VI h VII BeKOB. MocKBa- 
TleHHHrpa/j, Axa#. Hayx CCCP 1946, pp. 289, (II). Tpy^bi HHCTHTyTa BocTOKOBeAeHHa 
XLVI. — Compte-rendu: D. ANGELOV, v. ici p. 61—68. M. P. 

B. IIPHMOB, PodepT Abo Kjiapn h oTHOineHUHTa Mex/ty EBJirapun n jiaTHHCKara 
HMnepHH . r o^hiuhhk Ha CocJ>hhckhh yHHBepCHTeT, Hct.-(J>hjioji. ^aKyjiTeTXLIII (1946— 
47) 1—39. — Prenant comme base des materiaux peu utilises par Robert de Clary, l'au- 
teur traite une serie de moments dans les relations entre Bulgares et Latins apres 1204. 
Les considerations sociales dans les appreciations de Clary sont relevees, mais en meme 
temps on souligne que, dans certains cas, il est tres mal renseigne malgre sa bonne foi. 

D. A. 

B. nPHMOB, rpbpKO-6bJirapcKH cbi03 b HananoTO Ha XIII Bex. Hctophhcckh Ilpe- 
rjie£ IV, 1 (1947) 22—39. — L’auteur s’efforce de demontrer que les causes de l’alliance 
entre Taristocratie grecque et le tsar bulgare Calojean contre l’Empire Latin, conclue en 
1204 a Constantinople, consistaient aux interets feodaux de Faristocratie byzantine en 
Thrace, menacee par les seigneurs latins. M. P. 
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H. PA/JOHHB, HenojiMKo cBerjinx xeHCKHx $nrypa H3 naBHe Hawe npouiJiocTu. 
TjiacHHK CpncKe npaBocJiaBHe UpKBe XXVII, 9 (1946) 142 —6. — Pha xapaKTepHCTHK 
aceHLUHH, BOUieAIUHX B HCTOpHHD CpeAHeBCKOBOH Cep6HH, HaHHHaH c AHHbl, XCeHbl CTe- 
4>aHa HeMaHbH, h KOHqaa AHrejiHHOH, >kchoh ocjieruieHHoro TypxaMH AecnoTa CTecfraHa 
Xl>KypA^eBHqa. MeciaMH aBTOp ocTaHaBJiHBaeTcn Ha cbh3hx cpeAHeBCKOBOH Cep6HH 
c BH3aHTHeft, Aejian HexoTopbie HHTepecHbie b KyjibTypHO-HCTopHuecKOM oTHomeHHH 
conocTaBJieHHH. T. O. 

A. von RAND A, Byzanz und sein Erbe. Austria I, 5 (1946). M. P. 

R. L. REYNOLDS and R. S. LOPEZ, Odoacer: German or Hun. The American 

Historical Review 52 (1946) 36—54. — Develops the thesis that Odoacer was a Hun, 
and not a German as is commonly held. This thesis has been criticized and rejected by Otto 
Maenchen-Helfen, American Historical Review 52 (1947) 836—841. For the answer of 
the author, see ib., 841—845. P. Ch. 

J. RICHARD, he comte de Tripoli sous la dynastie toulousaine. (1102—1187.) Paris, 
1945, pp. 95 et 4 cartes. (Bibliotheque archeol. et hist., XXXIX.) — Comptes-rendus: 
J. LECLANT, Rev. Hist. CXCVII (1947) 255/6. CHANDON de BRIAILLE, Syria 
XXV (1946—1948) 147/9; J. L. LA MONTE, Speculum XXI, 4 (1946) 227—229. 

A. F. 

S. RUNCIMAN, The Byzantine « Protectorate » in the Holy Land in the XI century . 
Byzantion XVIII (1948) 207—215. —.Les Musulmans reconnaissaient une certaine auto- 
nomie aux populations de religions differentes etablies sous leur domination. En vertu 
de ce systeme et en tant que chef de la chretiennete, le basileus pouvait exercer une autorite 
sur la communaute orthodoxe de la Terre Sainte. Mais on ne saurait identifier ses droits 
a ceux que donne un protectorat territorial pris dans le sens moderne du terme. A. F. 

W. SAS-ZALOZIECKY, Osterreich und Byzanz in der Babenbergerzeit. Die Furche 
(Warthe) 28. IX. 1946. M. P. 

M. SEREJS^CI, Bizancjum. Warszawa, Wydaw. Popularno-Naukowe 1947, pp. 27. — 
Une courte revue de l’histoire Byzantine. T. Mant. 

W. SESTON, Diocletien et la Tetrarchie 1. Guerres et reformes (284 — 300). (Biblio¬ 
theque desEcoles frangaises d’Athenes et de Rome. Fasc. 162.) Paris, 1946.— Detailed critic¬ 
ism in a review by N. H. BAYNES in Journal of Roman Studies 38 (1948) 109—113. 

J. M. H. 

W'. SESTON, L’amnistie des vicennalia de Diocletien. Chronique d'Egypte XXII 
(1947) 333—337. A. F. 

FI. JX. CKOPMEB, FlpoH3xoM r bT Ha HMero Acnapyx. HcTopunecKH nperjieA IV, 2 (1947) 
230—231. — Asparuch est un mot compose, de provenance perse-arabe: Asp (esp) — 
le cheval persan, rich, ruch signifie en arabe « vent, rafale ». Asparuch = cheval (rapide) 
comme le vent. Ce nom a ete donne a Asparuch apres sa marche victorieuse du Kouban 
a Dobrudja et Moesie. M. P. 

E. *4. CKP)KMHCKA£I, f eHye3pu b KoHCTaHTHHonone b XIV b . Bh 3 . BpeM. I (XXVI) 
(1947) 215—234. — L’auteur donne un aper^u de 1’activite des Genois a Constantinople 
au XIV e siecle. FI. 

F. SLAWSKI, Bulgaria — dzieje i pismiennictwo w zarysie. Krakow, Studium sto- 
wianskie Uniw. Jagiell. 1947, pp, 42 + 1 carte. T. Mant. 

HB. CHErAPOB, KopoHHcaH jih 6hji khh 3 CHMeoH b liapnrpan npe 3 913 r. Co(})hh, 
y hub. rienaTHHua 1947, pp. 47. — Omeq. ot: Foahiahhk Ha CocJdhhckhh yHHBepcHTeT, 
B. {jDaxy^TeT XXIV (1946—47). M. P. 
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E. A. THOMPSON, The lsaurians under Theodosius 11. Hermathena 68 (1946) 
18—31. — Suggests a modification of the view "that the East Roman army was dominated 
by Germanic officers throughout the fifth century until All”. J. M. H. 

E. A. THOMPSON, The Camp of Attila. Journal of Hellenic Studies 65 (1-945, 
publ. 1947) 112—115. J.M.H. 

E. A. THOMPSON, A History of Attila and the Huns. Oxford, Clarendon Press 1948, 
pp. XII, 228. J. M. H. 

O. H. ycnEHCKHH, JlBHwemie HapoflOB H3 peHTpajibHou A3 Hh b EBpony. I. TypKH. 
II. MoHrojibi. Bu3.BpeM. I (XXVI) (1947) 9—28. — L’ceuvre posthume sur le deplacement 
des peuples de l’Asie centrale en Europe, des Turcs et Mongols. FI. 

O. H. yCllEHCKHH, Hctophh Bu3aHmucKOH HMnepnn III. MocKBa-JIeHHHrpa;*, Axa#. 

HayK CCCP 1948, pp. 860 + 13 pi. + 7 cartes. — Le compte-rendu detaille dans le vol. 
suivant. M. P. 

A. A. VASILIEV, The Russian Attack on Constantinople, in 860. Cambridge, Mass., - 
1946, pp. XII, 245. — Actually a series of monographs which deal with the various pro¬ 
blems in connection with the Viking expansion in the ninth century. The central chapter 
deals with the Russian attack on Constantinople in 860. P. Ch. 

A. A. VASILIEV, The Emperor Michael 111 in Apocryphal Literature. Byzantina-Meta- 
byzantina 1 (1946) 237—249. — In apocryphal literature, notaly the so-called Revelation 
of Methodius of Patara, the author finds evidence to confirm the view long expressed by 
Gregoire that Michael III was a much stronger personality than is represented by the 
historical tradition of the Macedonian dynasty. P. Ch. 

CH. VERLINDEN, Les Empereurs beiges de Constantinople. Bruxelles, 1945, pp. 230. 
— Comptes-rendus: H. GREGOIRE, Acad, royale de Belgique. Bull, de la Classe des 
Lettres, 5 e serie, XXXII (1946) 194—210; L. BRfiHIER, Rev. de l'Hist. Eccl. XLI 
(1946) 496/8. A. F. 

G. VERNADSKY, The Rus’ in the Crimea and the Russo-Byzantine Treaty of 945. 
Byzantina-Metabyzantina 1 (1946) 249—259. — An attempt to prove the existence of a 
Tmutorakan Russian Khaganate in the ninth century. Still holds the view that the Life 
of St. Stephen of Surozh and the Life of St. George of Amastris are good historical sources. 
The value of these two lives as historical sources has been questioned by Da Costa-Louillet, 
Gregoire, and Vasiliev. P. Ch. 

P. K). BHnriEP, Hctophh cpej^HHx bckob. Mockbs, Mock. Tocy#. yHHBepcHTeT 1947, 

pp. 295. — Le livre est base sur les lections universitaires. Dans le domaine de l’histoire 
byzantine, 1’auteur distingue lepoque de l’empereur Justinien (476—632), de trois em¬ 
pires — le Califat, la Byzance, l’empire de Charlemagne (632—814), la periode de la 
«renaissance» de l’Empire (IX e et X e siecles), 1’epoque de croisades. — Compte-rendu: 
B. CEMEHOB, Bonpocbi Hctophh 5 (1948) 119—123. M. P. 

W. H. WORRELL, A Short Account of the Copts. Ann Arbor, 1945. — Reviewed 
by A. H. M. J (ONES) in English Hist. Rev. 62 (1947) 395. J.M.H. 

A. ZAJ4CZKOWSKI, Ze studiow nod zagadnieniem chazarskim. Krakow, Polska 
Akad. Umiejetnosci 1947, pp. 99. T. Mant. 

B. Histoire cconomique et sociale 

IX- AHrETIOB, 0eoAaJiH3MT>T bt>b BH3aHTHH. HcTopnqecKH nper^e^ III, 2 (1946—47) 
217—230. — Essai de synthese sur la question non encore bien elucidee sur le developpe- 
ment des rapports d’ordre feodal en Byzance. L’auteur constate quatre phases dans le de- 
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veloppement de ces rapports: 1° la periode du IV € au VII e siecles quand lcs traits caracte- 
ristiques du feodalisme sont surtout dans le domaine de la propriete des terres; 2° la pe- 
riode du VII e au X e siecles caracterise par la decadence des formes feodales en connexion 
avec l’apparition des Slaves; 3° la periode du X e au XIII® siecles caracterise par des debuts 
d’un feodalisme complet (perte de la propriete des terres de la part des paysans, appari¬ 
tion de la pronoia, tendances au separatisms etc.) ; 4° l’epoque des Paleologues, durant 
laquelle les tendances feodales sont preponderates dans tous les domaines. D. A. 

R. AHrEJlOB, npHHOC KhM HapoflHOCTHHTe u no3eMejiHH OTHouieHUH b MaKeflOHHfi 
(EnupcKUH xecnoTaT) npe3 m>pBara veTB'bpT Ha XIII b. (rJiaBHo cnopefl ROKyMeHTH Ha 
OxpuflCKaTa apxMenHCKonuti). H3BecTHH Ha KaMapaTa Ha Hapo^HaTa KyjiTypa IV, CepHH 
xyMaHHTapHH nayKH 3 (Coc1>hh 1947) 1—46. — Tirant ces conclusions des documents non 
encore suffisamment etudies, edites par J. Pitra, Analecta sacra et classica etc., t. VI, l’au- 
teur constate que sur le territoire du despotat d’Epir, durant le regne de Theodore Com- 
nene (1215—1230) un nombre important de paysans libres a existe. Ces paysans avaient 
des droits de pleine propriete. En meme temps, il y avait des paysans serfs sur les terres 
des monasteres et des proniares. Un grand nombre de facteurs economiques et politiques 
ont contribue a la depossession permanente des paysans et de l’etablissement du regime 
feodal dans le domaine des relations agraires malgre la resistance de l’Eglise et du pouvoir 
central. D. A. 

A. E. R. BOAK, An Egyptian Farmer of the Age of Diocletian and Constantine. By- 
zantina-Metabyzantina 1 (1946) 39—54. — A discussion on the basis of papyri, of the 
activities of Aurelios Isidoros of Karanis as a farmer and a village official in Egypt of 
the period of Diocletian and Constantine. P. Ch. 

A. E. R. BOAK, Tax Collecting in Byzantine Egypt. Journal of Roman Studies 37 
(1947) 24—33. — An examination of hitherto unpublished tax receipts from Egypt (A. D. 
309—314) with text and translation. J. M. H. 

AJI. ByPMOB, 3aBHCHMOTO naceneHne b B'bJirapun npe3 XIII h XIV bb. Hctophhcckh 
Ilper^e^ III, 3 (1945—46) 257—262. — L’auteur essaie d’etablir la situation de diverses 
(Categories de la population en etat de dependance dans les villes et les villages de la Bulgarie 
medievale, specialement durant le second Royaume bulgare (1187—1396). D. A. 

AJI. ByPMOB, Ebm HCTOpHHTa Ha Kp^HCKara odJiacr . Toahiijhhk Ha ’B'bJirapcKHH 
BnOjiHorpacjDCKH HHCTHTyT I (1948) 1—4.— Notes au sujet de l’histoire de Tune des plus 
grandes possessions feodales en Bulgarie au Moyen Age. D. A. 

G. CREMO§NIK, Pravni polozaj naseg roblja u Srednjem veku. —TJiacHHK JlpxcaBHor 
My3eja y CapajeBy, HoBa cepHja 2 (1947) 69—73. — 3aMenaHHH, Bbi3BaHHbie CTaTben 
A. CoJioBbeBa, TproBaHbe 6ocbhckhm po6jibeM (v. ici p. 184) b KOTopyio aBTop bhocht 
H3BecTHbie HcnpaBjieHHH. V. O. 

F. DELEAGE, La capitation du Bas-Empire . 1945, pp. 269 et 4 pi. (Annales du l’Est. 
Memoires, 14.) — Compte-rendu: A. PIGANIOL, Journal des Savants, juillet—decembre 
(1946) 128—139. A. F. 

A. n. flb^KOHOB, BHsaHTHHCKne ahmu h (fraKpuH (tcx pepr]) b V—VII bb. Bh3. 
C6opHHK (1945) 144—227. — Compte-rendu: M. PAULOVA, v. ici p. 81—87. M. P. 

F. DVORNIK, The Circus Parties in Byzantium: Their Evolution and their Suppression. 
Byzantina-Metabyzantina 1 (1946) 119—134. — A discussion of the role which the circus 
parties played in the political and religious life of the Byzantine empire. Their suppression 
as political parties is attributed to Heraclius and his immediate successors. P. Ch. 
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F. L. GANSHOF, Le statut personnel du colon au Bas-Empire. L’Antiquite Class. XIV 
(1945) 261—277. — A propos de T etude de C. SAUMAGNE, Du role de l’«origo» 
et du «sensus» dans la formation du colonat romain. Byzantion XII (1937) 387 sq. 

AF. 

H. GREGOIRE, Le peuple de Constantinople ou les Bleus et les Verts . Acad, des Inscr. 
et Belles-Lettres. Comptes-rendus des seances de 1’annee 1946, pp. 368—578. —Au dossier 
d$s recherches anterieures, T auteur ajoute un Midrasch juif qui temoigne de la significa¬ 
tion politique et sociale des « couleurs » byzan tines. A. F. 

E. GREN, Kleinasien und der Ostbalkan in der wirtschaftlichen Entwicklung der romi- 
sc hen Kaiserzeit. Uppsala, Lundequist 1941. — Reviewed by E. W. GRAY in Journal of 
Roman Studies 37 (1947) 212—214. J. M. H. 

R. GUILLAND, La noblesse de race a Byzance. Byzantinoslavica IX (1947—1948) 
307—314. — La contribution a Thistoire sociale des classes byzantines. L’auteur examine 
les droits et les privileges de la vieille noblesse de naissance de Byzance, en particular aussi 
ceux des families imperiales de Byzance. M. P. 

PH. KOUKOULES, L assistance aux indigents dans l’Empire Byzantin. Memorial 
L. Petit (1948) 254—271. A. F. 

J. L. LA MONTE, Three Questions Concerning the Assises de Jerusalem. Byzantina- 
Metabyzantina (1946) 202—213. — Defends the view that in the Assises we have the 
portrayal of ideal feudalism; maintains that the Lettres du Sepulcre existed; and offers the 
hypothesis that these Lettres du Sepulce was common source of the Assises de Jerusalem 
and the Assises de Romanie. P. Ch. 

M. B. JIEB^EHKO, MaiepnaJibi ajih BHyTpeHHefi ncropnii Boctovhoh Phmckoh 
HM nepHH V—VI bb. Bh 3. C6opHHK (1945) 12—95.— Compte-rendu: M. PAULOVA, 
v. ici p. 76—81. M. P. 

M. B. JIEBHEHKO, BeHeru n npacuHbi b Bn3aHTMM b V—VII bb. Bh 3. BpeM. I (XXVI) 
(1947) 164—183. — L’auteur reproduit le contenu du travail de A. P. D’jakonov sur 
les demes et les factions byzantins (v. ici p. 87.) et demontre que les factions jouerent 
un role politique important encore vers la fin du VII e siecle. M. P. 

E. 3. JIHEIIIIHU, Bu3aHTuticKoe KpecTbnHCTBO h cjiaBXHacan KOJioHti3aum . ( ripe - 
HMyipecTBeHHo no xaHHbiM 3eMJie%eJibnecKoro 3aKOHa.) Bh3. C6ophhk (1945) 96 — 143. 
— V. ici p. 76. M. P. 

E. 3. JIHniIIHU, CjiaBBHCKan o6muHa n ee pojib b (fiopMHpoBaHHH BH3aHTnficKoro 
&eoflajiH3Ma. Bh3. BpeM. I (XXVI) (1947) 144—163. — L’auteur analyse le role de la 
colonisation slave et de la commune slave dans la formation de la feodalite byzantine. 

FI. 

J. A. Me GEACHY, Quintus Aurelius Symmachus and the Senatorial Aristocracy of the 
West. Chicago, Illinois, 1942. — Review and discussion by N. H. BAYNES, Journal of 
Roman Studies 36 (1946) 173—7. J. M. H. 

G. OSTROGORSKY, The Peasant's Pre-Emption Right: An Abortive Reform of the 

Macedonian Emperors. Journal of Roman Studies 37 (1947), 117—126. — O. uses 
documents now in the Laura, but originally in the archives of St. Andrew at Peristerae, 
to show the difficult} 7 of safeguarding the position of the smallholder. J. M. H. 

F. OCTPOrOPCKHH, Bn3aHTnticKHe nncpoBbie KHHm. Byzantinoslavica IX (1947—48) 
203—306. — Ayant revu d’abord les editions et la litterature sur les cadastres byzantins, 
Tauteur resout, dans la premiere partie de son travail, la question tres compliquee de les 
dater. Dans la seconde partie, il nous donne, pour la premiere fois dans la litterature, leur 
analyse comparative du point de vue general, en se servant de tous les cadastres byzantins 
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publies jusqu’a present, en partie aussi de ceux qui n’ont pas ete encore etudies a fond. 
Le travail est une etude fondamentale pour Fhistoire economique et sociale de Byzance. 

M. P. 

B. H. llHMETA, CjiaBXHo-BH3aHTHHCKne oTHoiueHun b VI—VII bb . b ocBewemw 
coBeTCKHx HCTopHKOB (1917—1947 rrj. Bccthhk /fpeBHefi Hctophh 3 (1947) 95—99. — 
L’auteur enregistre les opinions de A. V. Mizulin, B. T. Gorjanov, M. V. Levcenko, 
B. D. Grekov et de E. E. LipSic sur le role des Slaves dans le sort historique de l’Empire 
by 2 antin. Par leur «obscina» et le degre du developpement social et economique 
(«la democratic militaire ») les Slaves exergaient une influence positive sur le developpe¬ 
ment social et economique au sens de la feodalite. II rejette F opinion de N. S. Derzavin 
que les Balkans aient ete occupes par les Slaves deja avant les grandes migrations des VI e 
et VII e siecles. M. P. 

M. B. FlnryjieBCKaH, Bu3aHTmcKan nuruioMaTUH h ToproBJix meJiKou b V — VII bb - 
Bh 3. BpeM. I (XXVI) (1947) 184—214. — L’auteur s’occupe du commerce des soieries 
aux V e —VII e siecles et de la diplomatic byzantine. FI. 

M. fl. C1O31OM0B, O 3anpere HaKonneHUH HaJiiWHbiMU neHbraMH b BmaHTHu . Bh 3. 
BpeM. I (XXVI) (1947) 267—269. — L’auteur s’occupe d’accumulation d’argent a Byzance. 

FI. 

A. n. CMHPHOB — o paSoTax no apxeojiornnecKOMy H3yneHHio ropo^a Byjirapa 
Ha Bojire (1938—1947). H3 b. Axa/c Hayx CCCP V, 3 (1948) 303—304. —- Un court 
renseignement sur les fouilles temoignant des relations commerciales avec la Chine, FAsie 
centrale, la Byzance et 1’Iran. M. P. 

A. COJIBJEB, TproBafbe 6ocaHCKHM podJbeM no ron. 1661. TjiacHHK flpx<aBHor My3eja 
y CapajeBy, HoBa cepnja 1 {4946) 139—162. — Abtop coOpaji doraTbin h ueHHbin MaTe- 
pnaji o ToproBJie paOaMii b cpe/mne Bexa, ocoOeHHo o TOproBJie paOaMH OocHHftcKoro 
npOHCxo>KAeHHH. ToproBjiH 3Ta 6buia AOBOJibHo o>KHBJieHHa eme bo btopoh nojioBHHe 
XVII b., Kax noKa3biBaiOT onySjinKOBaHHbie b KOHue cTaibn HHTepecHbie AoxyMeHTbi 
1661 r. H3 BeHennaHCKoro apXHBa. — Cf. G. CremoSnik, ici p. 182. F. O. 

A. COJIOBJEB, npaBHH nojioyicaj cejbaxa y cpen^eBeKOBHoj Eochh. Ilperjie^ II, 6 
(1947) 244—250. — 3Ta HeOojibinaH CTaTbH, HanenaTaHHaa b nonyjiapHOM capaeBCKOM 
e>KeMecHnHHKe, onpoBepraeT npeACTaBJieHne, mo cpeAHeBexoBbiH Oochhhckhh KpecTba- 
HHH-KMeT 6y^To*6bi ocxaBajicH CBo6oAHbiM h no cBoeMy nojiox<eHHio pe 3 KO ( OTJinna;iCH 
ot 3aBHCHMoro cep6cKoro KpecTbHHHHa-Meponxa. B npoTHBOBec Taxofi HAea.iiH3auHH 
aBTOp, Ha OCHOB3HHH HeAByCMblCJieHHblX CBHAeTejIbCTB HCTOMHHKOB, A0Xa3bIBaeT 3aBH- 
CHMoe no^ox<eHHe xpecTbHHCTBa b cpeAHeBexoBon Bochhh, HnneM cymecTBeHHo hcotjih- 
naBmeecH ot noJio>xeHHH xpeerbHH b cpe/meBexoBOH CepOnn Aa h Apyrnx CTpaHax 
(J)eoAajibHOH snoxH. T. O. 

R. TAUBENSCHLAG. The Law of Greco-Roman Egypt in the Light of the Papyri, 
332 B. C. — A. D. 640. New York, Herald Square Press Inc. 1944. — Reviewed by 
H. J. JOLOWICZ, Journal of Roman Studies 37 (1947) 202—4. J. M. H. 

C. Civilisation, jurisprudence, administration, 
science militaire 

A. AHrEJIOB, PojiflTa Ha BH3aHTHHCKHH uMneparop b npaBopa3naBaHero. Foahuihhk 
H a Co(£>hhcxhh yHHBepcHTeT. Hct.-(J)hao;i. (fraKyjiTeT XLII (1945 — 46) 1 — 84, XLIII 
(1946—47) 1—75. — Objet a une notice bibliographique speciale. D. A. 

fl. AHrEJIOB, BH3aHTHHCKH BJ 1 HHHHH B'bpxy CpeflHOBeKOBHa BliJirapHH. HCTOpnueCKH 
nperjieA IV, 4—5 (1948) 401—4l6. — L’auteur fait un essai d’analyser Finfluence 
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de 1’ideologie byzantine de l’absolutisme, infiltree en Bulgarie, surtout apres la conversion 
des Bulgares en 865. D. A. 

R. AMBROSINO, Vocabularium Institutionum Justiniani Augusti. Fondazione Gu- 

glielmo Castelli 20. Mediolani 1942, pp. XXII, 314. — Compte rendu: F. SCHULZ, 
Erasmus I (1947) 440—444. M. P. 

V. ARANGIO-RUIZ, Antonio Guarino, Breviarium luris Romani. Milan, Dott. 
A. Giuffre editore 1943. — Reviewed by F. SCHULZ, Journal of Roman Studies 37 
(1947) 208—9. J.M. H. 

N. H. BAYNES, The Hellenistic Civilization and East Rome (James Bryce Memorial 
Lecture). Oxford Univ. Press, Geoffrey Cumberlege 1946, pp. 48. — An inspiring essay 
with valuable notes and bibliography. See reviews in Journal of Roman Studies 37 (1947) 
203 (an appreciation by F. M. POWICKE) ; Eastern Churches Quarterly 6 (Oct.—Dec. 
1946) 519 (A. H. ARMSTRONG); Hermathena No. 69 (May 1947); Greece and Rome 
15 (No. 45, Oct. 1946) 128; J. M. HUSSEY, v. id p. 59—60. J. M. H. 

N. H. BAYNES, The Thought-World of East Rome. Oxford Univ. Press, Geoffrey 
Cumberlege 1947, pp. 45. — Reviewed in Greece and Rome 17 (1948) No 50, 92—93; 
J. M. HUSSEY, v. ici p. 60—61. A brilliant essay by a master of his subject. J. M. H. 

A. BERGER, Note on the "Missing” Constitutions in Cod. Just. VI 61. Byzantina- 
Metabyzantina 1 (1946) 33—37. — An attempt to show that the so-called missing 
constitutions of Cod. Just. VI 61, 9—11 actually never existed. P. Ch. 

MARCU BEZA, Heritage of Byzantium. London, S. P. C. K. 1947, pp. 103 -f- 4 
plates. — Reminiscences and not a work of scholarship. Reviewed in East. Churches 
Quarterly 7 (1947) 304. J. M. H. 

L. BREHIER/Ieqein; xal PaadEvg. Memorial L. Petit (1948) 41—45. — En raison du 
caractere providentiel de leur pouvoir, les empereurs byzantins ont ete parfois appeles 
« pretres » et ont joui de certains privileges dans le domaine religieux. Toutefois, au point 
de vue canonique, le basileus demeurait pratiquement eloigne du sacerdoce. Add. a la 
bibliographic les recherches analogues de savants russes: D. BELJAEV, Byzantina II 
(1893) 165 et V. SAW A, Mosk . can i viz. vasilevsy (1901) 58 sq. A. F. 

S. H. CROSS, Slavic Civilization through the Ages. Cambridge, Massachusetts, 1948. 

— A posthumous publication of a series of lectures which the late Professor Cross de¬ 
livered in 1939. The contents of this little book are amply illustrated by the titles of the 
various chapters. I, The Primitive Slavs; II, The Slavic Migration; III, Conversion and 
Religious Division; IV, The Formation of Russia; V, Foundations of Russian Culture; 
VI, German and Slav; VII, The Balkan Principalities; VIII, Servitude and Liberation. 
The book contains neither notes nor bibliography. P. Ch. 

E. DARKO, Le role des peuples nomades cavaliers dans la transformation de 1’Empire 
romain aux premiers siecles du moyen age. Byzantion (1948) 85—97. — L’influence 
des nomades s’est manifestee dans l’habillement et l’equipement militaire, dans la con¬ 
duce des batailles ou le role principal etait reserve aux archers cavaliers, enfin dans 
l’organisation des limitanei et des themes. A. F. 

R. M. DAWKINS, The Later History of the Varangian Guard: Some Notes. Journal 
of Roman Studies 37 (1947) 39—46. J. M. H. 

D. C. DENNETT, Pirenne and Muhammad. Speculum 23 (1948) 165—190. — 
A reexamination of the basis on which Pirenne formulated his now famous theory. The 
author comes to the conclusion that ’’the decadence of the West — the so-called Middle 
Ages — was due to a complexity of causes, mostly internal, and largely connected with 
social and political institutions”. He rejects Pirenne’s theory. P. Ch. 
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E. R. DODDS, Theurgy and its Relation to Neoplatonism. Journal of Roman Studies 

37 (1947) 55—69. — A valuable discussion of magical beliefs and practices in late 

antiquity and in the Byzantine Empire. J. M. H. 

R. H. DOLLEY, The Warships of the Later Roman Empire. Journal of Roman Studies 

38 (1948) 47—53 (with 1 plate). J. M. H. 

F. DVORNIK, The Diffusion of Greek Culture, VI: Byzantium and the North. Geogr. 

Magazine 19, No. 7 (1946) 295—304. (Illustrated.) J. M. H. 

F. DVORNIK, The Diffusion of Greek Culture, IX: Byzantine Influences in Russia. 

Geogr. Magazine 20, No. 1 (1947) 29—40. (Illustrated.) J. M. H. 

J. EISNER, Pour dater la civilisation «Avare». Byzantinoslavica IX (1947—48) 
45—54. — Une etude archeologique, basee sur les fouilles, faites par l’auteur en Hongrie 
et avant tout a Devinska Nova Ves pres de Bratislava. M. P. 

A. T. GEOGHEGAN, The Attitude towards Labor in Early Christianity and Ancient 
Culture. Washington, 1945, pp. XXVIII, 250, fig. hors texte. (The Catholic University 
of America. Studies on Christian Antiquity, 6.) — Comptes rendus: D. H. M., Irenikon 
XX (1947) 351; J. ZEILLER, Rev. de 1’Hist. Eccl. XLII (1947) 442—3. A. F. 

P. GOUBERT, Vadministration de I’Espagne byzantine. I. Les Gouverneurs de 
I’Espagne byzantine. Etudes Byz. Ill (1945) 127—142. — Libere, Comentiolus, Cesaire, 
le comte Julien. A. F. 

P. GOUBERT, Administration de VEspagne byzantine. (Suite.) Rev. des Etudes Byz. 
IV (1946) 70—110. — Les Provinces, les Capitales, les Villes, les Dioceses. A. F. 

B. D. GREKOV, La culture de la Russie de Kiev. Editions en langues etrangeres I. 

Moscou, 1947, pp. 143, avtc de nombreuses illustrations. — Ce sont une traduction et un 
developpement libres du livre de Grekov «KHeBCKan Pycb» (Moscou — Leningrad 1944), 
contenant un grand nombre d’idees originelles sur les relations byzantino-russes (celles avec 
les Antes) depuis le VI e jusqu’au VIII e siecles et de lepoque de la Conversion russe. 
L’Etat de Kiev, ou le christianisme fut deja connu, se proclama officiellement, au X e 
siecle pour l’Eglise byzantine parce quelle etait plus tolerante que l’Eglise romaine et 
tolerait les Eglises nationales. Compte-rendu: J. HARMATTA, Rev. d’Histoire comparee 
XXVI (1948) 259—264. M. P. 

G. E. von GRUNEBAUM, Medieval Islam; A Study in Cultural Orientation. Chicago, 

1946, pp. VII, 365. — An interpretive outline of the 'cultural orientation of the Muslim 
Middle Ages, with eastern Islam as the center of attention”. There are numerous refe¬ 
rences to the Byzantine Empire. P. Ch. 

R. GUILLAND, Fonctions et dignites des eunuques. 111. Le maitre d’Hotel de Vempe- 
reur. Etudes Byz. Ill (1945) 179—314. — Suite et fin d’une etude destitutions dont 
les deux premiers chapitres sont parus dans la meme revue, vol. I et II. A. F. 

R. GUILLAND, Etudes sur I’Histoire Administrative de Byzance. Byzantina-Meta- 
byzantina I (1946) 165—180. — An attempt is made to determine the administrative 
sense of Xit65, rcayavog, e^utQarog, neaojrQaxog, arc^axog, al-icofiaTixoi. P. Ch. 

R. GUILLAND, La collation et la perte ou la deck Sane e des titres nobiliaires a By¬ 
zance. Rev. des Etudes Byz. IV (1946) 24—69. A. F. 

R. GUILLAND, Le decanos et le referendaire. Rev. des Etudes Byz. V (1947) 
90—100. A. F. 

R. GUILLAND, Autour du Livre des Ceremonies de Constantin VII Porphyrogenete. 
La ceremonie de la jtpoaxwrjmg. Rev. des Etudes Grecques LIX — LX (1946 — 1947) 
251—259. A. F. 
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R. GUILLAND, Les noces plurales a Byzance. Byzantinoslavica IX (1947—48) 
9—30. — L’etude tres utile sur les legislatives civile et ecclesiastique en Byzance dans 
les cas de deux a quatre manages. L’auteur suit cette question et ses consequences poli- 
tiques chez les empereurs byzantins jusqu’a Constantin XI. M. P. 

R. GUILLAND, Le protovestiarite Georges Frantzes. Rev. des Etudes Byz. VI, 1 
(1948) 48—57. — Observations sur 1’ordre hierarchique des offices au XV s. A. F. 

R. GUILLAND, The hippodrome at Byzantium. Speculum XXIII (1948) 676—682. 
— A discussion of the meaning of certain terms related to the hippodrome of Constanti¬ 
nople. The terms discussed are: velum, sphendone; the tiers of the hippodrome. P. Ch. 

R. GUILLAND, Etudes de titulature byzantine. Le Rectorat. Memorial L. Petit (1948) 
185—193. A. F. 

LAZAR IACOB, Impdratul Justinian I ca legislator bis eric esc. Biserica Ortodoxa 
Romana 65 (1947) 213—238 et 277—301. — La legislation ecclesiastique de Justinien 
est presentee d’apres les sources. A part pour des generalites plutot vagues (pp. 216 
et 217: le cri de «Nika » est pris pour le nom du fauteur de la sedition de 532!) les 
guides permanents de l’auteur sont: H. Alivisatos, Die kirchliche Gesetzgebung des 
Kaisers Justinian I., 1913, et Aug. Knecht, System des Justinianischen Kirchenvermogens- 
recht, 1905. A. E. 

J. n. HJIHTi, CpncKe uiKOJie y xo6a HeMaibHha. TjiacHHK Cpncxe npaBocjiaBHe IfpKBe 
XXVII, 9 (1946) 175—81. — FIpe/niaraeMbiH aBTopoM MaTepnaji AaeT MHoro HHTepecHbix 
h neHHbix ahhhhx 06 yqe 6 e, t. e. npoxo>KAeHHH H3BecTHbix Hayx b cpeAHeBeKOBOH 
CepOHH, HO He COAep>KHT HHK3KHX AaHHbIX O HJKOJiaX KaK yupe>KAeHHH (BeiAH BeebMa 
pa3JiHHHbie, KOTopue aBTop He pa3JMuaeT AOCTaTOHHo). IloaTOMy, ecjin aBTop yTBepac- 
AaeT, hto «xaK bhaho, bo BpeMeHa HeMaHnneft cymecTBOBajm cepdcKHe uikojih, HH3uiHe 
h BbicniHe, neAarorHHecKHe h npo(f)eccHOHajibHbie», to npnxoAHTCH cKa3aTb, hto SToro 
KaK pa3 H3 co 6 paHHbix hm MaTepnajiOB hctohhhkob He bhaho. T. O. 

R. J. H. JENKINS, The "flight” of Samonas. Speculum 23 (1948) 217—236. — 
The "flight” of Samonas is considered by the author as a strategem on the part of Leo VI 
and Samonas himself for the purpose of obtaining additional information in connection 
with the plot of the Ducae against the emperor. Samonas and his secret agents are given 
credit for the final failure of this plot. A very interesting study. P. Ch. 

ST. KOSCIALKOWSKI, Rome and Byzantium in the Culture of Mediaeval Europe. 
Bulletin of the Polish Institute of Arts and Sciences in America IV (New York 1946) 
123—134. T. Mant. 

PH. KOUKOULES et R. GUILLAND, Etudes sur la vie privee des Byzantins. I. 
Voleurs et prisons a Byzance. Rev. des Etudes Grecques LXI (1948) 118—136. A. F. 

P. LE COUR, Hellenisme et Christianisme. Bordeaux, Ed. Biere 1946, pp. XII, 127. 

M. P. 

R. W. LEE, The Elements of Roman Law, with a translation of the Institutes of Justi¬ 
nian. Revised edition. London, Sweet & Maxwell 1946. Favourably reviewed by A. H. 
CAMPBELL, Class. Rev. 62 (1948) No. 1, 40. — An excellent introductory book. 

J. M. H. 

P. LEMERLE, Le Juge general des Grecs et la reforme judiciaire d’Andronic III. 
Memorial L. Petit (1948) 292—316. — Institution de college des Juges generaux. 
Exemples de l’exercice de leur juridiction d’apres des actes de FAthos. Prosopographie 
des Juges generaux. A. F. 

E. LEVY, Pauli Sententiae. A Palingenesia of the opening titles as a specimen of 
research into West Roman Vulgar Law. Ithaca, New York: Cornell University Press 1945. 
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— Reviewed by F. SCHULZ in Journal of Roman Studies 37 (1947) 207—8; and by 
D. DAUBE, Law Quarterly Rev. 63 (1947) 126—7. J. M. H. 

R. S. LOPEZ, Le probleme des relations an glo-byzantines du septieme au dixieme siecle. 
Byzantion XVIII (1948) 139—162. — Les relations commerciales au VII e s., ainsi que 
des influences byzantines dans le domaine administratif et politique au X e , engagent a en- 
visager 1’existence de rapports directs entre Byzance et l’Angleterre avant 1066. A. F. 

A. MARTEL, La langue polonaise dans les pays ruthenes. Lille, 1938. — Reviewed 
by G. NANDRIS in Slavonic and East Europ. Rev. 25 (1946) No 64, 283—5 and 
cited here for references to Byzantine influence. J. M. H. 

R. W. MOORE, The Diffusion of Greek Culture: X The Renaissance. Geogr. Ma¬ 
gazine 20, No. 4 (1947) 161—172 (with illustrations). J.M.H. 

H. ST. L. B. MOSS, The Diffusion of Greek Culture, V: Greece and the early Me- 
dieval West. Geogr. Magazine 19, No. 5 (1946) 212—219. — (Illustrated.) J. M. H. 

A. DAIN (ed.), Naumachia. Paris, 1943. — Reviewed by N. H. BAYNES, Journal 
of Hellenic Studies 66 (1946, publ. in 1948) 150, J. M. H. 

A. DARBY NOCK, The Emperor’s Divine Comes. Journal of Roman Studies 37 
(1947) 102—116. — N. discusses the use and distribution of comes as a divine epithet: 
it is 'one manifestation of the growth of a theology of imperial rule”. J. M. H. 

P. NOAILLES & A. DAIN (ed.), Les Nouvelles de Leon VI le Sage. Paris, 1944. •— 
Reviewed by N. H. BAYNES, Journal of Hellenic Studies 66 (1946, publ. in 1948) 
149—150. J. M. H. 

T. OCTPOrOPCKH, ynwaj CnoBeHa Ha xpyuiTBeHH npeo6pawaj Bn3aHTHje. Hcto- 
pHCKH IYiaCHHK 1 (1948) 12 — 21. — OOHOBJieHHe a^MHHHCTpaTHBHOrO CTpOH H COimajIbHO- 
SKOHOMH^eCKOH CHCTCMbl BH3aHTHH B VII B., OKa3aBUieeCH RJ 1 K BH33HTHHCKOH HMIiepHH 
cnacHTejibHbiM, Morjio ocymecTBHTbcn Jiuuib OjiaroAapn npuToxy cbokhx chji cji3bhhckoh 
HMMH rpapHH. ,IloKa3aB 3 to nojio^eHHe, bbtop paccMaxpHBaeT CBH^eTejibCTBa hctohhhkob 
o MaccoBbix nepecejieHHHx cji3bhh b Majiyio A3 hk>. V. O. 

F. SCHULZ, History of Roman Legal Science. Oxford, Clarendon Press 1946, pp. 
XVI, 358. — An important study; S. concludes that the law of Justinian is far in advance 
of that of the classical jurists and far better fitted to become the basis of modern civil law 
and he regrets the general neglect of the post-classical law. Reviewed by F. H. .LAWSON 
in English Hist. Rev. 62 (1947) 86—88; — by H. F. JOLOWICZ, in the Law Quarterly 
Rev. 63 (1947) 235—9; by DAVID DAUBE in the Modern Law Rev. 9 (1946) 
343—345; in Journal of Roman Studies 38 (1948) 113—117; and by P. W. DUFF, 
Class. Rev. 61, (1947) No 3—4, 119—121. J. M. H. 

F. SHERWOOD TAYLOR, The Diffusion of Greek Culture, IV: The Moslem Car¬ 
riers. Geogr. Magazine 19, No. 2 (1946) 64—72. (Illustrated.) J. M. H. 

A. SILVA-TAROUCA, Humanistische Tradition und ostliche Geisteshaltung im Mittel- 
alter. Innsbruck, F. Rauch 1947. (Ewiger Humanismus, 11). M, P. 

Edited by M. DAVID, B. A. VAN GRONINGEN and E. M. MEIJERS, Symbolae ad 
ius et historiam antiquitatis pertinentes, Iulio Christiano van Oven dedicatae. Leiden, E. J. 
Brill 1946. — Reviewed by A. N. SHERWIN-WHITE, Journal of Roman Studies 37 
(1947) 204—5; R. W. LEE, Classical Review 61, Nos. 3—4 (Dec., 1947) 130—1; W. 
ULLMANN, Law Quarterly Rev. 63 (1947), 386—9; R. W. LEE, Class. Quarterly 6 
(1947) Nos. 3—4, 130—1. — Cited here for H. J. Scheltema’s on 'Nomoi of Julianus 
of Ascalon’ for Byzantine lawyers; S. also makes "intriguing revealations ... of building 
regulations current in Palestine and Constantinople concerning Ancient Lights in the time 
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of Justinian, and the protection afforded to rooms with a view over land and sea. Clearly 
a Rostovtzeff of the Byzantine world is required to rummage among these legal docu¬ 
ments”. J. M. H. 

E. A. THOMPSON, The last Delphic Oracle. Class. Quarterly 40 (1946) 35—36. — 

On Theodoret, Hist. Eccles. Ill, 21, ed. Parmentier, p. 200. — That Julian, the Apostate, 
received an oracle from Delphi before starting on his Persian Expedition may, it is 
argued, be accepted as a fact. J. M. H. 

A. O. BHUIHflKOBA, K Bonpocy o KyjibType n npocBeipeHHH Bojirap b XIV b. Bh 3 . 
COopHHK (1945) 256—259. — V. ici p. 76. M. P. 

F. A. YATES, Queen Elizabeth as Astraea. Journal of the Warburg & Courtauld Insti¬ 

tutes 10 (1947) 27—82. — Cited here for references to Byzantine influence in Eliza¬ 
bethan England. J. M. H. 


D. Histoire de l’figlise 

A. ALFOLDI, The conversion of Constantine and Pagan Rome. Transl. by H. 

MATTINGLY. Oxford, Clarendon Press 1948, pp. VIII, 140. — A study of the struggle 

between Constantine the Great and the champions of the old religious traditions of Rome. 
Special use is made of numismatic evidence. This work appeared in almost the same form 
in a Hungarian review during the second World War, but is now published with the 
addition of some bibliographical and critical notes. J. M. H. 

JX. AHrEJIOB, SoroMHJicTBOTO b Bbiirapm, Coc})hh, H3A. Ha BijJirapCKOTO Hctoph- 

uecKo flpy^KecTBO 1947, pp. 196. — Dans ce livre, on donne un bref apergu sur la 

doctrine des Bogomiles liee quant a son apparition, tant a son developpement avec 
l’histoire et la culture de Byzance. L’auteur souligne le fondement social profond de la 
doctrine des Bogomiles et les contradictions dialectiques dans le proces de son develop¬ 
pement et de sa propagation. R. A. 

R. AHrEJIOB, Der Bogomilismus auf dem Gebiete des byzantinischen Reiches — 
Ursprung, Wesen und Geschichte. Erster Teil — Ursprung und Wesen. ro/muiHHK Ha 
Co({)hhckhh yHHBepcHTeT, Hct.-cJ)h^oji. cfraKyjrreT, XLIV (1947—48) 1 — 72. — Dans 
cette premiere partie, l’auteur traite les conceptions religieuses, morales et sociales des 
Bogomiles et fait un aper^u des sources historiques et des doctrines heretiques prece- 
dentes en resultat desquelles on a cree la doctrine des Bogomiles. fl. A. 

E. ARTNER, Okereszteny egyhaz- es dogmatortenet. I. Okereszteny egyhaz - es dogma- 
tortenet a vallastortenet megvildgitasdban. (Histoire de l’figlise ancienne et de ses dogmes 
a la lumiere de 1’histoire des religions.) Budapest, Szent Istvan-Tarsulat 1946, pp. 435. — 
L’auteur presente 1’arriere-fond historique de l’hellenisme, son evolution et son importance 
culturelle. Comparant les religions helleniques au christianisme, il renseigne le lecteur 
sur les tendences religieuses et philosophiques de la "plenitude des temps”. Les relations 
qu’il y a entre les religions — mysteres et le christianisme d’une part, entre le neo- 
platonisme et la religion chretienne d’autre part, sont elucidees d’une maniere approfondie. 
L’auteur finit par conclure que ce fut le monotheisme qui etablit des points de contact 
et provoqua plus tard un antagonisme entre le christianisme et le paganisme. Les derniers 
chapitres sont consacres aux heresies, aux schismes religieux et ecclesiastiques jusqu’a 
l’epoque des iconoclastes; tous ces mouvements furent provoques par l’infiltration de 
1’esprit hellenistique dans l’figlise naissante. M. Gy. 

A. BALOGH, A veszpremvolgyi gorog monostor ala pitas a. A legregibb magyarorszdgi 
oklevel. (La fondation du monastere grec de Veszpremvolgy. La plus ancienne charts 



190 


Bibliographie 


hongroise.) Regnum. Egyhaztorteneti Evkonyv 6 (1944—46) 21—30. — Scion F auteur 
la charte grecque destinee au monastere de Veszpremvolgy emise par Sreqpavog KQahc\<; r 
nemane pas de saint Etienne mais du prince Geza qui regut dans le bapteme le nom 
d'Etienne. Sa femme Sarolt etait fille de Gyuia, baptise a Byzance. M. Gy. 

G. BARDY, La question des langues dans I’Eglise ancienne. I. Paris, 1948, pp. 293. 

A. F. 

N. H. BAYNES, Sozomen Ecclesiastica Historia, I. 15. Journal of Theol. Studies 49 

(1948) 165—168. — A criticism of Dr. Telfer's contention that the Arian controversy 
arose in July 323 (see Journal of Theol. Studies 47 (1946) 129—42). J. M. H. 

J. BROMBERG, Du Nouveau sur les Princes de Theodora-Mangoup en Got hie 
Crimeenne. Byzantina-Metabyzantina 1 (1946) 65—76. — The monk mentioned in certain 
Venetian documents of the fifteenth century whom Jorga identified with Peter Aron of 
Moldavia is in fact Stephan of Mankup (in the Crimea), who, as monk, took the name 
Simon. P. Ch. 

O. H. E. BURMESTER, The Monastery of St. Neophytos, Paphos, Cyprus . East. 

Churches, Quaterly 7 (1947) 14—19. (With 2 plates). — Cited here for the account 
of the twelfth century foundation and rule. J. M. H. 

J.-B. CHABOT, A propos du Nestorianisme. Acad, des Inscr. et Belles Lettres. 
Comptes rendus des seances de Fannee 1947, 152—155. A. F. 

H. CHADWICK, The Pall of ^Eustathius of Antioch. Journal of Theol. Studies 49 

(1948) 27—35. — Ch. argues tEat Eustathius was not deposed in A. D. 330 at the 
Synod of Antioch but probably in 326 and at the same Council of Antioch which 
deposed Asclepas, J. M. H. 

H. CHADWICK, Athanasius, De decretis XL. 3. Journal of Theol. Studies 49 (1948) 
168—9. — C. suggests an emendation of Opitz’ text. J. M. H. 

P. CHARANIS, A note on the relations between Urban II and Alexis I. The American 

Historical Review 53 (1948) 941—944. — A brief discussion of the documents which 
were published by Waither Holtzmann in 1928. The discussion was occasioned by 
KREY’S article ''Urban’s Crusade .... Success or Failure”, American Historical 
Review 53:235—50, where no reference is made to these documents. P. Ch. 

E. DENISSOFF, Aux origines de I’Eglise russe autocephale. Rev. des Etudes Slaves 
XXIII (1947) 66—88. — L’auteur examine, a la lumiere de l’idee "Moscou, la troisieme 
Rome”, les faits principaux de Fhistoire de l’Eglise russe a la fin du XV e et au deb. du 
XVI e s. (apparition de l’heresie des Judaisants, Femprise des idees occidentals et la 
reaction de l’orthodoxie traditionnelle). A. F. 

S. DER NERSESSIAN, Image Worship in Armenia and its Opponents. Armenian 
Quarterly 1 (1946) 67—81. — The "Armenian church was never opposed to images, 
or to certain forms of image worship .. . The real opposition to images, the iconoclastic 
movement, were all led by the heretic groups which, at various times, threatened the 
peace of the country, and of the church”. P. Ch. 

H. C. flEP)KABHH, EoroMMJicTBQ u Eotomhjjh. HcTopHMecKH nper.ne/j II, 1 (1945—46) 
a-17. M. P. 

R. DEVREESSE, Le Patriarcat d’Antioche depuis la paix de I’Eglise jusqu’a la conquete 
arabe. Paris, 1945, pp. XIX, 340. — Comptes-rendus: V. LAURENT, Le Patriarcat 
d’Antioche du IV e au VH e siecle. A propos d’un livre recent, Rev. des Etudes Byz. IV 
(1946) 240—256; R. MOUTERDE, Melanges de l’Univ. Saint-Joseph XXVI 

(1944—1946) 113—115; L. BRfiHIER, Rev. de FHist. Eccl. XLI (1946) 453—460. 

A. F. 
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1948, pp. XIV, 504. — Le compte-rendu detaille dans le vol. suivant. M. P. 

H. EVERT—KAPPESOVA, La societe hyzantine et l 3 union de Lyon. V. ici p. 28—41. 
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B. Tjiyinaij ony6jiHi<oBaji CTaTbio noA 3ar;iaBHeM: Cpe/nteBeKOBHa npKBa 6ocaHCKa 6HJia 
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6buia 6oroMHjibCKoft h hto HHKaKHX SoroMHjiOB b Bochhh Booome we cymeciBOBa^o. 
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3arjiaBHH. OHa ^aeT noApoOHbiH aHajiH3 He TOJibKo uepKOBHbix, ho h cjioxmbix fiojihth- 
HeCKHX B3aHM00TH0UieHHH BH3aHTHH H Cep 6 «H B CepeAHHe XIV B. nyTeM HCCJie^OBaHHH 
Bcex /jocryriHbix hctohhhkob h oco 6 eHHo TmaTejibHoro H3yueHHH o 6 uiHpHoro MaTepwajia 
rpaMOT, c yneTOM MHornx cymecTBeHHbix, Aocejie HeoTMeueHHbix h HeHcnojib30BaHHbix 
AaHHbix, aBTopy y/jaeTca 3HanHTejibH0 AonojiHHTb h yTOHHHTb HauiH CBe^eHHH o bh33h- 
THHCKo-cep 6 cKHx uepKOBHbix h nojiHTHMecKHx oTHoiueHHHx bo BpeMeHa /lymaHa. Oco- 
6 eHH 0 HHTepecHO ocBemeH Bonpoc o nojioxceHHH A(j)OHa b nepHOA cepOcKon BJiacTH, 
o cep6H3auHH Bbicrnero ijepKOBHoro ynpaBJieHHH Ha 3aB0eB3HH0H HymaHOM TeppHTopHH, 
o GpauHbix njiaHax, AOJDKeHCTBOBaBiiiHx 3aKpenHTb corjiameHHe JXyuiawa c HoaHHOM 
FlajieojiorOM, o nocjieAHeM noxoAe h Mecie cMepTH HyrnaHa. To o 6 cTOHTe^bCTBO, mo 
aHa^eMa cepOcxoft uepKBH 6 buia np0B03rjiameHa KajiJiHcxoM JiHiiib MHoro JieT cnycTH 
nooie BeH^aHHH JXyuiana Ha ijapCTBo h yqpex<AeHHH cepOcxoft naTpnapxHH (nax ycTa- 
HaBJiHBaeT M., b nepHOA Me)KAy oceHbio 1352 h bcchoh 1354 r.) 3 acTaBxneT HcxaTb 
06 'bHCHeHHe sxoMy amy b nojiHTHuecKOH o5cTaHOBKe Toro BpeMeHH, npe>KAe Bcero, xax 
y6eAHTejibHo noKa3biBaeT M. b tom (frame, hto bo BpeMH bh33hthhckoh rpaxtAancKOH 
BOHHbi cepdcKHH ijapb noAAepxcHBaji conpeHHKa KaHTaKy3HHa, HoaHHa V riajieojiora. 
Bnojme corjiamancb c t3khm TOJiKOBaHHeM co 6 biTHH, cjieAyeT Bee >xe otmcthtb, mo 
cooOmeHHe npoAOJixcaTejin AaHHHJia, corjiacHO KOTOpOMy npeAnpHHHTan Bnoc/ieACTBHH 
,/lyinaHOM nonbixKa ycTpaHHTb bo3hhkluhh uepxoBHbiH pacKOJi oKOHHHxacb HeyAauen 
«paAH caHa h ropoAOB», eAsa jih mo^kho noHHMaTb b tom CMbicjie mo neperoBopu no- 
TepnejiH Heycnex H3-3a npncBoeHHoro ce 6 e flymaHOM napcKoro THTyjia h 3axBaTa hm 
BH33HTHHCKHX TeppHTopHH (Kan no,naraeT M., CTp. 203). Penb 3Aecb hact, xax hcho 
bhaho H 3 KOHTeKCTa cooOmeHHH npoAOJixcaTexH JXammjia, o THTyjie cepOcxoro naTpH- 
apxa h o tom, mo H3 mhothx 3aHHTbix hm ropoAOB JXymau H3rHaji mhtpoitoahtob- 
rpexoB, 33MeHHB hx cepOaMH, t. e. o Bonpoce, KOTopbin M. caM BecbMa yAa^HO pa3*b- 
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sorsanak tukrehen. Tanulmanyok a pannoniai egyhdztortenethez IV. (Date de la trans¬ 
lation des reliques de Quirinus a la lumiere des sources du IV e et V e siecle concernant 
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200 


Bibliographic 


from April 1945 to April 1947. The first number, published in Seminar, vol. 3 (1945) 
covered the period from 1939 to 1945. * P. Ch. 

L. BRfiHIER, Charles Diehl (1839 — 1944) Byzantinoslavica IX (1947—48) 148— 
150. — Necrologe. M. P. 

L. BRfiHIER, Histoire hyzantine. Rev. Hist. (1948) 252—272. — Bulletin de biblio¬ 
graphic critique depuis 1939. A. F. 

Byzantinoslavica IX (Prague 1947—1948), pp. XII, 412. — Comptes-rendus: A. 
DOSTAL, Listy Filol. 71 (1947) 234—244; id., Casopis pro modern! filol. XXI (1948) 
123—124; R. KPBHRTKAJIOB, HcTopKnecKuti npemea IV, 2 (1947) 261— 262; 
J. MYSLIVEC, VySehrad III, 3 (1947) 48; J. POLlSENSKY, Philologica III (1948) 
No. 4; S. H. T(HOMPSON), Journal of Central Europ. Affairs 8, 1 (1948); 
R. GUILLAND, Rev. des fitudes Grecques LXI (1948) 331—332, 521—522; (A. P. 
COLEMAN), Bulletin of the American Association of Teachers of Slavic and East Europe¬ 
an Languages VI, 3 (1949) 72. M. P. 

J. C. CAMPBELL, Nicholas Iorga. Slavonic and East Europ. Rev. 26 (1947) No. 66, 
44—59. — "A tribute from the Englishspeaking world”. J. M. H. 

P. CHARANIS, Byzantine Studies in the United States during the War, and their 
Future. Byzantinoslavica IX (1947—1948)*342—354. M. P. 

Sixieme Congres International d’Etudes Byzantines. Algers 2 —7 Octohre 1939 . Resumes 
des rapports et communications. Preface de G. MILLET. Paris, 1940, pp. V, 287. — 
Ce volume n’a pas encore ete mis en vente. Un certain nombre d’exemplaires en a ete 
distribue aux membres du VI e Congres tenu a Paris en 1948. A. F. 

P. DARROUZES, Editions de textes hyzantins depuis 1939. Rev. des fitudes Byz. VI, 
1 (1948) 101—111. •— Souhaitons que 1’auteur poursuive la publication de ce bulletin 
utile. Un index de noms d’auteurs ou, a defaut, de titres en rendrait plus commode la 
consultation. A. F. 

F. DE RUYT, Franz Cumont (1868 — 1947). L’Antiquite Class. XVI (1947) 
5—11. A. F. 

CH. DELVOYE, L'Ecole franqaise d’Athenes et les etudes byzantines (A l’occasion 
du Centenaire). Rev. des fitudes Byz. VI, 1 (1948) 94—100. A. F. 

J\. n. /JHMHTPOB, Hmcojia A. MyuiMOB (1869 — 1942). — Byzantinoslavica IX (1947— 
1948) 408—409. — Necrologe. M. P. 

A. DOSTAL, Les VI e et VII e Congres internationaux d'Etudes byzantines . V. ici p. 

139—145. M. P. 

T. J. DUNBABIN, Archaeology in Greece 1939 — 1943. Journal of Hellenic Studies 
64 (1944, publ. 1946) 78—97. J. M. H. 

E. DYGGVE, Oriental and Classic Archaeology . Reprint from The Humanities and 
the Sciences in Denmark during the Second World War 1948. Pp. 55—63. — With the 
bibliography of 105 works. M. P. 

J. EISNER, Lubor Niederle (1863 — 1944). Byzantinoslavica IX (1947—48) 154— 
158. — Necrologe. M. P. 

E. EJIEOHCKAH, UHOCTpaHHan 6M6jinorpa0HSi no hctophh Bn3aHTHH (KHnra 1928 — 
1941 rr.). Bh 3. BpeM. I (XXVI) (1947) 316—345. — L’auteur donne un apergu de la 
bibliographic etrangere de l’histoire byzantine des annees 1928—1941. FI. 

A. ELIAN, Die byzantinischen Studien in Rumdnien. Bemerkungen und Erganzun- 
gen zu einem ,,Abriss der Rumdnischen Byzantinistik”. Balcania V, 1 (1946) 33—78. 

M. P. 



Bibliographic 


201 


A. ELIAN, Les etudes byzantines en Roumaine 1939 — 1943. Byzantinoslavica IX 

(1947—48) 393—405. M. P. 

W. ENSSLIN, Bericht uber deutsche Veroffentlichungen zur byzantinischen Ge~ 
schichte aus den ]ahren 1939 — 1947. Byzantion XVIII (1948) 261—302. A. F. 

L. van der ESSEN, Ernest Stein, historien du Bas-Empire et de Byzance (1891 — 1943). 

Rev. de l’Hist. Eccl. XLI (1946) 422—435. A. F. 

G. GARITTE, Ernest Stein. L’Antiquite Class. XV (1906) 297—302. A. F. 

B. rOPHHOB, r. A. OcTporopcKHH h ero Tpyflbi no hctophh Bn3aHTHn. Bonpocu 

Hctophh 3—4 (1945) 135—142. M. P. 

B. TOPHHOB, 0. H. ycneHCKHH h ero 3HaneHne b bm33hthhobcjichhh (K CTOJieTHio 
co ahh poxxeHHH 1845 — 7 (peBpaJin — 1945 r.). Bh3. BpeM. I (XXVI) (1947) 29 — 108. — 
L’auteur donne la biographie de Ouspenskij et un apergu de son activite comme un 
historien-byzantiniste. FI. 

B. rOPHHOB, M. A. UlaHTHH (HeKpojior). Bh3. BpeM. 1 (XXVI) (1947) 381—385. 

FI. 

B. TOPHHOB, Bonpocu BH3aHTHHOBefleHH% Ha ceccnn Ot jiqjichhh hctophh h <$hjio- 
cofpHH AH CCCP. (OKTaOpb 1946 roAa.) Bccthhk flpeBHeft Hctophh 2 (1947) 207—211. 

M. P. 

B. TOPHHOB, Flo noBOfly BbicTynneHHH npo&eccopa rperyapa. Bonpocu Hctophh 
1 (1948) 110—112. — La polemique avec M. Gregoire a la marge de son article: Les 
etudes byzantines en Russie sovietique (v. plus bas). M. P. 

B. GORIANOV, Les etudes byzantines en Russie sovietique. Rev. des Etudes Byz. 
VI, 1 (1948) 94—100. A. F. 

B. FOPflHOB, YcnexHTe Ha BH3aHTHH03HaHHeT0 b CCCP. Hctophhcckh LIperjieA IV, 

1 (1947—48) 131—137. — Une version bulgare de Tetude precedante, publiee en 
meme temps. M. P. 

A. T. rOTAJIOB-rOTJIHB, 0. H. YcneHCKHH KaK npo&eccop h HayHHbifi pyKOBojin- 
TeJib. Bh 3. BpeM. 1 (XXVI) (1947) 114—126. — L’ancien eleve de Ouspenskij appr£- 
cie ses merites de professeur (a Odessa). FI. 

A. GRABAR, Note sommaire sur les travaux frangais dans le domaine de la byzantino - 
logie pendant les annees 1939 — 43. Byzantinoslavica IX (1947—48) 126—132. M. P. 

H. GRfiGOIRE, Les Etudes byzantines en Russie sovietique. Academie royale de Bel¬ 
gique. Bull, de la Classe des Lettres, 5 e serie, XXXII (1946) 194—210. A. F. 

H. GRfiGOIRE, Le Congres Byzantin de Bruxelles. — Le Flambeau 31, Nouvelle 
Serie No. 3 (1948) 255—276. — Le compte-rendu sur le VII e Congres d’Etudes byzan¬ 
tines au commencement du mois d’aout 1948. M. P. 

R. GUILLAND, Hommage a Charles Diehl. Etudes Byz. Ill (1945) 5—18. A. F. 

M. GYONI, Les etudes byzantines en Hongrie pendant la guerre (1939 — 1943). 

Rev. des Etudes Byz. 5 (1947) 240—256. — Resume bibliographique. Cf. Gy. 
MORAVCSIK, in Byzantinoslavica IX, 2 (1948) 379 sq. M. Gy. 

C. HAMBURGER, UOeuvre de M. Henri Gregoire. Byzantina-Metabyzantina 1 (1946) 

1—16. — An almost exhaustible bibliography of the scientific publications of H. Gre¬ 
goire. P. Ch. 

C. HAMBURGER, Publications de M. Ernest Honigmann. Byzantina-Metabyzantina 
1 (1946) 17—22. — A list of the scientific publications of Ernest Honigmann. P. Ch. 

K. HORALEK, Jan Frcek (1896 — 1942). Byzantinoslavica IX (1947—48) 406—408. 
— Necrologe. M. P. 



202 


Bibliographic 


K. HORALEK, Nicolas van Wijk (1880 — 1941). Byzantinoslavica IX (1947—48) 
409—411. — Necrologe. M. P. 

J. M. HUSSEY—N. H. BAYNES, Report on the Work Published in the British Isles 

During the Years 1939 — 1943. Byzantinoslavica IX (1947—48) 113—126. M. P. 

Journal of Roman Studies, 37 (1947). The papers in this volume were presented to 
Professor N. H. BAYNES on his seventieth birthday. Pp. 3—9 contain a bibliography 
of. his published writings. — Compte-rendu: V. LAURENT, Rev. des Etudes Byz. VI 
(1948) 112—116. J. M. H. 

C. H. KAHTEPEB, Bibliographia Uspenskiana. L XpoHonormecKuit yuasaTejib rpyxos. 
II. JlHTeparypa o 0. H. YcneHctcoM . Bh3. BpeM. 1 (XXVI) (1947) 270—314. — Biblio¬ 
graphic complete et detaillee de T oeuvre de Ouspenskij. FI. 

IX. KPTHH^AJIOB, KoHcraHTHH HpeveK. Flo CJiyvan 28 toxuhh or HeroBara CMbpr. 
HcTopn^ecKH ripeivieA II } 3 (1945—1946) 369—372. M. P. 

JX> KP'bHJJJKAJlOB, npo#. x~P Msuiaxa flayjioBa, rocr Ha CocPhhckhh yHHBepcHreT. 
HcTopHqecKH nperjieA IV, 2 (1947) 270—272. A. D. 

K. M. KYEB, /7po0. PlopxaH MBaHOB. HcxopHnecKH nperjie/* IV, 2 (1947) 268—269. 

— Necrologe. M. P. 

J. KURZ, Jan Frcek. Casopis pro moder^i filologii 30 (1946) 1— 9. — Necrologe. 

M. P. 
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(1946) 5—23. A. F. 

V. LAURENT, L’oeuvre scientifique de Mgr Louis Petit (1868 — 1927). Memorial 

L. Petit (1948) VII—XXVIII. A. F. 
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M. B. JI(EBMEHKO), Ilpo6JieMu hctophh Bn3aHTHn. Ceccnn OTAejieHHH hctophh 
h cJ)hjioco(J)hh AH CCCP. Bonpocbi Hctophh 1 (1947) 145—148. M. P. 

M. B. JIEBMEHKO, B BH3aHTHHCKOH rpynne JleHHHrpaxcKoro otxgjichhh MHCTHTyra 
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pp. 350. — Le travail se divise en deux parties. Dans la premiere, on traite la conception 


Bibliographic 


203 


de «Thistoire de l’Europe orientale» et Ton decrit la polemique qui a ete ouverte 
autour de cette conception au congres de la Federation des historiens de l’Europe orientale, 
reuni a Varsovie en 1933 et pendant les annees suivantes. La deuxieme partie est con- 
sacree a l’historiographie propre. L’historiographie byzantine est etudiee dans la II e partie, 
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M.P. 

J. MACOREK, Nicolae lorga (1871 — 1940). Byzantinoslavica IX (1947—48) 150— 
154. — Necrologe. M. P. 

T. M(ANTEUFFEL), Kazimierz Zakrzewski (1900 — 1941). Byzantinoslavica IX 
(1947—48) 173—174. — Necrologe. M. P. 

A. MAZON et A. VAILLANT Publications recentes stir la litterature vieux-slave. 

Journal des Savants (1945) juillet-decembre, 161—165. A. F. 

Memorial Louis Petit. Melanges d’Histoire et d’Archeologie Byzantines. Bucarest, 
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Gy. MORAVCSIK, Byzantine Studies in Hungary 1939 — 1943. Byzantinoslavica IX 
(1947—48) 379—392. M. P. 

Gy. MORAVCSIK, Les inches actuelles de la byzantinologie. V. icip. 1—10. M. P. 

B. HOBAK, &epAMnaHfl Ulmimh (1869 — 1940). Byzantinoslavica IX (1947—48) 166— 

169. — Necrologe. M. P. 

T. A. OCTPOrOPCKHFf — C. PAHOHHHM, Pa6ora no BH3aHTHHOBeneHHto b K)ro- 
cjibbhh 3a 1939—1945 rr. Byzantinoslavica IX (1947—48) 133 — 142. M. P. 

T. A. OCTPOrOPCKHtf, <t>miapcT rpannn (1883 — 1948). -— Necrologe. V. id p. 
135—138. M.P. 

M. PAULOVA, Byzantine Studies in Czechoslovakia During the Occupation of 1939 — 
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Bn3aHTHMCKMM COopHMK, noA peAaKUHen npo(J). M. B. J1EBMEHKO. Ak ajx. Hayx CCCP. 
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NIKOLAJ LVOVlC OKUNEV 

* 5. V. 1886 — f 22. III. 1949 


Le 22 Mars 1949, apres une longue maladie,, est decede a Prague M. Nikolaj 
Lvovic Okunev, professeur titulaire d’histoire des arts byzantin et slave oriental 
a TUniversite Charles et coredacteur de cette revue. 

Ne le 5 mai 1886, il etudiait a l’ecole secondaire de Siedlec en Pologne et en 
1905 passait a la faculte d’histoire et philologie de TUniversite de St. Peters- 
bourg. La il etudia Thistoire russe avec les professeurs S. P. Platonov et A. S. 
Presnjakov, Thistoire generale avec I. M. Grevs, Thistoire des arts anciens avec 
P. V. Farmakovskij et Thistoire generale des arts avec D. V. Ajnalov. Peut-etre 
fut-ce Tattitude bienveillante, pour ce temps presqu’amicale de D. V. Ajnalov 
envers ses eleves, ou bien le contenu attrayant de ses conferences introduisant 
dans Tetude de Tart de nouvelles methodes inconnues jusqu’alors en Russie, qui 
attirerent Tattention de M. Okunev sur Tetude de Tart medieval russe et, partant, 
aussi de Tart byzantin. Meme en Russie, pays traditionnel des etudes byzanto- 
logiques, Ajnalov n’etait qu’un representant de la troisieme generation des 
professeurs universitaires qui enseignerent Thistoire de Tart byzantin, si nous 
considerons le professeur Buslajev comme le fondateur de cette discipline et 
N. P. Kondakov comme son successeur. Mais le groupe des eleves de M. Ajnalov, 
parmi lesquels il faut citer V. K. Mjasojedov, L. A. Maculevic,, A. N. Grabar 
et N. P. Sycov, etait une generation tres douee et capable d’un travail indepen¬ 
dant des les annees d’etude. Les trois expeditions des eleves d’Ajnalov dans 
la region de Novgorod et de Pskov en 1908 et 1910, au cours desquelles M. Oku¬ 
nev reussit a decouvrir dans Teglise de St. Theodore Stratilate a Novgorod d’an- 
ciennes fresques du XIV 6me siecle, en sont la preuve. Quand M. Okunev termina 
ses etudes universitaires,, il regut une bourse pour se preparer a la carriere universi- 
taire de professeur pour Thistoire et la theorie des arts. M. Okunev mit a profit 
cette periode de deux ans de preparation pour faire des voyages d’etude. Il travailla 
en 1911 comme membre de Texpedition de N. J. Marr aux excavations de la 
ville d’Ani en Armenie, il visita la Crimee, Kiev, Cernigov, Vladimir sur 
Kljazma, Suzdal, Jurjev Polskoj, Alexandrovo et le monastere de la Sainte Trinite 
de Sergijev. En 1913 il etait nomme secretaire scientifique de l’lnstitut archeolo- 
gique russe a Constantinople. Il dirigeait la librairie et le musee de cet Institut 
et s’occupait de Tetude architectonique de Teglise de Ste Sophie — en ce temps- 
la encore mosquee — tres peu etudiee du point de vue de Thistoire de Tart. 1 En 


1 C’est de ce temps que provient Tetude d’Okunev: XpaM CB. CcxpHH B KoHCTaHTHHonojie. 
Ciapbie To^bi XI (1915) 3—29. 
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dehors d’autres monuments constantinopoli tains de Tart byzantin M. Okunev 
eut l’occasion de decouvrir, lors dun voyage scientifique au bord du littoral 
de la Mer de Marmara, d’autres monuments sur le territoire turc. L’Institut 
archeologique russe preparait alors une grande expedition en Serbie qui 
devait suivre les traces de Miljukov; la premiere guerre mondiale a coupe 
court a la realisation de cette expedition. Lorsque la Turquie entra en guerre, 

M. Okunev a du retourner en Russie ou reprenant son ancien rang, il travailla 
comme travailleur scientifique a l’Academie des Sciences sous la direction de 

N. P. Kondakov. En 1916 ayant ete agree pour la theorie et l'histoire des 
arts a St. Petersbourg, il fut nomme charge de cours. Peu apres, pourtant, l’Aca- 
demie des Sciences l’envoyait sur le front de Caucase en qualite de plenipoten- 
tiaire charge de la protection des monuments. Voyageur alors sur le territoire 
turc occupe par l’armee russe, territoire qui appartenait jadis a l’empire armenien, 
il avait ainsi l’occasion de connaitre de tres precieux monumq^ts de 1’architecture 
armenienne aux environs de Hassan-Kale, Erzerum, Memachatun, Erzindjan, 
Vejburt et dans la vallee de la Tschorocha. Nul autre savant, ni avant ni apres, 
n’avait pu les etudier. (On sait qu’un acte de violence a detruit apres la guerre 
la majorite de ces monuments.) En 1917, M. Okunev fut appele a l’Universite 
de Novorossijsk a Odessa pour y faire des conferences sur la theorie et l’histoire 
des arts. En 1920 il fut nomme professeur d’archeologie et d’histoire des arts 
a la faculte des Lettres de Skoplje, d’ou, en 1922, il partait pour Prague. En 1925, 
il fut autorise a faire des conferences sur l’histoire de 1’art byzantin et slave orien¬ 
tal a la faculte des Lettres de l’Universite Charles. En 1935 il devenait professeur 
par contrat de cette universite et en 1948 son professeur titulaire. 

Ses activites en Russie, en Armenie, en Yougoslavie et a Constantinople, mais 
surtout ses voyages scientifiques en Yougoslavie, Bulgarie, Italie,, France, Rou- 
manie, Grece et en Pologne lui avaient donne une connaissance plus vaste et plus 
approfondie des monuments de l’art byzantin et slave oriental qua nimporte quel 
autre chercheur en ce domaine. De la aussi sa connaissance surprenante des monu¬ 
ments, qu’il faisait pleinement valoir dans son enseignement, mais qui, pourtant, 
est loin d’etre epuisee par ses travaux litteraires. C’est une perte pour la science 
qu’une longue maladie ait tellement use ses forces physiques et qu’il n’ait pu 
mener a bonne fin tous ses plans et projets et, surtout, qu’il n’ait pu finir la 
monographie sur les fresques de Nerez ainsi qu’une autre sur la peinture murale 
serbe du XIIP rae siecle, comme il en avait 1’intention. 

Cependant, tels quels ses travaux litteraires represented une grande contri¬ 
bution a la connaissance de l’histoire de l’art byzantin et slave oriental. Ils y ont 
introduit non seulement beaucoup de connaissances nouvelles, mais aussi de no¬ 
tions et opinions remarquables. Son classement de la peinture serbe du moyen 
age, par exemple, ne perdra jamais de sa valeur meme quand le nombre des 
monuments s’accroitra, par Intervention de nouvelles donnees et par l’appro- 
fondissement de nos connaissances. 

En matiere d’art medieval M. Okunev s’occupait principalement de trois 
branches: arts russe, balkanique, et armenien. 
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Deja son premier travail d’etudiant relatif aux fresques de F eglise de St. 
Theodore Stratilate de Novgorod, 2 qu’il avait decouvertes de 1908 a 1910 comme 
nous l’avons mentionne plus haut, representait une contribution considerable a la 
connaissance de la peinture murale russe du XIV^ 116 siecle. Peu apres suivait 
F etude sur le baptistere de Sainte Sophie de Kiev. 3 Sous un titre peu impres- 
sionnant se cache un apport important a l’histoire de la plus ancienne eglise 
chretienne conservee en Russie. M. Okunev explora d’abord l’etat architecto- 
nique de l’ancien baptistere dans la partie sud-orientale de F edifice a cote d’une 
tour ronde et, analysant des fragments de fresques et la forme des murailles, 
il a etabli que le baptistere provient environ du siecle, qu’il resultait d’une 
reconstruction de l’edifice original en cinq nefs bati par Jaroslav, et qu’il eut de 
nouveau reconstruit cent ans plus tard. Cette analyse 1’avait pourtant amene 
a l’idee que le noyau original du corps de 1’eglise etait entoure des trois cotes 
d’un narthex, ouvert a l’exterieur par des arcades, et qu’a ce narthex on a plus 
tard ajoute un autre exonarthex similaire. Ces resultats de F exploration du 
monument furent ensuite confirmes par une comparaison avec les dessins 
d’Abraham van Vesterfeld,, de 1651, dont M. J. I. Smirnov, suspectait, pourtant 
la veridicite. Le resultat du travail de M. Okunev demontrait aussi que 
Lopinion generalement acceptee parmi les specialistes anterieurs: que Teglise 
Sainte Sophie de Kiev n etait qu’une imitation des modeles byzantins, etait erronee 
car ces narthex trilateraux accusent precisement des influences caucasiennes 
comme, d’ailleurs, les tours de Sainte Sophie accusent des influences occidentales. 

M. Okunev ne s’interessa a l’art russe medieval que plusieurs annees plus 
tard quand dans un court, mais important, article sur Farchitecture de Pskov 4 il 
toucha au probleme de Farchitecture russe qui jusqu’a ce temps n’avait pas 
eveille Fattention des chercheurs. Il montre d’abord comment le systeme des 
pendentifs de l’eglise russe differe du systeme byzantin. Tandis quid le bord 
inferieur des arcs de soutien est au niveau des voutes connexes et le massif de 
Fare de soutien supportant le tambour de la coupole saille a l’exterieur du bati- 
ment, dans Farchitecture russe ces arcs sont abaisses, retires au noyau 
meme du batiment et, par consequent, ne se confondent pas avec le noyau des 
piliers mais se joignent a lui, en forme de pilastres. De ce fait le plan des piliers 
forme une croix et non pas un quadrangle comme e’est le cas dans les eglises 
byzantines. Cette particularite de la construction des eglises russes depend directe- 
ment de Farchitecture caucasienne. M. Okunev demontre ensuite comment les 
architectes de Pskov ont decouvert une troisieme methode de lier les arcs de 
soutien avec les voutes connexes par l’abaissement du niveau de ces voutes. Ils 
ont ainsi etabli les fondements de la construction des voutes graduees qui se 


2 BHOBb oTKpuTan poerweb pepKBH cb. &eoflopa CrpaTiiJiara b HoBropoxe. H3B. Hmii. 
apx. komhcchh XXXIX, 1911. 

3 KpeipaJibHH CocpHHCKaro coOopa b KneBe. 3anHCKH ota. pyec. h cjisb. apxeoa. Hwn. 
PyccKaro Apx. 06mecTBa X (1915). 

4 ApxuTeKTypa FlcKOBa n HeKOTOpbie en ocoOchhocth. Travaux de la Conference des histo 
riens des etats de TEurope orientale et du Monde Slave (1928) 147-156. 
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repandirent ensuite sous ('influence de Pskov et furent decorativement remo- 
delees a Moscou. Le systeme se multipliait et, du point de vue de la construction, 
rendait inutiles les supports soit en forme de piliers, soit en forme de colonnes. 
Les arcs qui saillaient a l’exterieur du batiment, souvent en plusieures ran- 
gees successives, devenaient un element excellent de charmante articulation 
de l’exterieur du batiment. Dans son article, M. Okunev touchait aussi a dautres 
caracteristiques de F architecture de Pskov, par exemple a Femploi d une colonne 
massive et d’un clocher a murs plats, et les attribuait aux influences de Tarchitec- 
ture occidentale. 5 * 

M. Okunev consacra, pourtant, la plus grande partie de son effort scienti- 
fique a Fart des peuples balkaniques et surtout a Fart serbe du moyen age. Cest 
pourquoi aussi la majorite de ses travaux litteraires traite des themes de cette 
region. 

II s’agit principalement d’un nombre de monographies si*r les monuments 
serbes de Fart medieval surtout du XIIP me siecle. La premiere decrit les peintures 
murales de 1 eglise de Sopocany, 0 oeuvre pieuse d’Etienne Uros I er . A la diffe¬ 
rence de ses travaux posterieurs, M. Okunev ne s’occupe pas dans cette mono¬ 
graphic de Farchitecture mais exclusivement de la decoration murale dans la- 
quelle il distingue quelques groupes de peintures. Selon son opinion la partie 
principale des peintures, a savoir les peintures de Feglise propre et celles du nar- 
thex interieur, datent d environ 1265, tandis que les peintures du narthex exte- 
rieur datent du XIV^ me s. Les peintures des paraclisses du narthex interieur sont 
de meme epoque que celles cFArilja et les peintures de la prothese et de la 
diaconie sont beaucoup plus recentes. M. Okunev en donne la description, 
etablit les particularites iconographiques de chaque composition, et les 
caracteristiques du style. II s'efforce de demontrer dans cet article la singularite 
des peintures murales serbes du XIlP me siecle qui avec leur fond jaune couvert 
d'un menu filet quadratique tendent a imiter les mosaiques. A cette occasion 
M. Okunev se sert pour la premiere fois d'un expedient important dans l’etude 
du systeme de la decoration murale. II fait une coupure verticale du batiment et 
numerote sur elle les emplacements des diverses figures ces numeros 
correspondant avec une liste synoptique annexee a Farticle. Un grand nombre de 
reproductions photographiques faites par Fauteur lui-meme, forme la partie essen- 
tielle de la monographie comme d’ailleurs,, de toutes les autres monographies de 
M. Okunev. 

Un article sur Feglise d'Arilja represente le deuxieme travail relatif aux mo¬ 
numents de la peinture serbe du XIIP me siecle. 7 La M. Okunev change un peu 
le systeme de travail employe dans la monographie sur Sopocany. II porte son 
attention d’abord vers Fhistoire de Fancienne siege de l’eveque de Mora- 


5 Okunev a ecrit aussi une serie d’articles sur 1’histoire de l’art russe dans l'encyclopedie Brock- 
haus-Efronov, dans l’encyclopedie Masaryk et dans les supplements de l’encyclopedie Otto. 

G CocraB pacnucn xpaMa b Cononatiax. By^antinoslavica I (1929) 119-150. 

7 Apmibe. riaMHTHHK cep6cxaro HCKyccTBa XIII Bexa. Seminarium Kondakovianum VIII 
(1936) 221-258. 
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vica, puis vers L architecture de Leglise, et nous donne ensuite, appreciant leur 
forme et leur contenu, une vue d’ensemble des peintures murales qui datent des 
dernieres annees du XHP me siecle. Une description detaillee des scenes et les 
schemas dont nous avons parle ci-dessus, sont contenus dans une annexe 
a L article. 

M. Okunev eut recours au meme systeme dans la monographic sur Milesevo, 8 
dont la decoration murale originale date, selon lui, de 1234 a 1237 tant qu’elle ne 
fut pas remplacee par une nouvelle decoration au XIV^ me siecle. Plus que dans 
d’autres etudes similaires M. Okunev porte ici son attention sur les particularites 
iconographiques, mais s’occupe encore davantage de L analyse du style. II constate 
qua cote du style dit «de mosai*que», sur lequel il a deja attire notre attention 
a Sopocany et qui s’inspire, selon son opinion, des mosaiques de Salonique, un 
autre style aparait ici, un style qu on pourrait, peut-etre, appeler « style robuste » 
et expressioniste du point de vue de la presentation. M. Okunev etudie minutieu- 
sement ce style et avance L opinion que son origine fut influencee par le duocento 
italien a travers la Dalmatie par ou penetrerent dans Larchitecture serbe les 
influences de Larchitecture romane italienne. Mais il pense que ce mouvement 
de style ne fut pas special a la Serbie, car certaines de ses caracteristiques 
apparaissent aussi dans les fresques grecques du XIlP me siecle a Kalabaka en 
Thessalie. La lente disparition de ce style reste problematique. On le trouve 
sous une forme rustique dans quelques peintures serbes du XIV® me siecle (voir 
au monastere de Marc) ou cependant dans le Zemen bulgare, les traces directes 
de ce style s’effacent pour un temps. 

La derniere monographic de ce genre est un article sur Leglise de Moraca. 9 
Un seul fragment de peintures du XIlP me siecle est conserve dans la diaconie de 
Leglise, mais meme ce fragment « temoigne que cetait un monument remar- 
quable de la peinture serbe du XIlU me siecle, digne de comparaison avec les pein¬ 
tures de Milesevo, Pec et Sopocany». Le reste de Leglise est couvert d’une 
peinture murale de 1575, la prothese ne fut redecoree quau XVII^ 1116 siecle. On 
a restaure a Lepoque meme les peintures sur la facade ouest de Leglise; 
M. Okunev pense pourtant que ces peintures posterieures repetent les themes et 
les particularites iconographiques de la peinture originale, au moins dans leurs 
traits principaux. Dans cet article, M. Okunev s’occupe aussi des peintures qui 
se trouvent dans la petite eglise de St. Nicolas a Moraca, qui date de 1639, et 
de ce fait il a bien merite de la rehabilitation des peintures murales serbes 
posterieures que la science avait jusqu’alors negligees. 

M. Okunev remarque dans l’en-tete de son article sur Leglise de Sopocany 
qu’il ne s’agit la que d’ un fragment d’un livre en preparation sur la peinture 
murale serbe du XIII^ 1116 siecle. Ce livre n’a pas paru mais M. Okunev a bien 
merite de la science ayant, avec ses quatre grandes monographies, pose les fonde- 
ments d’un futur aper^u synthetique de la peinture balkanique du moyen age. 


8 MHJiemeBO. riamTHKK cepdcnaro ncKyccTBa XIII Bexa. Byzantinoslavica VII (1938) 33-107 

9 ManacTbipb Mopava b yepHoropnu. Byzantinoslavica VIII (1939-1946) 109-144. 





210 


J. Myslivec 


Rien ique M. Okunev se soil surtout interesse dans ses dernieres annees a la 
peinture du XIII eme siecle et a ses relations avec les epoques anterieures et 
surtout avec les peintures de Nerez, il ne manqua pas une seule occasion de 
faire connaitre au monde scientifique les peintures murales des autres epoques. 
Ainsi il ecrivit deux articles sur des fresques balkaniques du XL me siecle et trois 
monographies sur les peintures serbes du XIV^ me siecle. C’est avant tout une 
vaste etude sur les mines de l’eglise de St. Georges pres de Novi Pazar, 10 impor- 
tante dans l’histoire de l’ancien art serbe f( du fait meme qu’elle appartient a un 
groupe des plus anciens monuments serbes, ayant ete fondee par Etienne Ne- 
manja avant 1168. 11 M. Okunev s’occupe principalement dans son essai de 
l’architecture du monument, et bien qu’il n’ait pu s’appuyer sur des fouilles — 
ce qui est necessaire quand il s’agit d’un batiment a moitie en ruines — il tente 
une reconstruction que les explorations posterieures ont pleinement justifiee. 
M. Okunev etablit d’une part la fa^on dont la chretiente de^l’Orient manifesto 
son influence dans certaines parties de l’architecture de cette eglise, et indique 
d’autre part l’influence de l’Occident latin transmise a travers la Dalmatie; il 
demontre ensuite comment au-dessous de ces deux influences, a Tencontre des- 
quelles 1’influence directe de Constantinople reste negligeable, nait un « type 
d’eglise d’architectonique individuelle qu’on peut de plein droit appeler „serbe’' ». 
M. Okunev devait revenir a Tarchitecture de cette eglise encore une fois, 12 pro- 
voque par une attaque sans fondements du professeur M. Vasic. Dans sa pole- 
mique, il a defendu et documents son opinion sur la contemporaneity des deux 
tours de l’eglise et de 1’edifice original et il a encore arguments sur Timportance 
des tours de facade dans les eglises dites de Rascie. D’une importance encore plus 
grande est la seconde partie de cette etude ou, au moyen d’une patiente compa¬ 
rison et d’une observation attentive, M. Okunev a reussi a etablir, en se basant 
sur de menus fragments, le plan de la decoration murale de 1’eglise et a prouver, 
par surcroit, que le style de ces peintures murales se rapproche d’une fa^on extra¬ 
ordinaire soit de celui des fresques de l’ossuaire de Backovo, soit* de celui des 
fresques serbes de la grande eglise de Studenica et de 2ica. 

Le second travail consacre au XII feme siecle est une etude sur les fresques de 
l’eglise Ste Sophie a Ochrida. 13 La aussi M. Okunev ne pouvait s’occuper que 
de fragments dont le nombre ne fut augmente que plus tard par des restaura- 
tions posterieures et ses conclusions dependaient, alors, malgre ses aptitudes, de 
la combinaison et de la conjecture. En outre, on sait bien qu’a cote des fresques 
du XV^ me siecle — qui n’interessaient guere M. Okunev — deux couches de 
fresques plus anciennes se sont conservees dans cette eglise et on devait tenir 


10 CTOJinu CBflT. reoprnx. Pa3BajiHHbi xpaMa XII Bexa okojio HoBoro f1a3apa . Seminarium 
Kondakovianum I (1927) 225-246. 

11 Cf. notamment le renseignement de Voj. R. Damjanovic, KoH3epBaTopcKH paflOBH Ha 
CryOoBHMa y Pacy dans la revue My 3 ejH 1 (1948) 109 — 110. 

12 Eipe o CTOJinax cb. reoprHH. Seminarium Kondakovianum III (1929) 304-308. 

13 Fragments de peintures de Peglise Sainte-Sophie d’Ochrida . Melanges Charles Diehl II. Art. 
Paris, 1930, 117—131. 
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compte de leur connexite. Analysant leurs iconographie et leur style, M. Okunev 
a reussi a demontrer que la couche plus ancienne date du XT me s. et la plus jeune 
du XIP me siecle. La restauration des fresques se succedant dans un delai relative- 
ment bref provenait, sans doute, d’une reconstruction de l’eglise. Malheureuse- 
ment,, M. Okunev ne pouvait plus repondre a la critique que M. Nicolas Mavro¬ 
dinov 14 a faite recemment de ses opinions, et l’auteur de ces lignes se fait un 
devoir de dire qu’apres avoir lu le livre de M. Mavrodinov et pese ses opinions, M. 
Okunev n’a nullement change son point de vue. Pour des raisons qui n’ont rien 
de commun avec l’objectivite scientifique M. Mavrodinov s’efforce de montrer 
que la couche ancienne de ces fresques date du temps ou le Tzar Samuel avait, 
pour une courte duree, transfere sa residence de Prespa a Ochrida, c.-a-d. de 996 
a 1014,, tandis qu’il cherche Lorigine de la couche plus jeune des fresques au temps 
du regne du premier metropolitain grec a Ochrida, Leo (1037—1056), bien 
connu dans l’histoire ecclesiastique byzantine. M. Mavrodinov avance deux rai¬ 
sons pour son argument. II s’agit, avant tout, d’une double-rangee continue, sans 
doute importante, des portraits des saints patriarchies constantinopolitains, dont 
on ne trouve les pareils « ni a Daphne ni a St. Lucas ou a Bafkovo, ou il n’y a pas 
un seul portrait de patriarche constantinopolitain et qu’il est impossible de ne 
pas prendre en consideration ce fait extraordinaire pouvant tres bien tenir de la 
mission de i’eglise », comme dit M. Mavrodinov. 15 Mais ce fait meme contredit 
la date avancee par M. Mavrodinov. II ne faut pas oublier que tous les arche- 
veques d’Ochrida revendiquaient pour eux-memes le droit donne par les lois 
de Justinien garantissant aux eveques de Justiniana Prima, voir le droit des metro¬ 
politans d’etre independant du patriarchat de Constantinople, droit qu’on s’ef- 
for^ait plus tard d’elargir par de fausses interpolations des lois. A plus forte 
raison peut-on supposer l’existence d’un rapport semblable entre le patriarche 
autocephal bulgare et le patriarchat de Constantinople, notamment a une epoque 
remplie de relations belliqueuses presqu’ ininterrompues entre les Bulgares et 
les Grecs. Si quelqu’un avait pu faire de cette fa^on appel a Constantinople,, 
c’etaient plutot les Grecs qui en 1018 (ou 1020) s’emparerent de ce siege. La 
seconde raison avancee par M. Mavrodinov tient de la comparaison du style 
de ces fresques avec les miniatures et donne un resultat negatif. M. Mavro¬ 
dinov semble oublier que cette comparaison ne pouvait avoir d’autre re¬ 
sultat, etant donne qu’il compare des oeuvres d’art tou a fait hetero¬ 
genes. On peut tomber completement d’accord avec M. Mavrodinov quand il 
rapproche ces portraits monumentaux strictement frontaux et places sur toute 
largeur de la surface de cote du pilier, de mosaiques de l’eglise de St. Demetrius 
a Salonique. Mais cela ne signifie rien pour son argument. Il suffit de rappeler 
ce que M. Okunev a ecrit au sujet de l’influence de ces mosaiques sur la pein- 
ture serbe du XIIP me siecle et ce que nous avons mentionne plus haut. 

Quel dommage que M. Okunev n’ait point laisse plus d’ouvrages sur la pein- 


14 H. MaBpoAHHOB, CTapoC'bJi rape Kara MHBonnc. CocJihh, 1945, 55. 

15 Ibid. 40 sq. 
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ture murale serbe du XIIP me siecle! Ayant suivi ses conferences et ses exercices, 
hauteur de ces lignes sait de quelle maniere parfaite M. Okunev connaissait ce 
domaine et quelle importance il lui assignait dans 1’histoire de Tart orthodoxe. 
Cest pourquoi les trois travaux consacres a cette epoque sont d autant plus appre- 
ciables. Ce sont, avant tout, deux publications qui s’occupent exclusivement des 
documents et qui sont unies par un titre commun. La premiere traite de Leglise 
de St Georges de Staro Nagoricino et de ses fresques de l’an 1318, 16 la deuxieme 
a pour sujet l’eglise, presque en ruines, de la Vierge, appelee le Matejc et situee 
sur la Montagne Noire de Skoplje, 17 dont les fresques n’ont pas de date precise, 
mais que M. Okunev, apres avoir analyse la fresque du donateur de Nemanjici, 
suppose provenir de Tan 1356 ou 1357 c.-a-d. de l’epoque d’apres la mort de Du- 
san, puisque sur cette fresque la Tzarine Jelena est representee comme une veuve 
et Uros comme un jeune homme sans barbe. Mais la plus grande oeuvre en ce 
domaine reste l'inestimable monographic sur l’eglise des Sainte Archanges a Les- 
novo 18 . Dans son introduction M. Okunev distingue pour la premiere fois deux 
mouvements dans la peinture serbe du XIV 6me siecle et les appelle « ecoles » 
(nous les examinerons plus loin). Apres une description et une analyse detaillee de 
la decoration murale de Teglise et du narthexe qui date de l’an 1349, il demontre 
dans sa conclusion comment ces peintures, et les peintures semblables du mo* 
nastere de Marco et de Matejc, sont en antithese tant au point de vue de l’icono- 
graphie que du style, aux peintures murales de Leglise de St Joachim et Anne 
de Studenica, de Staro Nagoricino,, Gracanica, de Cucer et de Ljuboten. 

M. Okunev considerait les Monumenta artis serbkae comme son plus grand 
travail consacre a Part balkanique du moyen age. 19 Cette serie de reproductions 
devait faire connaitre a TEurope l’ancien art serbe et « rendre accessible aux 
etudes des specialistes cet art vraiment digne d’etre connu ». Cest pourquoi 
la partie consacree aux images (chaque cahier contient douze heliogravures et 
une planche en couleur) fut l’objet de la plus grande attention, tandis que la partie 
du texte fut con^ue par hauteur tout simplement comme un accompagnement 
accessoire. Aujourd’hui alors que nous ne pouvons plus esperer de M. Okunev 
une ceuvre synthetique sur cette partie de l’art orthodoxe, meme ce modeste texte 
d’accompagnement nous servira comme moyen dorientation, indispensable au 
classement fondamental de ces nombreux documents et a la fixation exacte des 
dates d’origine des monuments. Le premier cahier des Monumenta fut public 
en 1928, grace aux soins d’un /necene croate, le Dr J. Stern, les trois autres par 
Tlnstitut slave de Prague en 1930 et 1932. L’auteur de ces lignes se souvient 
bien de la difficulty eprouvee par M. Okunev a supporter la difficile situation 


16 fpa$a 3a MCTopajy cpncne yMeTHOCTH L U,pKBa cb. 'Bopfja y CrapoM HaropuvHHy. 
TjiacHHK CKoncKor /tpyuiTBa V (1929) 87 — 120. 

17 fpa$a 3a ucTQpujy cpncne yueTHOCTH 2. UpKBa CBere BoropoAHiie-MaTeHy. Ibid. 
VII-VIII (1930) 89-118. 

18 Lesnovo, L’art byzantin chez les Slaves. Les Balkans I. Paris 1930, 222—263. 

19 Monumenta artis serbicae I. Zagrebiae-Pragae 1928; II. Pragae 1930; III. Pragae 1931; 
IV. Pragae 1932. 
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financiere de l’lnstitut, situation qui ne permettait plus de continuer la publication 
de ses Monuments, et de l’ardent desir avec lequel il envisageait la possibility de 
recommencer la publication apres la guerre. Les archives que M. Okunev nous a 
laissees, contiennent plusieurs centaines de photographies. En faire des reproduc¬ 
tions et les editer en une oeuvre d’ensemble pourrait etre la realisation de l’idee 
que M. Okunev a voulu donner aux artistes et savants europeens de 1’ancien art 
serbe. 

Maiscomme nous l’avons dit, il ne s’agit pas seulement des reproductions, mais 
bien aussi du texte. Meme ces breves introductions contiennent in nucleo l’opi- 
nion de M. Okunev sur la peinture serbe du moyen-age et, avec les monographies 
dont nous avons parle plus haut, forment un tout. Meme ici il demontre l’exis- 
tence de deux styles differents de peintures au XIIP me siecle (le style mosaique 
et le style robuste) qui, pourtant, sont lies par un sens commun de la decoration 
et de la monumentalite des compositions, par un coloris clair et pur et par une 
execution extraordinairement aisee et large. M. Okunev (comme nous l’avons 
deja mentionne) distinguait deux groupes meme dans les peintures du XIV 6me 
siecle: le premier est caracterise par sa parente iconographique et stylistique avec 
I’art byzantin du XIIE me siecle et continue ses traditions. Cette ecole, quand 
elle esquisse des reflets, ne se sert pas de lignes blanches et de surfaces; elle aime 
les compositions vives et populates dans lesquelles les personnages sont groupes 
naturellement et presentes dans des attitudes et situations les plus diverses, tandis 
que le type ancien, solennellement hieratique est reserve aux peintures represen¬ 
tatives. Elle trouve son antithese dans lecole que M. Okunev appelait « monas- 
tique ». Celle-ci est plus riche quant au contenu, mais sa technique est plus gros- 
siere et superficielle, il n’y a en elle ni de pinceau delicat, ni de jeu de lumiere 
et d’ombre, les reflets des visages sont peints en couleur blanche,, les parties indi- 
viduelles sortent durement de l’image, les proportions des personnages sont rac- 
courcies et perdent leurs tailles. 

Et pourtant, malgre ces defauts, les peintres de cette ecole furent d’excellents 
et courageux dessinateurs qui aimaient les mouvements violents et brusques des 
personnages. Un trait commun unit ces deux ecoles et distingue leurs oeuvres 
d’une fagon marquante de la creation du XHE me siecle. Cest l’abandon de Tan- 
cienne monumentalite et la diminution de la superficie de l’image imposes par 
le desir d’elargir l’etendue de la decoration murale. Ici M. Okunev ne pouvait 
soccuper que relativement peu de la derniere epoque de la peinture murale serbe, 
la soi-disante ecole morave (selon Millet). Il se limite a demontrer comment le 
style de cette ecole est lie avec les peintures du commencement du XV^ me siecle 
quand les traits graphiques penetrent dans le modelage, alors que les peintures 
gardent leur doux coloris qui n’est pas etouffe par des tendances omementalistes 
menant a un jeu de stylisme. 

A ces trois groupes de travaux fondamentaux sur la peinture balkanique se 
rattachent d’autres travaux litteraires qui, en comparaison, ne paraissent nulle- 
ment ni moins grands ni moins importants. Il s’agit principalement de deux 
travaux qui datent de la premiere rencontre intime de M. Okunev avec ce do- 



214 


J. Myslivec 


maine artistique en 1923. 20 Des cette epoque M. Okunev avait bien saisi 
les caracteres fondamentaux de cet art et avait devine la place qui lui apparte- 
nait dans l’histoire de 1’art slave oriental. II caracterise ainsi le contenu de ces pein- 
tures: changement du systeme decoratif cause par l’introduction de nouveaux cycles 
jusqu’alors inconnus et par le deplacement des tableaux de leurs emplacements tra- 
ditionnels; creation de compositions nouvelles surtout de caractere liturgique; 
agglomeration de compositions separees en cycles epiques et developpement des 
simples themes anciens au moyen de supplements de composition complexe. 
Toutefois, il indique aussi les particularites du style et les nouveautes. Cest sur¬ 
tout une caracteristique qu’il appelle « animation » et qui introduit dans Timmo- 
bilite hieratique de ce temps la vivacite, la mobilite des portraits des personnages, 
1’emotion et la vie. Les compositions ne sont plus limitees a un nombre restreint 
de personnages, mais, au contraire, T element humain se multiplie, le decor archi- 
tectonique s’elargit et forme des ensembles plus complexes qui se rattachent aux 
draperies et les elements de la nature prennent une forme plus naturelle, presque 
plus realiste. S’il est vrai que le classement des monuments que M. Okunev donne 
a la fin de son article, publie dans la revue Slavia, fut surpasse par ses travaux 
posterieurs presentant une vue d’ensemble plus detaillee, la conclusion « qu au 
Xiipme e |- xjy&ne siecle se manifestait dans les Balkans un mouvement artistique 
similaire a celui dltalie et que ce mouvement fut peut-etre meme anterieur au 
mouvement italien», n’est quune anticipation de ce que plus tard il demontrera 
en details surtout dans ses conferences et travaux litteraires sur les fresques 
de Nerez. 

Dans un remarquable article sur les influences orientales dans Tart medieval 
des Slaves du sud, M. Okunev a tire profit de sa connaissance des monuments bal- 
kaniques et caucasiens. 21 Il y traite deux manifestations artistiques: cest d’abord 
le type des eglises serbes de 1’ecole dite de Rascie ou le systeme pendentif de cou- 
pole au-dessus d’une seule large nef repose sur pilastres. M. Okunev montre 
comment ce type d'architecture ecclesiastique et les menues manifestations con- 
nexes decoulent de 1’architecture armenienne. Et il demontre ensuite comment 
1’eg Use de Mlado Nagoricino,, tant au point de vue de 1’architecture qu’au point 
de vue de la decoration, depend entierement des memes influences qui penetre- 
rent avec 1’immigration armenienne. 

Ce travail est directement lie a T article sur Teglise a trois coupoles de Da- 
vidovica pres Brodarevo, 22 qui date de la moitie du XIIP me siecle, et dont la con¬ 
struction porte aussi quelques marques d’influence de Farchitecture armenienne. 

En 1930, grace a un accord de circonstances, M. Okunev publie son etude 


20 CpdcKHH cpeRHeBeKOBbin CTeHOnHCH. (Slavia II, 1923), Cet article se rapproche beacoup par 
son contenu de la conference de 1923, publiee sous le titre de Crapn CpncKH ocHBaHHe H foerOBH 
cnoMeHHUU y 6jihxoh okojimih CiconJba dans la revue UpKBa h >khbot 1-2 (1923) 31-41. - 
Starozitnosti jiznich Slovanfi a jejicb vedeckj vjznam. Slovansk/ Prehled XIX (1927) 241-253. 

21 HeKOTOpblH VepTbl BOCTO^HblX BJlHnHHH B CpeflHeBeKOBOM HCKyCCTBe lOMHblX CjiaBHH. 
C6ophhk b qecTb Ha B. H. 3jiaTapcKH (CocJjhh 1925) 229—251. 

22 Tftkupolovy kostel z XIII. stoleti ve Starem Srbsku. Bidluv sbornik (Praha 1928) 91—99- 
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sur les portraits des rois serbes dans la peinture murale 23 au meme moment ou 
paraissait une oeuvre inachevee posthume de M. S. Lampros sur les portraits 
des souverains byzantins et l’etude de Iorga sur les portraits des souverains 
roumains. M. Okunev a assemble et decrit l’une des plus precieuses parties des 
peintures murales serbes, les portraits des donateurs, membres de la famille de 
Nemanjici. II analyse ces peintures du point de vue de la composition et du por¬ 
trait. Lorsque quelques annees plus tard M. S. Radojcic se mit a etudier le meme 
theme sur une base plus large,, il ne pouvait que constater que M. Okunev avait 
dans son etude « indique exactement la place qui incombe au portrait dans l’an- 
cienne peinture serbe» et « fut le premier a demontrer l’existence d’une 
connexite de contenu entre les portraits et les fresques dans leur voisinage ». 24 

A la region balkanique de Tart orthodoxe est egalement liee la seule etude 
exclusivement iconographique de M. Okunev (un travail entrepris en commun 
avec Mme Ludmila Wratislavova Mitrovic) sur le theme de la Dormition de la 
Vierge. 25 Les cycles etendus de ce theme, qu’on plagait au mur d’ouest des 
eglises serbes, invitent a une comparaison avec d’autres monuments en vue de 
recherches relatives aux sources de ce theme, a sa correspondance avec les textes 
apocryphes et a la revue de ses variations. 26 

La decouverte des fresques de Nerez, pourtant, fut et restera le plus grand 
apport de M. Okunev a l'histoire de la peinture byzantine. Un destin cruel ne lui 
a pas permis de laisser a la science une elaboration approfondie de ce monument 
auquel il a voue tant de temps, de peine et d’enthousiasme. A l’exception de 
quelques conferences dans lesquelles il a d’une maniere generate fait connaitre 
au public cette decouverte si importante pour la connaissance de la peinture by- 
zantine, on n’a trouve sur ce sujet dans sa succession qu’un court article de 1927, 27 
une monographic de 1929 sur le chancel monumental de l’autel de cette eglise 28 
et un manuscrit incomplet d’une monographic a 1’etat de projet. 29 

M. Okunev a fait en 1924 sa premiere decouverte sur les peintures murales 
de 1164 quand il a lave en quelques endroits une grossiere peinture executee 
a sec en 1885. Quelques portraits magnifiques de saints apparurent sur la partie 
inferieure de la decoration murale. Deux ans apres M. Okunev multipliait le 
nombre des sondages et quand il eut obtenu Tassentiment du metropolitain de 
Skoplje il termina en 1928 le lavage de la nouvelle peinture. On sut alors que 

23 noprpeTbi Koponefi — kthtopob b cepdcKOti pepKOBHOH xhboiihch . Byzantinoslavica II 
(1930) 74-99. 

24 Cb. Pa^oj^Hh, [JopTpeTbi cpOcKHx BJiaaapa y cpeaweM Bexy. CKorme 1934, 8. 

25 La Dormition de la Sainte Vierge dans let peinture medievale orthodoxe. Byzantinoslavica III 
(1931) 134—180. 

26 II y a lieu de mentionner encore a ce propos quelques articles etendus elabores par M. Okunev 
pour « Wasmuts Lexicon der Baukunst » sur 1’architecture yougoslave et dalmatienne, sur les Decany, 
Dubrovnik et Gracanica. 

27 La decouverte des anciennes fresques du monastere de Nerez. Slavia VI (1927) 2—3. 

28 AjirapHan nperpa/fa XII Beica b Hepe3e. Seminarium Kondakovianum III (1929) 5-23. 

29 Le manuscrit contient une introduction, l’histoire de l’eglise et l’analyse de son architecture. La 
troisieme partie concernant la decoration murale se trouve seulement en notes et une esquisse succinte 
montrant la conception de l'auteur. 
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rancienne peinture etait conservee,, mais seulement sur les deux parties infe- 
rieures, tandis qu’aux tympans des murs de cote et sur la voute elle etait rem- 
placee au XV^ me siecle par de nouvelles fresques, probablement apres la recon¬ 
struction de la partie superieure de l’eglise. Pourtant le nombre relativement petit 
damages conservees constituait un document de la peinture byzantine du XIlP me 
siecle d’une telle excellence qu’on n’en avait vu de pareil jusqu’a ce temps-la. 
Deja dans son premier rapport sur cette decouverte M. Okunev a justement ap- 
precie l’importance de ces peintures non pas seulement pour l’histoire de l’art 
orthodoxe mais aussi pour l’histoire de Tart de l’Europe occidentale. La ques¬ 
tion « Occident ou Byzance » si souvent discutee en relation avec la soi-disante 
«rennaissance paleologue», surtout dans les recherches concernant les sources 
du style des mosaiques de Kachrie-Djami, apparaissait maintenant sous une toute 
autre lumiere. En 1927 M. Okunev disait de ces peintures: « Notre image con- 
damne la theorie largement repandue, suivant laquelle on devrait aux Italiens 
les premiers essais d’introduire dans la peinture du moyen age l’expression des 
sentiments de tendresse et de representer un baiser ou un autre geste semblable » 
et il ajouta: «C’est a Nerez que nous trouvons pour la premiere fois ces essais 
visant a dramatiser le sujet et a le realiser d’une maniere realiste — procedes 
dont on donnait la primaute jusqu’a present aux peintres italiens du XIIP me , 
XIV^ me et siecles. » 30 Dans le dramatisme des compositions de Nerez et 

dans les images representatives touchant a la verite du portrait, M. Okunev voyait 
les racines memes du style vivant des peintures murales serbes du XIV* me 
si ecle. II est certain que les fresques de Nerez seront encore longtemps 
l’objet detude de la part des historiens de l’art byzantin et que seule 
la decouverte de nouveaux monuments permettra de les classer definitive- 
ment sur Lechelle de revolution. Pourtant l’opinion que M. Okunev a emi 
sitot apres la decouverte de ces fresques a trouve une excellente affir¬ 
mation lorsqu’en 1936, au V feme Congres de la byzantinologie a Rome nul 
autre que M. Gabriel Millet concluait par ces mots sa comparaison des docu¬ 
ments dans laquelle les fresques de Nerez ont joue un role specialement signifi- 
catif: « Nous sommes en mesure de distinguer dans le domaine byzantin deux 
foyers: Constantinople, gardienne de l’elegance grecque, l’Ouest des Balkans, 
penetre de realisme. L’Ouest des Balkans partage le gout de l’ltalie pour la 
forme expressive, possede comme elle le sens du drame humain, communique, 
donne et re^oit, forme avec elle, au cours du XIlP me siecle, en quelque mesure, 
un meme domaine, et peut ainsi revendiquer une large part dans la creation de 
compositions pathetiques. » 31 - 

L’etude de M. Okunev sur les fragments du chancel monumental de l’autel de 
l’eglise de Nerez n’etait pas aussi limitee que son titre le laissait soupgonner. 
M. Okunev y traitait a fond et dans toute son etendue le probleme de l'ancien 
chancel d’autel, un probleme qui jusqu’a ce temps, et meme dans la vieille lite¬ 
rature russe, ne fut traite que partieilement et occasionnellement. La reconstitu- 

30 La decouverte, pp. 605 et 608. 

31 G. Millet, L’art des Balkans et I’ltalie au XIII siecle. Studi bizantini e neoellenici VI (1940) 294. 
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tion de 1’iconostase original de Nerez que M. Okunev ajoutait a cet article, etait 
si exacte que plusieures annees plus tard on pouvait s’en servir lors de la restau- 
ration du chancel. 

Malheureusement,, M. Okunev ecrivit peu de choses sur l’architecture arme- 
nienne quoiqu’il ait eu l’occasion, comme nous l’avons deja mentionne, de la 
connaitre et par sa participation aux fouilles de M. Marr a l’Ani et, surtout, 
pendant la premiere guerre mondiale quand en Armenie turque il put examiner 
et photographier de tels monuments architectoniques qui par comparaison ne 
cedent rien a l’architecture de l’Armenie russe, suffisamment elaboree par la 
science. Son sejour a l’Ani le poussa a ecrire un article (1912) 32 dans lequel il 
rapporte les succes des excavations de Marr, nous informe de l’histoire de l’Ani 
dans le cadre de 1’histoire de 1’Etat armenien, du developpement de la ville du 
point de vue de l’architecture et donne une breve description des monuments 
conserves. 33 

Ce ne fut qu’apres de longues annees que M. Okunev retourna en ce domaine 
par un article sur l’architecture des eglises armeno-georgiennes et ses particular 
rites. 34 Il y decrivait brievement les types individuels d’une architecture arme- 
nienne si diverse et mentionnait dans sa description un nombre de batiments, 
qu’il avait seul l’occasion de voir, d’etudier et de photographier comme nous 
l’avons mentionne plus haut. S’il ne nous a pas laisse une etude plus etendue sur 
cette branche de 1’art orthodoxe,. qu il connaissait si bien, nous devons au moins 
lui etre reconnaissants de ce bref article. 

A cette branche aussi se rapporte un article inedit, ecrit en tcheque, le dernier 
travail de M. Okunev, dans lequel sous le titre « Un monument inconnu de la 
plastique figurative orthodoxe» il decrit le relief d'un chapiteau de l'eglise 
d’Oechk-Vauk qui date de la deuxieme moitie du X feme siecle et qui est tres inte- 
ressant du point de vue thematique. Ce relief represente la composition « Deesis» 
et les saints medecins, et M. Okunev explique ce sujet par Tusage oriental de 
porter les malades dans Templacement entourant l’eglise ou ils passaient la nuit 
couches devant les images des saints esperant ainsi la guerison. 

M. Okunev avait l’ardent desir de pouvoir donner aux etudiants tcheques 
meme une breve histoire de l’art orthodoxe, et specialement une histoire de Tart 
des Slaves orientaux de l’ancienne et nouvelle epoque. Ce desir ne fut pas realise 
mais M. Okunev ecrivit quelques articles sur l’art medieval et sur l’art moderne 
des Grecs et des Slaves orientaux pour L’histoire abregee des arts de M. Ma- 
tejcek. 33 

32 ropon Ahh. CTapbi Fo;jbi, 0KTH6pb 1912. 

33 II faut ici rappeler une courte description du manuscrit illumine provenant d’une collection 
privee publie par Okunev dans la revue XpHCTiaHCKin BocTOiCb I (1912) 43-44 sous le titre de 
O rpy3HH0-rpeHecK0H pyKonucu c MHHiaTiopaMH. 

34 ApMHHo-rpy3MiCKan pepKOBHan apxHreKTypa h en oco6eHHOCTH. PyccKHH soa^hh 
3a py6e>KOM (1938) 9 —10. 

35 A. Matejcek, Dejiny umerii v obrysech, Praha 1942 (1948). Okunev y publie le chapitre sur 
Part byzantin tardif (pp. 244-260), sur l’art medieval des Slaves de l’Est et du Sud (pp. 493-503) et 
sur Part russe moderne (pp. 503—518). 
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Ce bref aper^u des travaux litteraires de M. Okunev ne saurait epuiser ses 
merites dans le domaine de 1’histoire de Tart orthodoxe. II faut d’abord rappeler 
son activite pedagogique. II eut 1'occasion d’instruire et de former les futurs sa¬ 
vants dans quatre universites, mais son activite a 1’Universite de Prague fut la 
plus prolongee et se place a l’epoque de sa plus grande maturite scientifique. 
Beaucoup de ses eleves de divers peuples europeens se souviendront de ses cours 
sur l’histoire de Tart byzantin, serbe, bulgare, russe et musulman. Sa methode 
pedagogique etait extraordinairement simple et en meme temps effective. II 
s’efforgait avant tout de faire connaitre la matiere et d’indiquer les correspon- 
dances entre les faits. II n’aimait pas de grandes et audacieuses syntheses: les 
conclusions subjectivement motivees lui etaient toujours etrangeres et il les re- 
poussait. II demeurait fidele a la methode «des faits» dans 1’histoire de l’art 
et ne manquait jamais d’attirer 1’attention de ses eleves sur le danger des syn¬ 
theses prematurees dans un domaine ou Ton travaille avec des ^documents fragmen- 
taires comme c’est le cas dans le domaine de Tart orthodoxe. Pendant les exer- 
cices pratiques, il donnait a I’eleve Y occasion de s’orienter suivant ses propres 
aptitudes meme s’il s’agissait d’un sujet tout a fait nouveau, et seulement lors- 
qu’il voyait que l’etudiant s’egarait malgre ses efforts il lui pretait la main et 
le ramenait sur la piste par quelques remarques discretes et fines. Il etait con- 
vaincu, et de plein droit, que c’est la seule possibilite d’apprendre a travailler 
d’une maniere independante. 

M. Okunev ne fut, pourtant, jamais un simple medievaliste, et ses dernieres 
annees en sont un temoignage eloquent. Autant que pour l’art medieval il avait 
une pleine comprehension pour l’art moderne. Dans ses cours il faisait connaitre 
l’art moderne russe au public tcheque. Sur son initiative une exposition retrospec¬ 
tive de l’art russe fut organisee. Lui-meme organisa les archives de l’art slave 
contemporain et travailla pendant de longues annees a un dictionnaire sur les 
artistes russes et a la registration de leurs oeuvres en Europe centrale et occidentale. 
Mais cette activite depasse le cadre de ce journal et c’est pourquoi nous en fai- 
sons seulement mention et esperons qu’elle sera appreciee par ailleurs. 

La byzantinologie est reconnaissante a M. N. L. Okunev de tout ce qu’il a fait 
pour rexploration de l’histoire de Tart orthodoxe et deploie son depart avec 
une grande douleur. Il nous aurait certainement legue un plus grand nombre de 
ses vastes connaissances si une longue maladie n’avait tellement use ses forces. 


/. Myslivec / Prague 



L. GALDI / BUDAPEST 

LE PSAUTIER COMMENTE 
DU METROPOLITE DOSITHEE.’ 


C eux qui ont essaye de determiner les sources du celebre psautier en vers du 
metropolite moldave Dosithee (1673), n ont jamais pris en consideration 
le fait que le texte roumain de cinq psaumes est pourvu d’un commen- 
taire en prose qui jette une lumiere vive sur E orientation mystique du 
traducteur. Dosithee semble avoir attache une grande importance a ces com- 
mentaires qui offrent, outre le sens litteral (nHCMaTMNiviH, ^etixog) et le sens 
conventionnel (wemmahnwh, fj^ixog), aussi le sens allegorique (hhock<\3a*mtvIh, 
aUriYOQixog), voire le sens mdtaphorique (np'bNOCHTMNiviH, [xetacpopixoi;) des 
versets. Cette mdthode d’interprdtation dont la technique nous reserve bien 
des surprises, est congue dans un esprit tres conservateur: en plein XVII e siecle, 
ou l’exegese moderne, d’inspiration protestante, des psaumes commengait deja 
a se frayer un chemin, le metropolite roumain, malgre sa culture tres vaste, res- 
pectait pieusement la lettre de la version slavone; il ne se doutait meme pas des 
erreurs que la version, si discutable, des Septante avail leguees au monde des 
croyants comme un heritage d’une valeur bien douteuse. Chose plus grave, Do¬ 
sithee lui-meme paraxt avoir ajoute au commentaire des Psaumes maintes elu- 
cubrations personnelles qui portaient Tempreinte de Imagination particuliere- 
ment vive des exegetes orientaux et qui avaient pour but de demontrer dans 
l’Ancien Testament le plus grand nombre possible d’allusions a Thistoire de 
Jesus-Christ et a TEglise chretienne. Au point de vue de Thistoire des idees il 
est evident que Dosithee a essaye de transplanter en Moldavie le patrimoine de 
Tancienne exegese byzantine qui remonte, en derniere analyse, aux Peres de 
ITglise. 

Etant donne que dans le psautier de Dosithee on rencontre des commentaires,, 
il est a presumer que son modele n’ait pas ete un simple psautier slavon qui lui 
eut offert le texte nu, mais un psautier commente plus ou moins semblable au 
celebre « Psalterium Bononiense ». Au fond, rien n’est plus naturel; les psautiers 
de ce genre ont toujours joue — probablement a cause de l’obscurite de ces textes 
plus ou moins corrompus — un role essentiel dans la sphere de TEglise ortho- 
doxe, aussi bien dans les Balkans qu’en Russie. L’on sait qu’a Tepoque de la 
renaissance ecclesiastique de Tirnovo, le plus ancien des huit manuscrits destines 
a la bibliotheque du tsar Jean-Alexandre fut un Psautier commente (n'bcNHK«nK 
civ kcIckkimk h civ wTK'kTivi), copie sur parchemin en 1337. Naturel- 

lement, le commentaire est loin d'etre nouveau; la langue archa'isante du texte 
montre que nous sommes en presence d’une copie et non pas d’une traduction 


* Communication destin£e au VII e Congres International d'fitudes Byzantines a Bruxelles. 
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de l’epoque. 1 Cest egalement sous le regne de Jean-Alexandre qu’on executa 
a Tirnovo le manuscrit, assez pauvrement decore, d’un autre Psautier avec com- 
mentaires, conserve actuellement a Sofia, de meme que le Psautier de Moscou 
qui, selon les specialistes de la litterature moyenne-bulgare, n’a eu aucun rapport 
avec les pays roumains. 2 Neanmoins, d’autres traditions exegetiques du centre 
de Tirnovo ont certainement penetre en Valachie et en Moldavie comme en te- 
moignent les manuscrits de quatre psautiers commentes du XV e siecle a la biblo- 
theque de l’Academie Roumaine. Deux ms. (215, 414) sont des copies faites en 
Valachie, peut-etre au monastere de Bistrita-Valcea, tandis que le ms. 87 a ete 
retrouve a son lieu d’origine probable,, au monastere Neam$, en Moldavie. 3 
Malheureusement, personne n’a examine de pres le texte de ces ms., de sorte que 
npus ne savons rien des relations qu’il y a entre eux. II est a croire que ces re¬ 
dactions etaient plus ou moins semblables au Psautier de Bologne, publie par 
V. Jagic; faute de mieux, il faut nous contenter de faire ie parallele entre le 
commentaire contenu dans ce psautier et 1’oeuvre de Dosithee. Naturellement, 
cette analyse posera aussi le probleme des sources grecques des commentaires 
slavons et roumains. On sait depuis les recherches de V. Jagic qu’il existe deux 
grandes families des psautiers slavons commentes: les commentaires fondes sur 
Theodoret de Cyr (PG. LXXX) ont ete repandus surtout en Russie, tandis que 
ceux attribues a Athanase ont circule plutot dans les pays slaves meridionaux. 3a 
Naturellement, la tradition athanasienne n’est pas toujours parvenue directement 
aux exegetes slavons, mais plutot par Tintermediaire d’autres exegetes, notam- 
ment d’Hesychius de Jerusalem qu’on considere d'habitude comme lmspirateur 
principal des explications fournies par le Psautier de Bologne. 4 Cest egalement 
a Hesychius qu’on attribue depuis quelque temps le commentaire publie sous le 
nom d’Athanase par Migne, dans le t. XXVII de la PG., 5 de sorte qu’il y a lieu 
d’opposer l’influence de Theodoret de Cyr non pas a celle d’Athanase, mais 
plutot a celle d’Hesychius. A propos de Dosithee, nous avons a repondre aux 
deux questions suivantes: 

1. Dosithee qui avait des rapports aussi avec les autorites ecclesiastiques 
russes, 6 se rattache-t-il aux traditions de Theodoret de Cyr ou bien a cedes d’He¬ 
sychius? 

1 Cf. E. Turdeanu: La litterature bulgare du XIV e siecle et sa diffusion dans les pays roumains . 
Paris 1947, 16—17. 

2 Op. cit. 25. 

3 Voir Ecaterina St. Piscupesco, Uteratura slavd din Principatele Romane. Bucarest 1939, 54—5, 129. 

3a V. J^gic, Ein unedierter griechischer Psalmenkommentar. Denkschriften d. Akad. Wien, Phil.- 

hist. Kl. Wien, 1906, LII, 5. 

41 Cf. le commentaire grec publie par V. Jagic: lncerti auctoris explicatio psalmorum Graeca. Vienne 
1917. Sur la paternite d'Hesychius: J. Cales, Le livre des Psaumes. Paris 1936, I, 78. Voir plus loin 
note 15. 

5 Cf. Aime Puech, Histoire de la litterature grecque chretienne. Paris 1930, III, 119. 

6 Comme il ressort des recherches de M. E. Ciobanu, JJocHeefi, MftTponOJlHT'b CyvaBCKHH \i 
ero KHHyKHan ALfireJibHOCTb, Kiev 1915 et Istoria literaturii romane vechi, Bucarest 1947, I, 329, 
Dosithee prit une part active aux querelles religieuses de la Russie au XVII© siecle. Apres que Nicon, 
patriarche de Moscou, eut introduit sa reforme religieuse, Dosithee se rangea du cote de ceux qui defen- 



Le psautier 


221 


2. A-t-il consulte uniquement le texte d’Hesychius comme le traducteur du 
Psautier de Bologne? 

Le commentaire le plus ample du metropolite roumain, a savoir celui qu’il 
a ajoute au ps. XXVIII (XXIX),. nous permet de repondre a toutes les deux 
questions (cf. l’edition de I. Bianu, Bucarest, 1887, 68 sq.). 

En ce qui concerne le choix entre Theodoret de Cyr et Hesychius (— Athanase, 
selon la tradition orthodoxe), il est evident que Dosithee n’a jamais reproduit tex- 
tuellement, comme certaines anciennes versions russes, 7 le commentaire de Theo¬ 
doret. 8 La via media que ce dernier s’est efforce de suivre entre un allegorisme 
excessif et un historicisme qui nie les propheties messianiques eut ete un procede 
trop rationnel pour un penseur mystique comme Dosithee; il est certain que 
l’Ecole origenienne ou Ecole allegorisante d’Alexandrie dont meme Hesychius 
avait ete un disciple un peu plus modere, avait plus d’autorite a ses yeux. Il serait 
pourtant faux de croire qu’il existat toujours une contradiction nette entre Theodo¬ 
ret et Hesychius: il arrive souvent que Tidee del’explication soit la meme chez tons 
les deux et qu’il n’y ait entre leurs textes que des differences stylistiques presque 
insignifiantes. Neanmoins, meme dans les cas de ce genre, on peut demontrer 
que Dosithee preferait se rattacher aux traditions balkaniques « pseudo-athana- 
siennes», c’est-a-dire qu’il restait fidele au commentaire d’Hesychius. Quand il 
s’agissait de commenter la premiere partie du verset 3 (qpcovr) xuqiou ejrl tcdv 


daient avec acharnement les traditions slavo-byzantines de l'orthodoxie. Pour contribuer a la defense de 
I’Eglise d'Orient, Dosithee traduisit du grec en slavon l’ouvrage de Simon de Thessalonique sur les 
heresies: il envoya son ms. a Joachim, patriarche de Moscou et Varlaam Jasinski, archeveque de Kiev. 
De meme, il envoya a Moscou et a Kiev les epitres d'Ignace, archeveque d’Antioche, quelques passages 
relatifs au probleme de la transsubstantiation, traduits d’un ouvrage de Herman, patriarche de Constanti¬ 
nople, etc. Au dire de Sobolevski, les traductions faites par Dosithee a l’usage de l’Eglise russe sont 
meilleures que les traductions faites en Russie a cette epoque. Cf. flepeBOflHafl JiHTeparypa Mo- 
ckobckoh PycH XVI — XVII. St. Petersbourg 1903; idem, PyMbiHbi cpeflH oiaBHHCKHX'b Hapo- 
ffOBB. St. Petersbourg 1917. 

7 Sur un psautier de Russie, muni du commentaire de Theodoret (av. 1280) cf. Amphilochius, 
O nepeBOfl'h ApeBHecjiaBftHCKOH ncanTbipu, dans /JpeBHecJiaBHHCKan nca;iTbipb CHMOHOBCKan 
AO 1280 r. (Moscou 1881), III, ed. 2., 278 sq. 

8 Void les commentaires de Theodoret, d’Hesychius (var. de Jagic) et de Dosithee au v. 6 du ps. 
XXVIII (Kai 6 rjwg vloc fiovoxeQcoxcov): 


Theodoret Hesychius Dosithee 

e O §e rcejuaxevxcbg Xaog ... e O Xgiaxog, a>g ulog xrjg jxo- Iubitul laste fiiul cel xubit 

dya^xoi; xouxou y v dpLV xa- voeihoug d7r){>8iac, rouxeaxi marturisit de parintele, Domnu 

Xoufxsvoq, drjxxT|xog saxai xai xou jtaxQog xrjg a^qfreiag Isus Hristos, ca inorogul ce bi- 

dfia^og (PG. 80: 1068) (J*gic, op. cit. 50) ruia§te preste toata hlara din 

lume ... (ed. Bianu, 92—3. 
«Le bien-aime» est le Fils 
bien-aime, declare tel par le 
Pere: Notre Seigneur Jesus- 
Christ qui, de meme que TUni- 
come, vainc toutes les betes 
sauvages du monde ...) 

A partir d’Hesychius, les commentaires vont de pair avec le Physiologue (s. v. Unicornis). 
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i>§atcov), 8 June serie d’exegetes grecs ( Pseudo-Athanase, PG. XXVII, 150; Pseudo- 
Basile, PG. XXX, 75; Theodoret, PG. LXXX, 1065; Euthyme Zigabene, 
CXXVIII, 333) n’ont reproduit que le d^but des paroles prononcees par le 
Seigneur lors du bapteme du Christ (oirrog eanv 6 vi og 6 dyajrrprog); seul 
Hesychius (version de Jagic) y a ajoute aussi la formule avxov axovete qu’on 
retrouve dans le Psautier de Bologne et en deux langues chez Dosithee (G'x tc 
chk ivvoh KTi3AK>KAiH*m Toro nocASujdTt — Acesta-i fiiul mieu iubit, dkesta 
s’ascultati) . Nous ne croyons pas qu’il s’agisse d’une coincidence fortuite. 

Malgre ces correspondances entre Hesychius et Dosithee, il convient de faire 
remarquer que l’exegete roumain n’a point suivi sa source d’une maniere aussi 
servile que 1’auteur inconnu du Psautier de Bologne. Bien au contraire, le metro- 
polite de Moldavie parait avoir recouru non seulement aux explications d’Hesy- 
chius, mais encore a celles d’Eusebe de Cesaree, le premier grand exegete oriental 
apres Origene, 10 aux reflexions d’Euthyme Zigabene, auteur^tardif et eclectique 
(«on y entend i’echo des grands exegetes anciens, depuis Origene jusqu’a He¬ 
sychius », dit le jesuite J. Cales), 11 aux commentaires attribues jadis a saint Ba- 
sile (PG. XXX) et merne a une source qui devait etre plus ou moins semblable 
aux commentaires « pseudo-athanasiens» publies au t. XXVII de la PG. Void 
quelques preuves a l’appui de ce curieux eclectisme: 

Pour demontrer l’influence d’Eusebe de Cesaree, on doit examiner de pres 
les commentaires du v. 8/a: Ocovr) Kuqiou crutfasiovtog eQr][rov. L’orage qui est 
decrit dans le psaume, apres avoir traverse le Liban et l’Antiliban, fait trembler 
le desert. Bien qu’il s’agisse d’une image de la nature qu’on ne doit pas prendre 
necessairement au figure, les exegetes antiques lui ont prete un sens allegorique, 
pensant tantot a l’humanite qui avait ete secouee par la voix de 1’evangile, 
tantot a l’Eglise pre-chretienne. La premiere opinion est representee par Eusebe 
de Cesaree et Euthyme Zigabene (cf. aussi Pseudo-Basile,, PG. XXX, 80), la 
seconde par Hesychius (XXVII, 153—4, Jagic, op. cit. 50). Cette fois Dosithee 
se rapproche d’Eusebe, puisqu’il identifie la voix de Dieu avec l’Evangile et 
constate a) que l’Evangile fait trembler les pecheurs, et b) qu’il secoue le monde 
des paiens. Dans le texte du metropolite on ne rencontre aucun renvoi a l’Eglise. 
Voici nos textes paralleles: 

Eusebe 

’A/lridcog ya.Q f\ ovimaoa xwv av&Q 
ftCOV OlXO\)p,8VT|, EQT][r05 OVGa JtQOTSQOV 

0boC yvamecog xal £we(3eiag (XXIII, 

257). 


9 Sur les paralleles babyloniens de ce passage (Iahve dans l’orage) cf. A. Jeremias, Das Alte Testa¬ 
ment im Uchte des Alien Orients, 1916, 576. 

10 Cales, op. cit. I, 77. Le nom d’Eusebe figure aussi au debut du psautier de Sofia (1337); 
selon Jagic « Eusebii arguxnenta in Psalmos, e lingua graeca in slavicam versa, Psaiterio Sofiensi praece- 
dunt » (Ps. Bon p. 4). 

11 Op. cit. I, 79. 


Hesychius 

"Eprigov Sb ttjv eE, B'&vaiv ’ExxArjcuav 
Aiysi, trjv Ttdkai bqtuxov ovaav trig T0 ^ 
0bo€ yvcocrecog (XXVII, 153). 
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Dosithee: «Ca si cand tuna si detuna codrii fuge hiara de frica.A^ia omulu 
pacatosu plinu de pacate, ca codrulu de hiari $i pustii de bunata^L A§ia era §i 
paginatatia, iara deca o scuturd §i o cutremura Dumnedau cu glasulii sfintei 
Evanghelii sa umili §i din pustie... s’au facut bogatd din sfintulu bote^u » (ed. 
Bianu, 93). «Quand le tonnerre resonne dans les forets, les animaux sauvages 
s’enfuient. II en est de meme du pecheur qui ressemble a la foret pleine d'ani- 
maux sauvages, mais deserte. II en etait de meme du monde palen que Dieu se- 
coua par la parole evangelique pour l’humilier et pour le rendre riche par l’effet 
du saint bapteme. » 

Naturellement, dans ce passage on rencontre aussi des motifs qu’il serait dif¬ 
ficile de ramener directement aux commentaires anciens de ce verset. Pour expli- 
quer les deux mentions des «animaux sauvages» (fiare, de latin ferae), il 
convient de faire etat aussi de ce que l’exegete roumain raconte a propos de la 
seconde moitie du verset 8: crutfaeiaei KijQiog trjv sqt][xov KriSrig. Une fois de 
plus, c’est une image de la nature: l’ouragan, par la voix de Iahve.,« fait trembler 
le desert de Cades» (c’est-a-dire les environs de la presquile sinaltique); selon 
le verset 9, la voix de Iahve « fait avorter les biches et elle depouille les forets » 
(trad, moderne de J. Cales). Comme notre traduction le montre, il existe des 
liens indissolubles entre les versets 8 et 9; deja Dosithee en etait parfaitement 
conscient. Il alia meme plus loin et essaya de transposer dans la description de la 
«foret» (verset 8) les animaux symboliques dont les sources signalaient la 
presence dans le desert de Cades. Void comment Dosithee presente ce desert: 
« Ce desert de Cades, a proximite du mont Sinai, est tres celebre pour ses vers 
(ginganii) et ses animaux (gadini) venimeux. Le pecheur est aussi un desert, 
parce que dans son ame sans vertus il ny a que des peches, c’est-a-dire des ani¬ 
maux sauvages et des vers qui rongent Tesprit. » En lisant ce commentaire, on 
pense involontairement a Timage baroque — mais en realite d’origine medievale 
— qu’on rencontre dans le premier poeme des Fleurs du Mai: 

Mais parmi les chacals, les pantheres, les lices, 

Les singes, les scorpions, les vautours, les serpents, 

Les monstres glapissants,. hurlants, grognants, rampants, 

Dans la menagerie infame de nos vices, 

Il en est un plus laid, plus mechant,, plus immonde. 

(Au lecteur) 12 

Dans quelle mesure Dosithee a-t-il pu s'inspirer des commentaires anciens? 
Etant donne que cette fois Hesychius ne nous offre aucun point de repere satis- 
faisant, 13 force nous est de penetrer encore plus loin dans le dedale des exegeses. 


12 Les ex£getes de Baudelaire renvoient d’habitude a Shakespeare (Le Roi Lear, acte III, sc. IV), 
a Ronsard (Les Daimons), a Th. Gautier (Albertus), etc. (Jacques Crepet—Georges Blin, Les Fleurs 
du Mai. Paris 1942, 283—4). On cite aussi Gorres qui, dans sa Mystique (t. II), rapporte que les 
peches capitaux sont apparus a sainte Hildegarde sous la forme de betes (loc. cit.). 

13 KaSrj^ £QfXT]V£ueTai dyiaapa, 6 eotiv f| lxxLr]aia (&1. Jagic, 50). 
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Malheureusement le verset 9 a ete tres gravement deforme par les Septante et 
par tous ceux qui les oat suivis; quoique deja uae traduction de 1543 nous offre 
le seas correct («Vox Domini parturire facit ceruas et detegit sylvas»), 14 la 
tradition officielle s’en tient depuis des siecles a la version de la Vulgate: « Vox 
praeparantis cervos (!) et revelabit (!) condensa. » Comme dans le verset pre¬ 
cedent, Dosithee attachait une grande importance a la signification symbolique 
de la «foret». Cette fois, ayant toujours en vue aussi ce qu’il vient de nous 
apprendre sur le desert de Cades, il nous rapporte les details suivants: a) Les 
forets en question sont des chenaies (dumbravx) qui off rent leurs glands aux 
pores; b) Comme les chenes portent des glands, de meme les pecheurs produisent 
des peches qui font le delice des diables (« pacatosii facu pacate de sa’ndulcescii 
dracii»). Seul l’Evangile, e’est-a-dire la voix de Dieu peut les purifier et faire 
disparaitre tous ces glands dangereux («de glasulu sfintei Evanghelii sa 
cura^ascu de pacate ?i-$i lepadl toata ghinda»). c) D’autre p£rt, les forets sont 
les, bois sacres des paxens qui cachent des idoles; ces derniers sont detruits par 
TEvangile. d) Quant aux cerfs, ils representent ceux qui, ecoutant la voix divine, 
se decident a fuir les plaisirs mondains et se retirent dans les montagnes 
desertes. 

Le point de depart de ces elucubrations est fourni par Hesychius. Dans la 
variante publiee par Jagic on lit les remarques suivantes: ml ajtoxaW^ei Sqo)- 
jicrug tong tebv e'&vcov* oSnjt £q yotQ ev tolg 8px)[jioig, toirtecmv ev toig SXasai, 
driQia oixoimiv (op. cit. 50). Ces Sqvjxoi ont ete interpretes par les exegetes 
slaves comme des «chenaies» (k^k Ps. Bon. 128; en roumain 

dumbrava). Les betes de Hesychius (DriQia) sont devenues precisement des pores 
pour une raison assez singuliere. Les chenaies nourrissent souvent des pores; or 
ceux-ci, iselon la conception israelite,, sont des animaux impurs, e’est pourquoi 
meme les demons chasses par Jesus cherchent refuge dans des pores (Marc 5,10— 
11). Maisces pores qui convenaient a merveilleaux chenaies, nauraient pas suffi 
a peupler les forets et le « desert»; Texegete avait encore besoih d’autres sugges¬ 
tions. II cherchait des commentaires ou les forets etaient considerees non seule- 
ment comme des bois sacres (ces « idolorum delubra » se retrouvent chez tous 
les commentateurs, d'Hesychius a Theodoret), mais comme les symboles des 
ames steriles et pecheresses. II est certain que la source de Dosithee devait etre 
un texte plus ou moins semblable aux deux commentaires suivants: 

Pseudo-Basile 

s AUa ml djroxcdwxei 8QD(ioi5g, tva ot Et revelat condensa ut serpentes sub 
oqpeig (pavepoi yevcovrai, ol ako xov condensarum silvarum umbraculo deli - 
cnxmaaiioii tcav Spujicav xaXujtTOfiBvoi, tescentes detegantur\ ut minore nego- 
jtpog to a^ovcoTBQov avxovq iko taxv tio a cervis absumantur. Fortasse igitur, 


14 Psalienum Prophetae Davidis, Hebraeum, Graecum et Latinum. Catholicis quibusdam uiris 
autoribus. Basileae, Apud Heinrichum Petri, a. MDXLIII. Sur la corruption du texte: Cales, op. cit. 
I, 324. 
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eXaqpcov xatavaXioxecr&ai. Taxa oirv 6 qui abscondita vitia arguit, is revelat 
eXeyxcov tag ev tco xqdjttq) xaxiag asto- condensa: hoc est, latitantia in mate - 
xaX'UJttei SQUfio'ug* toircecmv, eig ejtqpa- riali natura peccata in apertum profert: 
veg ayet tag epqpcoXeuo'uaag tfj vh^^quae ob voluptatis varietatem serpen- 
(pvaei djtapTiag, oqpeig Xeyopevag 8id tes dicuntur (PG. XXX, 81—2). 
to jtoixiXov tfjg rjbovrjg^MM 

Euthyme Zigabene 

Aqu^ 0 ™; Se Xeyei tag oXco§eig xal axaQ- Per silvas infructuosas ac silvestres 
jtoug xp'ux«G tcov e-dvcov, alg evecpcoXeuov gentium animas intelligit, in quibus 
<og 'SriQia td jtomXa xal dypLa siaibi, multiplices atque asperae passiones seu 
ag djioxaA'U'ipEi. af feet us velut ferae quaedam, latebras 

atque habitationes suas collocarent 
(PG. CXXVIII, 337—8). 

En connaissance de ces passages, on comprend mieux le role attribue aux 
cerfs (substitues si injustement aux biches — ai e'Xaqpoi — de Foriginal!). Selon 
le Physiologue, auquel nous avons deja renvoye a propos de l’Unicome, «ubi 
agnoverit ceruus serpentem esse, implet os suum aqua et effundit in foramine, 
et cum quodam spiramine oris sui attrahit serpentem foris, et conculcans eum 
pedibus interficit eum» (eh Carmody,, Paris 1939, 50). C’est Eusebe qui repro- 
duit le plus fidelement ces connaissances d’histoire naturelle, sans aucune inter¬ 
pretation allegorique: 

. ..£q>ov qpiXeQTijxov oqpioxtovov... toug (cervus) est animal solitudinis amans, 

... ocpeig tolg eamcov xat8jtatT]aav stool, serpentibus exitiale . .. serpentes pedi- 
stdvta te td ev tfj eQtjpcp io|36Xa ftriQia bus suis proterunt, omniaque venenata 
fiaxpdv axY\\aoav. in eremo animalia procul abigunt (PG. 

XXIII, 257—8). 

Mais le passage du concret a l’abstrait semble etre une tradition assez ancienne. 
Ce sont le Pseudo-Basile et Euthyme Zigabene qui marquent le mieux cette 
curieuse transition, tandis que les differentes variantes des commentaires d’Hesy- 
chius soulignent beaucoup mieux le sens allegorique que les explications de Do- 
sithee. Pour donner une idee de ces commentaires,, il suffit de citer le Pseudo- 
Basile: 

Avx rj f\ qpcovrj xataQti^ei xal eXacpo-ug, Haec vox praeparat cervos, animas vi¬ 
rus dyiag tpTJxdg, tag td t^Xa Ejito'u- delicet sanctas, quae exquirunt subli- 
oag, tag tcov o'(pecov Sasravritixag, tag mia, absumuntque serpentes et in altis 
est! t65v inpriXcov oqecov tt)v 8iatQi|3T|v montibus commorantur (PG. XXX, 
stoioopevag. 79—80). 
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Apres ce que nous venons de dire, il est indubitable que les explications 
ajoutees au verset 8 sont nees sous 1’effet du verset 9 et de ses commentaires 
traditionnels. II y a, certes, une logique mystique meme dans ces elucubrations 
fantaisistes et il est curieux d’en retrouver les traces jusqu’au XVII e siecle. 
Voila les racines litteraires et exegetiques du mysticisme orthodoxe. . . 

Comme nous avons dit, il y a quelques passages qui temoignent de la connais- 
sance directe ou indirecte des commentaires « pseudo-athanasiens » (PG. XXVII) 
qu on attribue actuellement a Hesychius, mais qui sont assez differents du texte 
public par Jagic. 15 A l’avis de Dosithee le verset 7 (Oow) Kvqlov Siaxorctovtos 
<p7oya :tuq 6<;; recte: La voix de Iahve fait eclater des flammes de feu, Cales) 
serait susceptible d une interpretation allegorique double: dun cote, cest pour la 
parole du saint Evangile que les martyrs ont subi Tepreuve du feu et de 
l'eau; de 1’autre, c est par l’effet de la voix divine, que les enfants de Babylone 
ont ete epargne des ravages du feu. A propos de ce verset, glusieurs commen¬ 
taires anciens sont a ecarter: par exemple la version slavonne d’Hesydiius (ed. 
Jagic, Psalt. Bon.), confirmee aussi par Theodoret (PG. LXXX, 105—6), ne 
peut nous rendre aucun service: 

Hesychius Psalt.-Bon. 

"Otav toug ajtocrcoXo'ug to tcvq xatepi- &VM inSoMii wrHT\ pa3,vk<*M 
qigev d>g yXcocnrag... ^stv'i'ktu. 

Pour expliquer l’allusion a l’epreuve du feu, il vaut mieux prendre en consi¬ 
deration le Pseudo-Athanase du t. XXVII: 


Ocovf] Kuqiou 8 laxojrcovtog qp76ya sru- 
Qog. Autrjv tt)v ejtayyeKav ar||xatvei, 
totg ayioig Ijr^yysiAato Aeycov* xal 
edv ev pieorq) jruQog 8ieX{b]g, tivq ou xa- 
taxauaei as. 


Vox Domini intercidentis flammam 
ignis. Promissionem illam significat 
qua sanctis se obligavit dicens: Et si 
per medium ignis transieris, ignis non 
te comburet (PG. XXVII, 153—4). 


Sans nous arreter a la seconde allusion qui remonte certainement a Euthyme 
Zigabene, 16 il faut encore dire un mot sur le verset 5 (La voix de Iahve brise 
les cedres, Cales). A ce propos Dosithee a fait une allusion aux hommes illus- 
tres qui se sentent humilies par la parole de l’Evangile jusqua oublier leur 
grandeur terrestre. La meme idee a deja ete developpee par plusieurs commen¬ 
taires « pseudo-athanasiens »: 


15 A notre avis, les problemes de la paternite sont encore loin d’etre elucides d'une maniere satis- 
faisante. C’est pourquoi nous preferons parler, malgre lopinion de Puech, de commentaires « pseudo- 
athanasiens ». 

16 npoayopeuEL 8e jTQOTiyovjxevcog jiev jtepi Praedicit autem Propheta ea inprimis quae 

tfjq BapuXcovtaq xajxivou, r\xig Siaxojtelcra tribus pueris in fornace Babylonica contigenmt y ubi 
JtVEupa Spoaou Stacrupi^ov e8e|ato ... flamma intercisa spiritum roris sibilantem susce- 

pit... (CXXVIII, 335—6). 
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KeSgow; AiPavox) toix; viJuiXoijg tou 
’IcmSaicov Xaov qprjaiv... 

. . . to'ug 8iSaaxa7ous ttov 3 Iov8aicov 
XeyBi. 


Cedros Libani ait sublimes ]udaici po- 
puli homines (PG. XXVII, 150—1, 
cf. aussi 557—8). 

.... significat magistros ]udaeorum 
(ibid. 749—50). 


On pourrait citer aussi le temoignage du PseudoBasile (avec renvoi au pro- 
phete Isaie: « omnis vallis exaltabitur et omnis mons et collis humiliabitur», 
XL, 4, cf. PG. XXX, 78), mais peut-etre n’est-il pas inutile de rappeler meme 
le commentaire « baroque » que nous lisons dans le psautier «moderne» (c.-a-d. 
collationne avec l’original hebreu) de Bale: «Ideoque admonet Reges, Principes, 
et quosque pios, tam sublimem et magnificum dominum reuerentur colendum 
et adorandum esse, qui sola sua voce tonat, fulminat, nimbos dejicit, tantumque 
tempestatem excitat, ut cedri frustration dissiliant in more vitulorum» (p. 221-2). 
II est facile de voir, pourquoi Dosithee mettait en refief cette idee: insister sur 
la fugacite des dignites terrestres equivalait a freiner les velleites tyranniques 
des mauvais princes. La conception politique du metropolite roumain ne diffe- 
rait en rien de celle des chroniqueurs moldaves comme Gregoire Ureche et 
Miron Costin: il est notoire que ces derniers, influences par F attitude « parle- 
mentaire !» de la noblesse polonaise, faisaient souvent l’eloge des voivodes qui 
gouvernaient le pays comme une «abeille sans aiguille » (matca fara ac), c’est- 
a-dire sans abuser de leur pouvoir executif et judiciaire. 17 

Les dernieres reflexions nous ramenent deja a 1’epoque de Dosithee. Arrives 
a la fin de ce bref aper^u, nous pouvons affirmer que le metropolite moldave, 
malgre ses relations multiples avec l’Eglise russe, ne semble pas avoir utilise les 
commentaires rediges en Russie d’apres le texte de Theodoret. Bien au 
contraire, ses explications se rattachent plutot aux traditions exegetiques de By- 
zance et des peuples slaves meridionaux. Etant donne que l’auteur anonyme du 
psautier de Bologne a reproduit servilement la version grecque publiee par Jagic, 
chaque fois que nous avons renvoye a ce texte d’Hesychius, nous aurions pu faire 
des rapprochements aussi avec les psautiers slavons de Bologne, de Sofia et de 
Bucarjest. iCar pn ne doit pas perdre de vue que dans les notes de T edition du 
psautier de Bologne, Jagic a soigneusement renvoye aux variantes que fournis- 
sent le psautier de Bucarest (1346) et de Sofia (1337); ces variantes nous per- 
mettent de dire que les versets slavons qui introduisent les psaumes de Dosithee, 
presentent souvent de curieuses analogies (d’ordre phonetique et meme lexical) 
avec les textes de Bucarest et de Sofia. 18 II est certain quun des modeles de 


17 Cf. P. P. Panaitesco, Influenza polona in opera si personalitatea cronicarilor Grigore Ureche 
ji Miron Costin, Bucarest 1924, 75. 

18 Concordance avec le psautier de Sofia: ps. LXXIL Ps. Bon.: Mk* KAdrk kk haik'k; Sofia: K$a 
u/irk ... Dosithde: Kwa ratti g'k H3paHAfBik. - Concordances avec le psautier de Bucarest: ps. XXX. 
Ps. Bon.: ©\'m»K4p*; Ps. Buc.: ©\fn©8d](’k; Dosithee: SnoRd^'K; ps. LX. Ps. Bon.: OfcA*xitiifi R>Kt MBai mom;; 
Ps. Buc.: . . . moaihhi aw«; Dosithde: . . . moa«hhi moj, etc. 
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Dosithee doit etre cherche parmi les copies posterieures de ces psautiers com- 
mentes. 

D’autre part, noublions pas que Dosithee lui-meme a fait dans le commen- 
taire du ps. LXIII la declaration suivante: « Asia am citit la psaltiria ce lesasca 
slavinesca» (ed. Bianu, p. XXX), c’est-a-dire «j’ai lu ainsi dans le psautier slavon 
de Pologne ». L’editeur roumain de Dosithee a juge necessaire de preciser a ce 
propos que l’allusion ne peut se rapporter a un psautier polonais, mais a un psau¬ 
tier publie en Pologne en vieux-slave ecclesiastique! Peut-etre les specialistes de 
l’ancienne litterature religieuse de Pologne et de l’Ukraine (car il faut penser 
a une region ayant une population orthodoxe!) sauront-ils trancher un jour cette 
question; en attendant, nous pouvons dire qua cote du poete polonais Jean Ko- 
chanowski, a qui Dosithee a emprunte l’idee d’ecrire un psautier en vers, a la 
maniere de Clement Marot, de Malherbe, de Lobwasser et de tant d’autres poetes 
du XVI e et du XVII 6 siecles, il faut enfin prendre en consideratipn aussi les 
sources isud-slaves de rinspiration biblique de ce prelat roumain: il doit avoir 
utilise un psautier slavon commente (repandu peut-etre aussi en Ukraine) qui 
contenait une partie exegetique plus ample que les explications laconiques d’He- 
sychius et du psautier de Bologne; c’est la qu’il a trouve la plupart des idees qui 
remontent en derniere analyse a Eusebe de Cesaree, a Euthyme Zigabene, au 
Pseudo-Basile et s aux commentaires pseudo-athanasiens. Neanmoins, vu la cul¬ 
ture religieuse tres vaste de Dosithee et sa connaissance parfaite du grec — ce 
qui ne doit pas nous etonner dans le cas d’une personne d’origine macedo-rou- 
maine! — il nest pas exclu que son eclectisme repose en partie sur ses propres 
lectures; pourquoi n’aurait-il pas connu certains manuscrits grecs tardifs qui con- 
tenaient des « chaines » exegetiques d’inspiration hesychienne ou athanasienne ? 
Quoi qu’il en soit, il est certain que ce celebre psautier roumain reflete tres fide- 
lement la sagesse des Peres orientaux, qui, depuis les premiers siecles du chris- 
tianisme, ne cesse de repandre ses lumieres mystiques dans le monde orthodoxe. 



A. ABEL / BRUXELLES 


LA PORTEE APOLOGETIQUE 
DE LA «VIE» DE ST. THEODORE D’EDESSE 

D ans un travail recent, 1 nous avons, reprenant apres I. V. Pomjalovskij, 2 
| P. Peeters, 3 A. A. Vasiliev 4 et J. Gouillard 5 l’etude de la «vie» de St. 
Theodore d’Edesse, montre que ce roman hagiographique s’inscrit, dans 
la ligne d’une tendance de reconquete chretienne, a la suite de la legende de 
Theodore Abu Qurra,, telle qu’elle s'etait developpee, du IX^ me au XP me siecle, 
tant dans le monde arabe chretien que dans le monde musulman, ainsi que l’avait 
deja pressenti I. J. Kratchkovskij. 6 

Mais il est un autre point de vue que celui du legendaire pur et simple: l’au- 
teur de la « Vie » de Theodore n’a ete amene a s’inspirer de la carriere du fa- 
meux defenseur de la doctrine melchite, sinon parce que, dans le sens ou la le¬ 
gende etait con^ue, elle devait avoir une portee non seulement edifiante, mais 
encore apologetique et missionnaire, dans un sens tres nettement defini. 

II faut, pour s’en rendre bien compte, replacer la « vie » dans son cadre, c’est- 
a-dire parmi cette litterature d’hagiographie ou la vie des Saints et des Martyrs 
n’est qu’un pretexte a developper des theses favorables a une secte ou au parti 
au sein duquel ils militerent dans l’Eglise. 

Nous connaissons, en arabe, un nombre deja assez eleve d’ecrits apologeti- 
ques pseudepigraphiques, qui gravitent autour de la legende d’Abu Qurra, de¬ 
fenseur de la foi. Ces ecrits ont un caractere tellement universel, que Tun d’entre 
eux, Tentretien polemique en trente quatre questions, que contient le Ms. Paris. 
Arabe n° 215, f° 121 r° a 154 r°, a attribue a l’eveque de Harran ce que d’autres 
temoignages attribuent au patriarche nestorien Timothee. 7 Chacune des grandes 
confessions avait, en face de l’lslam, son heros ancien, polemisant, au temps des 
Abbassides, contre les erreurs de l’lslam: Les Melchites avaient Theodore Abu 


1 La composition et le sens de la « vie » de Theodore d’Edesse. VIP Congres des Etudes Byzantines, 
Bruxelles, aout 1948. 

2 I. B. rioMjuiOBCKiH, )KHTie nxce bo cbhtbix'b oTita Hatuero Oeoxopa, apxiennacona 
Efleccicaro, no MByMB pyKonucnM'h mockobckou cuHORajibHOH dnOjiioreKH. 016., 1892, 
XVIII + 147. 

3 P. Peeters, La Passion de St. Michel le Sabdite. Anal. Bolland. 1930, XLVIII, 61 sq. et parti- 
culierement 82 sq. 

4 A. A. Vasiliev, The Life of Theodore of Edessa. Byzantion (1942—43) 165—225. 

5 J. Gouillard, Supercheries et meprises litteraires: L’oeuvre de St. Theodore d’Edesse. Rev. des 
Etudes Byz. V (1947) 137—157. 

6 I. JO. KpaqKOBCKin, 0e^opr> A6y Kyppa. XpHCTiaHCKin Boctokij (1913) 301—308. 

7 G. Graf, Die arabischen Sc hr if ten des Theodors Abu Qurra. Panderbom, 1910, 83 sq. et Ge~ 
schichte der christlichen-arabischen Literatur. Roma, 1947, II, 22 sq. 
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Qurra, les Nestoriens, Timothee, les Jacobites, Nonnos de Nisibe. 8 Et pour cha- 
cun, la tradition a compose des ceuvres, progressivement etendues, qui sous la 
forme du maglis, et dans une tradition qui remonte aux origines de 1'hagiographie 
— et meme a LEcriture — leur fait defendre la foi ou Torthodoxie devant le 
prince, khalife ou seulement representant de celui-ci. 9 

Trois procedes litteraires sont ordinairement mis en jeu: ou bien un recit tres 
bref, fait d’une introduction de quelques lignes et de 1*indication du nom de per- 
sonnages generalement illustres de T Islam, nous montre le defenseur de la foi 
entoure d’adversaires et triomphant d’eux, aisement, par l’excellence de sa dia- 
lectique ou la pertinence des citations qu’il fait; 10 ou bien, le recit est partielle- 
ment remanie: dans une introduction qui peut atteindre une dizaine de pages, 
on nous presente, au sens litteral du mot, les heros de la dispute theologique, 
avec des traits calcules pour frapper Timagination du lecteur. Le cadre materiel, 
l'entourage humain sont soigneusement dessines. Parfois meme, une phrase, 
dans le cours de la dispute, rappelle adroitement un detail de cette preface, et 
donne a L ensemble la cohesion et le mouvement auxquels la lecture des dia¬ 
logues platoniciens a accoutume le lecteur. Ces oeuvres sont generalement tres 
soignees, et, tandis que celles du type precedent demeurent generalement privees 
de finale, celles-ci conduisent le lecteur jusqu’a raboutissement logique du recit, 
sans toute fois tomber dans l’arbitraire ni la construction imaginaire. 

C’est a cette classe qu appartiennent quelques-unes des oeuvres les plus ma¬ 
gistrates de la litterature polemique chretienne, j’ai cite la fameuse « Apologie 
d’Abd al Maslh b. Ishaq al Kindi » 1X , « Les Entretiens d’Elie de Nisibe avec le 
Wizlr » 12 et son doublet« La conference de Divrlq » d ,c Abd allah b. attayylb. 13 
La litterature arabe elle-meme presente, soit sous sa forme apologetique, 14 soit 
sous sa forme populaire et edifiante, 15 des ecrits de la meme espece. 

Le troisieme degre de cette litterature d’apologetique romanesque, dont Tha- 
giographie byzantine nous fournit maint exemple et dont nous retiendrons le plus 


8 Et Ton est fonde a se demander pourquoi la legende a laisse passer au second rang Jean Da¬ 
mascene, Mar Ananjesu et Abu Rai'ta, adversaires historiques de l’lslam au meme titre que leur 
successeurs. ; 

9 P. Peetrs, op. cit. 94 —95 avait deja attire 1’attention sur l’existence de plusieurs traites de 
cette espece. 

10 C'est le cas pour les mugadila et les maglis auxquelles participe Abu Qurra, p. ex. Ms. ar. paris. 
215 f°. 228 vo, — 262 r°, Ms. syr. paris. 204 f. 1. —24 v°. Ms. arabe paris. 70 f°. 147 v° — 215 v°. 
Timothee en fut aussi le heros Ms. ar. paris. 82 fo. 73 r° — 95 r» etc.... 

11 Ed. par A. Tien, London, 1880. Etude fondamentale de W. Muir, The Apology of al Kindi , 
written at the court of al Ma’mun in Defence of Christianity against Islam. London 1881; G. Graf, 
Gesch. der christ.-arab. Lit. II, 144. 

12 Ed. par Cheikho dans al Machriq 1922 (t. XX) Magalis Iliya mu^ran Nislbln. 

13 Ms. arabe paris. 177 f°. 1 a 27 inclus. — Cf. Graf, op. cit. 176. 

14 Laissant de cote la litterature dassique, nous mentionnerons un ecrit musulman, qui renferme le 
Ms. arabe paris. 11913, et qui presente, sous la forme d’un Entretien entre quelques moines de Syrie 
et le Khalife Abu Bakr, le pendant des ouvrages apologetiques Chretiens dont nous parlons ici. (f° 192 
ro qs.) 

15 Rappelons la premiere partie du conte de Tawaddud, dans les 1001 Nuits (nuits 437 a 449). 
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caracteristique: « La Vie des 42 Martyrs d’Amorium », 10 presente, en arabe, plu- 
sieurs recits, peu exploites jusqu’ici, dont le plus remarquable est, sans conteste, 
l’Apocalypse de Bahlra. 17 Dans la meme classe, nous trouvons l’histoire du moine 
Abraham de Tiberiade, dans le maglis que tint c Abd al Rahman b. c Abd al Malik 
al Haslml, vice roi de Jerusalem. 18 Ajoutonsy encore la « Vision de Sibylle, fille 
d’Heraclius », oeuvre tres repandue dans les recueils edifiants. 19 

Enfin, nous croyons que 1’on peut ranger dans la meme classe la Vie de 
St. Theodore d’Edesse, et y voir un roman hagiographique a intentions apalogeti- 
ques, issu des memes milieux qui donnerent le jour a l’histoire d’Abraham de 
Tiberiade, aux maglis tardifs d’Abu Qurra, et produit dans les memes intentions. 

A. Vasiliev et nous-memes, avons donne l’analyse de la vie arabe de St. Theo¬ 
dore. Nous voudrions, avant de proceder aux rapprochements qui s’imposent, des 
intentions apologetiques de cette oeuvre avec les autres ouvrages que nous avons 
enumeres, analyser de fagon un peu exhaustive l’histoire d’Abraham de 
Tiberiade. 20 

Comme pour le fameux entretien d’ c Abd Allah b. Isma c Il al Haslml avec 
c Abd al Masih b. Ishaq al Kindi, 21 l’occasion de l’entretien nait de la curiosite 
du khalife et des soins officieux d'un lettre musulman qui provoque Tassemblee 
ou le chretien exposera le contenu de sa foi. L’entretien d’Abu Qurra avec les 
savants musuimans devant al Ma’mun, tel qu’il se presente dans le manuscrit 
arabe de Paris 215, £° 228 r°—260 r° respire la meme atmosphere, avec une nu¬ 
ance de plus: le khalife aime Theodore Abu Qurra et s’attire, pour cette raison, 
des representations de la part des savants quraysites de son entourage, dont la 
liste nous est fournie ici, le premier de tous etant Muhammad b. c Abd Allah al 
Haslml, qui ne doit pas etre, dans l’ordre des genealogies imaginaires, un parent 
tres eloigne de l’interlocuteur d’ c Abd al Masih al Kindi. On assiste seulement, 
en passant de l’Apologie a l’Entretien du moine Ibrahim, ef de celui-ci a la con- 
troverse (Ms.—ar. paris. 215) d’Abu Qurra, a une systematisation du theme litte- 
raire de l’amour du prince juste pour le sujet non conformiste mais juste. Le prince 
assure d’abord seulement celui qu’il a convoque de sa protection et lui garantit le 
droit de dire ce qu’il juge bon de dire, 22 puis il va jusqu’a se ranger de son cote 


10 V. I’appendice VIII par Mme Germaine Louillet dans Byzance et les Arabes I. Bruxelles, 1935, 
631 sq. 

17 G. Graf, Geschichte der christl'tchen-arabiscken Literatur II, 145—149. 

18 Ms. arabe paris. 215 f°. 50 sq. — Cf. Graf, Geschichte der christlichen-arabischen Utter at ur 
II, 28 sq. 

19 Ms. arabe paris. 70 f° 126 r<> 146 v° ou il voisine avec 1’apocalypse de Bahlra et avec une 
controverse d’Abu Qurra contre les theologiens musuimans, en presence d’Al Ma’mun, Ms arabe paris. 
178 f° 175 r°—181 r°. 

20 Une analyse en est donnee par Graf, op. cit. 28—29, qui a signale les rapports quelle presente, 
avec les oeuvres pseudepigraphiques d’Abu Qurra, l’histoire d’Abd Al Masih et 1’apocalypse de Bahlra. 
Il en est cependant certains qu’il importe de souligner davantage et qui ne rendront pas inutile 1’analyse 
que nous en presentons ici. 

21 Ed. A. Tien, p. 1; cf. Ms. arabe paris. 215 f° 50 r°. 

22 Apologie d’Abd al Masih, ed. Tien, 24. Ms. arabe paris. 215 f° 51 r°. 
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contre ses propres congcneres. 23 Et Ton notera, dans les trois ouvrages, qu’au cours 
du recit, l’on voit le champion chretien s’arreter devant une demonstration perilleu- 
se, et reclamer a nouveau l’assurance qu’il pourra parler librement. 24 Des compa- 
raisons plus poussees avec d’autres dialogues apologetiques du meme type 
montreraient le caractere commun de ce prologue-cadre dans une serie 
d’oeuvres dont le developpement suit, egalement, le meme mouvement. 

Dans l’entretien du moine Abraham de Tiberiade avec les savants musulmans 
devant l’emir c Abd al Rahman b. c Abd al Malik, comme dans le pseudo-Abu 
Qurra du ms. parisien 215 (f° 228—262), on voit surgir successivement, pour 
interpeller le champion de la chretiente, une serie de personnages vrais ou 
faux, 25 qui le prennent successivement a partie et demeurent ensuite defaits et 
honteux. II en resulte un caractere dramatique plus varie, melant au caractere 
dogmatique general des elements de recit,, que Ton ne retrouve ni dans les 
« Entretiens de Timothee avec al Mehdi», 26 ni dans le pseudo-entretien d’Abu 
Qurra avec Mamun, caique sur ceux-la, 27 ni dans l’Apologie d' c A£d al Masih, 
ni dans les Entretiens de Mayafariqln, ou Ibn Zur c a, disciple de Yahya b. c AdI, 
s’en prend a Yusuf al Bakhri,, connu sous le nom dAbu Harun. 28 En revanche, 
ce caractere dramatique, ce souci de camper des adversaires importants, mais 
grotesques ou odieux en face des heros chretiens, apparait dans les vies de Saints. 
Et, dans le domaine qui nous concerne, les Actes des XL11 Martyrs d’Amorium 
nous en fournissent un bel exemple. 29 On y voit intervenir en effet des « grands » 
de l’empire musulman, des «Gymnosophistes», le jtQcotoa'Ufxpou^og, le prince 
(6 a qxcov) qui,, tour a tour, en une gradation ascendante, regoivent la parole et 
se voient refuter par les soldats du Christ. 

Toutefois, tout ceci se passe dans une atmosphere polie et reciproquement 
bienveillante. Quand, par hasard, dans les entretiens d’Abu Qurra avec les sa¬ 
vants musulmans devant al Mamun, un musulman de Cufa, dont on ne cite 
que le nom d’Isma’Il, le prend avec le vieil eveque sur un ton un peu trop 


23 Entretien d’Abu Qurra ... a la cour de Ma’mun, Ms. arabe paris. 215 f° 235 v°, 245 r®, 255 
257 ro-vo-260 r«. 

24 Abd al Masih, ed. Tien, 41. Ms. arabe paris. 215 (Abu Qurra) 231 v°, 235 r®. 

26 Ms. arabe paris. 215. Des 1'introduction, Ton trouve, dans le titre: Ici commence, avec 1’aide 
de Dieu, qu’il soit salue et exalte!, la discussion qu’eut Abu Qurra, eveque de Harran avec c Abd Allah 
al Ma’mun, prince des Croyants, en compagnie deminents dialecticiens de l’lslam, et ceux qui se trou- 
vaient dans ce palais, dans la salle de seances (maglis) du Khalife .. . Et ils se nommaient: 1. Mu¬ 
hammad b. *Abd Allah al HasimI, 2. Zubayr b. Hasim az Zagi, 3. Sallam al Hamdani, 4. Sas*a b. Khalid 
al Basri, et quantite de grands personnages de Qurays. En outre, paraissent f° 232 v° , 5. Harun b. 
Hasim al 6aza c y, 6. Abu’l Hasan b. Lewy, 7. c Ali b. al Walld al Dimisql, f° 240 r°, 8. Al Asadi 
fo 242 vo. Dans 1'entretien du moine Ibrahim les personnages sont successivement 1. le faqih b. Mantur 
(ou Mansur) b. c Atfan (ou gatafan) al c AbbasI, 2. le prince lui-meme et 3. le savant al Bahill ai 
Basri. De plus, lerudit (Mo’deb) anonyme du debut, se retrouve a la conclusion du recit. 

26 Mingana, The Apology of Timothy, the Patriarch, before the Caliph Mehdi . Journal of the John 
Rylands Library XII., janv. 1928; cf. Mss. arabes paris. 82, fo 73 a 95 et 215 f° 177—185. 

27 Ms. arabe paris. 215, fo 120—154. 

28 Ms. arabe paris. 173, f° 79—109. 

29 H3b. HMn. AnaA. HayKis 1905, 61 sq. -- CKa3aHin o 42 aMopiHCKHXi> MyqeHHKaxT>. 
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agressif, c’est le prince lui-meme qui le rappelle a la courtoisie, 30 que les chretiens 
reclament d’ailleurs constamment 31 comme un du en invoquant le verset du 
Coran « Ne discutez avec eux que dans les meilleurs termes. . . » 32 Et ceci est 
encore un element caracteristique de toute cette litterature, dont l’Apologie 
d’ c Abd al Maslh, l’entretien du moine Ibrahim et le pseudo-entretien d’Abu 
Qurra avec les savants musulmans devant al Ma’mun nous paraissent etre les 
trois piliers fondamentaux. En dehors du cadre general et de P atmosphere con- 
ventionnelle et uniforme, P analyse du contenu dogmatique de ces entretiens 
revele, elle aussi, un caractere d’unite, qui se manifeste, non seulement dans 
le choix des questions controversies, mais encore dans la systematique et dans 
l’ordre de P argumentation. 

Le debat,, en effet, quelles que soient les questions annexes, porte successive- 
ment sur l’ethique des relations entre le souverain musulman et le sujet chretien 
loyal, sur l’accusation que les Musulmans dirigent contre les Chretiens, d’adorer 
plusieurs Dieux (sirk), sur la Trinite et l’unite divines, sur le supplice de Jesus 
et la responsabilite des Juifs, sur les caracteres respectifs du Coran et de l’Ecri- 
ture, la revelation et la Prophetie, sur la purete rituelle, la circoncision et le 
bapteme. Subsidiairement, tel ou tel de ces chapitres se divise en questions secon- 
daires, que hauteur de chacun des trois traites a developpees a sa guise et parfois, 
meme, en s’ecartant — comme c’est le cas, remarquable du pseudo-Abu Qurra 
en face des doctrines docetistes des musulmans (Mscr. arab. paris. 215 f° 241 r°) 
— des formes traditionnelles de la demonstration. 

Car il ne s’agit pas, ici, d’oeuvres qui auraient ete copiees Pune sur Pautre, 
mais bien d’oeuvres repondant a une commune tendance, impregnees de l’esprit 
d une meme epoque, et suscitees par le besoin identique d’opposer, a un mo¬ 
ment donne, un certain type d’argumentation a celui de l’adversaire. 

Et il semble bien que, dans chacune de ces trois oeuvres, se retrouve, marque 
du meme esprit, un argument, generalement absent de la pure polemique dialec- 
tique, consacree tout entiere a la theologie. Cet argument, dans l’entretien du 
moine Ibrahim, se presente comme la preparation de la finale triomphale de son 
combat spirituel. 33 C’est celui ou le Chretien, accuse par les musulmans d’adorer 
idolatriquement le bois de la croix, replique en invoquant les merites efficaces 
et actuels du signe de la redemption. 34 Et non seulement ces passages paralleled 
et le caractere commun de la composition, temoignent de la communaute de 
Pesprit et de la tradition, dont les ecrits sont issus, mais encore, ils permettent 
par les differences qui s’y manifestent, de distinguer le caractere des epoques 
dont ils sont issus. L’Apologie d’ c Abd al Maslh, composee sur le terri- 

30 Ms. arabe paris. 215, f° 246 — Cf. Apologie d’ c Abd al Maslh, ed. Tien, 29—30. 

31 Apologie d’ c Abd al Maslh 112. — Ms. arabe paris. 215 fo 229 r°. 

32 Coran XXIX, 45. Ce texte — d’ailleurs abroge par IX. 29 — est un de ceux sur lesquels les 
chretiens font constamment porter le plus du poids de la polemique et l’effort pour demontrer la place 
eminente que le christianisme occupe aux origines de l’Islam. 

33 Ms. arabe paris. 215, f° 80 v°—81 r°. 

34 Parallelement, Discussion d’Abu Qurra devant le kbalife Ma’mun, Ms. arabe paris. 215, f° 241 r°. 
Apologie d'Abd al Masih, ed. Tien, 127—128. 



234 


A. Abel 


toire du khalifat, dans la deuxieme moitie ou vers la fin du IX e s. et qui 
rassemble dans une etonnante synthese la plupart des donnees positives et des 
arguments de la polemique islamo-chretienne, 35 n’envisage, dans le culte de la 
croix, que le fait materiel et l’oppose au culte de la pierre noire, suivant la plus 
ancienne tradition, tandis que l’Apologie du moine Ibrahim, apres la justifica¬ 
tion de la veneration de ce symbole, renferme ce passage: (Ms. ar. par. 215 f° 
80 1. 15 — 81 r° 1. 1-2) ... Et il ne faut pas que quiconque attaque 

les chretiens « sur leur amour pour la croix, car elle leur est apparue en d’innom- 
brables occasions, et c’est en elle qu’ils ont trouve la victoire sur tons leurs enne- 
mis, la liberation dev ant I’egarement et l’oppression ...» Et ceci correspond 
a une epoque et a une tendance que les textes byzantins nous ont appris a bien 
connaitre. 

II y avait,, en effet, aux yeux des apologistes byzantins, et depuis longtemps, 
un argument qui apparaissait comme particulierement penible, parrry ceux que 
mettait en avant l’apologetique islamique. Cetait celui que Ion trouve dans le 
type d’ecrits polemiques que Ion pourrait qualifier «d’Epitres de Souverains», 
et qui furent parfois authentiquement telles puisque Tabari, aussi bien que les 
chroniqueurs byzantins nous sont temoins qua leur accession au trone les princes 
musulmans ne manquaient pas d’adresser a leurs voisins — et cela, dans la 
tradition meme du Prophete 36 — une epitre les invitant a abandonner la voie 
de l'erreur, et a embrasser la religion veritable qui est ITslam. L’argument prin¬ 
cipal, qui etait mis en avant, etait que Dieu aimait les Musulmans, puisqu’il les 
favorisait dans la guerre. Et, par voie de consequence, ceci conduisait a parler 
du meurtre, a justifier la mort que Ion infligeait a Tincroyant au cours de la 
Guerre Sainte. 37 Cette argumentation, formant un tout, tourne autour de l’idee 
de fait: Dieu protege ITslam et lui donne la victoire. Si des refutations vinrent 
des le regne de Michel le Begue, dans Nicetas, a une epoque ou les victories 
qui illustrent le regne de cet empereur ne s’etaient pas encore produites, et ou 
I’ empire arabe conservait encore sa force et son unite,, il allait en etre autrement 
apres que des divisions interieures — celles qui devaient mener au trone les 
Fatimites — et des defaites sur le limes, eurent permis d’opposer des faits a la 
pretention des Arabes a etre directement proteges par Dieu. Depuis le regne 
de Theophile deja, on trouve, sous la plume dapologistes byzantins hargument 
historique: c’est le signe de la croix sous lequel nos princes ont toujours, a 1’instar 

35 Cette datation nest pas tout-a-fait celle que les auteurs resolvent ordinairement. Muir, The Apo¬ 
logy of al Kindi, accepte la fiction litteraire qui situe l’oeuvre sous al Ma’mun (813—833). M. Massi- 
gnon, dans 1’Enc. Isl. II 1097, en fait une oeuvre de Yahya b. 'Adi (debut du X e s.). P. Krauss, R. S. O. 
XIV, 335 sq. y voit un ecrit du debut du Xe s. lui aussi. Nous nous expliquons sur notre date, d’un 
quart de siecle anterieure dans notre Chronologie de la polemique Islamo-Chretienne. 

36 Bukhari, Sahih t. 6 101-102; Ibn Sa'ad In 16 IVi 139. 

37 C’est le cas d’une epitre adressee a Michel le Begue, a laquelle repondit Nicetas, auteur, par 
ailleurs, d’un %oxa McoapEt, qui renferme la premiere analyse critique du Coran qui existe en grec; 
celle — partielle d’ailleurs — que renferme le c. 101 du Hep! alpeoecuv de Jean Damascene devant 
etre tenue pour tardive et supposee. L’JEpitre de Nicetas, refutant la pretention des Arabes a justifier 
Ie meurtre au nom de la religion, a ete publiee par A. Mai, Nova Bibliotheca Patrum IV., 409 sq. v. 
notamment, la 2© epitre, §11. 
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de Constantin, connu la victoire. 3S Mais, apres la revolte des Qarmates, la vic- 
toire d’Himerius, apres les victoires de Romain Lecapene, l’esprit changea, et les 
ecrits polemiques byzantins, parvenus jusqu’a nous sous une forme populaire, 
temoin de la profondeur de leur diffusion, et qui remontent au X e s.: le pseudo 
Arethas et le Barthelemy d’Edesse, nous en portent temoignage. 39 

Le pseudo Arethas, dont 1*argumentation theologique reproduit point par 
point les arguments du pseudo-entretien d’Abu Qurra et de Ma’mun, tels qu’ils 
apparaissent dans le Ms parisien 215,. f° 228 sq, deja cite, presente, sur ce point, 
le developpement suivant: «... D’ailleurs, concernant votre joie vaniteuse de 
faire la guerre avec la faveur de Dieu, et de parvenir ainsi a la maitrise du 
monde, qu’avez-vous a repondre au fait que le xapajairrig (= Carmathe) 40 vous 
a vaincus et mis en deroute, mais aussi qu’Andronic, dans la region de Tarse, 
decapita 18.000 d’entre vous en un seul endroit. Ou done etait alors la belle religion 
des Sarrazins, quand ils furent ainsi, tous, noyes, dans un seul lac de sang? II 
y a encore Himerios, quand il detruisit et aneantit toute votre flotte. Ou etait 
done alors votre religion ...» 

Ce texte peut etre date, a la suite de cela, de la premiere moitie du X e s.,, au 
moins par son origine, comme peut l’etre, d’autre part,, le noyau du texte, destine 
a de frequentes reprises et a une longue fortune, attribue au moine Barthelemy 
d’Edesse, texte dans lequel, egalement, la violence, qui remonte aux origines 
de l’lslam et au Prophete, est vivement mise en evidence. 41 

Si, d’autre part, on rappoche le pseudo-Arethas, dans son fond, de l’entretien 
suppose de Theodore Abu Qurra avec Ma’mun, on est frappe de l’etroit paralle- 
lisme qui existe entre les argumentations respectives de ces deux ceuvres polemi¬ 
ques, comme, d’autre part, entre le developpement dune part, de l’apologie d’Al 
Kindi et de Barthelemy d’Edesse d’autre part. 42 Ces similitudes n’ont pas seulement 
pour cause la communaute des sujets: a ce compte, il est des arguments que 

38 Cf. la pseudo-lettre de Leon le Sage a Omar. P. G. 107.322, B-C. qui date, en fait, du regne 
de Theophile, ainsi qu'en temoignent notamment ses caracteres anti-iconophiies. 

39 £dite par Compernass, Denkmdler der griechischen Volksprache .. . p. 1—9 (Bonn 1911), ce 
traite en langue grecque vulgaire est cense avoir ete adresse a « 1’Emir des Agarenes » en reponse 
a sa lettre a l’Empereur Romain. De toute maniere, il ne s'agit la que d’une oeuvre de propagande 
populaire, comme lest le traite de moine Barthelemy d’Edesse (P. G. CIV, 1383 sq.), dont on retrouve 
une grande partie dans le traite centre Mahomet, publie par Delatte, Anecdota Atheniensia I, Liege, 
1927, 333 sq. On notera que le Ms. de Leiden de Barthelemy n'est pas 6crit en langue classique, mais 
a ete partiellement corrige pour en revetir la forme. 

40 Le texte porte napa^iTqg. C’est H. Gregoire, qui a fait la correction, avec les consequences 
qu’elle comporte, et qui a etudie le texte sur ce point historique. Cf. Byzantion (1936) 240 sq. — 
V. aussi M. Canard, Lettre d’un emir d’fLgypte d Romain Lecapene. Byzantion (1938) 722—723. 

41 Un passage assez curieux est celui ou Ton attribue (P. G. CIV, 1436 B) a Mahomet la prise 
de « plusieurs places fortes et de terres des Arabes ». « Puis, arrive au lieu dit Zum 5 umi, c.-a-d. bythos 
bathys, pres d'ou il y a un camp nomme Suzaita, qui veut dire: la pierre noire, il la prit de force « On 
se demande si l’auteur n’attribue pas au Prophete l’exploit, bien connu, de Abu Tahir, le chef Qarmate. 
Cf. Huart, Hist, des Arabes 336. 

42 La demonstration du fait excede le cadre de cet article. On trouvera les longues chaines de rap¬ 
prochements dans letude que nous avons consacre a TApoLogie en 1937, et que nous publions dans 
notre « Recueil d’Etudes sur la polemique Islamo-Chretienne », en cours de parution. 
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Ton retrouve depuis le VIII e s. jusqu’au XV e ! Et, d’autre part, il est, dans la 
forme que YElenchos de Barthelemy revet a nos yeux, des points, nombreux, 
ou la tradition a corrompu les renseignements originels. Mais les similitudes 
sont dans la psychologie qui a precede a lelaboration de ces oeuvres: Au mepris 
de la verite historique, et sous le legendaire al Ma’mun, on situe d’une part 
l’entreprise victorieuse d’un apologiste chretien, 43 convertissant les musulmans et 
le prince lui-meme. D’autre part, tant en terre d’Islam qu’en territoire byzantin, 
et de langue grecque, on passe au crible, avec denigrement,, les plus saintes le- 
gendes de l’lslam, les recits sur le Prophete, ses compagnons, sa famille, la 
maison sainte de la Ka c aba. II ne s’agit plus, ici comme dans les recits authen- 
tiques d’Abu Qurra, ou dans les refutations que Yehya b. c Adi et Tsa b. Zur c a 
composent, au debut et au milieu du X e s. a Bagdad et dans les regions solide- 
ment tenues par les Musulmans, d’une argumentation seulement theologique et 
philosophique. Dans ces ecrits, du pseudo-Abu Qurra du Ms. Parisien arabe 215 
a YElenchos de Barthelemy d’Edesse, sous sa premiere forme, on sent autre 
chose: une grande esperance anime les Chretiens, un sentiment tres net de leur 
superiority les transporte. Ils sont les porte-parole de souverains victorieux, en 
face de princes musulmans qua touches la defaite. La litterature polemique, en 
terre islamisee, revet, dans les regions ou les grands convents melchites ont garde 
vivante l’esperance d’un retour offensif des Byzantins, le meme esprit de recon- 
quete qu’elle a, dans les regions d’Edesse, de Melitene, d’Adana, sous la plume 
des pamphletaires que l’on emploie a reconquerir les esprits sur un sol que les 
armes ont deja reconquis. 

Et c’est ici, pensons-nous, que doit se situer le caractere polemique et edifiant, 
parallele a celui qu’Evode avait donne a sa « vie » des 42 Martyrs d’Amorium, 
que revet la « Vie » de St Theodore d’Edesse. 

On prendra garde, des le debut, que la vie de St. Theodore, outre le but 
edifiant et polemique, dans la ligne de la tradition d’Abu Qurra,, que nous 
croyons y retrouver, est aussi, et avant tout, un ouvrage exaltant la vertu mona- 
cale. Et ceci l’apparente a l’entretien du moine Ibrahim avec c Abd al Rahman b. 
c Abd al Malik, 44 dont les aventures revetent les memes episodes: le moine amene 


43 Signalons d’autre part les rapprochements que l’on peut faire entre lecrit du pseudo-Arethas, et 
le cadre polemique des ecrits arabes (avec le triomphe du chretien dans la conversion de 1’Arabe) et 
le traite grec, attribue a Euthyme le moine, non encore date, intitule: Tou ooiou JtatQO^ f)pd)v eu^r^- 
jitov povaxou 6iaA.£|Lq xaxa 2apaxr|vou (piAoaoqpoo jt£qI jriaxscoq ev rrj jt6A.£i Me^txr|VT](;. On rap- 
prochera les circonstances de celle des « Entretiens d’Abu Qurra ». Plusieurs passages, d’autre part, 
notamment la plaisanterie sur les Prophetes (P. G. CIV, 1416 C) sont commons a cette oeuvre (A. Mai, 
Nova Bibliotheca Patrum IV, 445—452) et a Barthelemy d’Edessa, dont cet ecrit epouse 1’apre et in- 
jurieuse ironie. 

44 Graf, G. C. A. L. II. 28, voit dans ce personnage le meme qui fut, a la fin du VIII e s. charge, 
dans l’ouest du Khalifat (Crete et Asie-Mineure) de hautes fonctions militaires. Son nom est peut etre 
a l’origine de l’identification qui a fait lire au traducteur georgien, ou a sa source, utilisant le texte 
arabe, 1’expression c inda °l Maliki (Ms. arabe 147, f° 172 r°—172 r° ligne 1.) en c Abdi °l maliki et 
identifier l’anonyme « Roi de Perse » de la « Passion de Michel » le Sabai'te avec le souverain Omey- 
yade, au plus grand dam de 1’unite de 1’ceuvre, puisque les aventures de St. Theodore sont censees se 
derouler sous Ma’mun. 
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devant le souverain dispute sur la foi apres avoir reclame le benefice de requite 
et de la patience du souverain. II lui impose, dans les deux cas, en subissant 
triomphalement l’epreuve du feu et celle du poison. Mais dans l’entretien du 
moine Ibrahim 45 — comme aussi dans les « actes» des 42 Martyrs d’Amorium 46 
— on trouve, comme id 47 la volonte exprimee de convertir le prince musulman. 
Michel ne reussit pas, et perit, tandis qu’Abraham se retire au milieu des hon- 
neurs. Cest a Theodore lui meme que reviendra la gloire de convertir le prince, 
homme d'ailleurs doux et humain, sous lequel les chretiens eurent le moins 
a souffrir, 48 et si conforme en cela a l’image de Ma’mun, auquel Theodore Abu 
Qurra etait si cher, qu’on se demande comment ce prince aurait pu faire perir 
le jeune Michel, s’il n’y avait pas fallu placer la vision de St Theodore 49 et si- 
tuer tant bien que mal dans le cadre meme du recit d’Abraham de Tiberiade, 
l’interessante figure du jeune martyr, ^introduction de ce recit dans 1’histoire 
du saint homme, qui sut tellement plaire a Ma'mun, qu’il le convertit, revele 
que, pour l’auteur qui contamina l’histoire de Theodore Abu Qurra en y melant 
celle d’Abraham de Tiberiade, pour en faire celle de Theodore d’Edesse, avec 
l’episode de Michel le Sabaite, les deux recits presentaient une affinite imme¬ 
diate. La liste des details communs entre l’episode de Michel et l’aventure 
d’Abraham pourrait encore etre allongee. 50 

Mais la n’est pas l’important. Ce qui importe a nos yeux, c’est l’intention 
apologetique de 1’oeuvre, ou Theodore d’Edesse revet une partie des traits d’Abu 
Qurra, moins pour developper une argumentation chretienne en face de l’lslam 
que pour manifester que, cette extraordinaire aptitude a precher et a imposer 
le christianisme, sous sa forme orthodoxe,, c’est a 1’excellence de la doctrine de 
saint Saba qu’il la dut. 51 Car, comme Abraham de Tiberiade, le Theodore 
d’Edesse de notre « Vie », est avant tout un saint ascete, dont les traits ont ete 
superposes a ceux du dialecticien Abu Qurra. Et ceci nous explique notamment 
pourquoi les exposes deja schematiques et abreges a la limite, des pseudo-entre- 
tiens d’Abu Qurra avec Ma’mun 52 ont ete ramenes, dans la « Vie» de Theodore, 


46 Ms. arabe paris. 215, f° 50 sq. 

46 I. B. noMHJiOBCKiH, dans les H 3 B. HMn. Ana a. HayKij 1905, 66. 

47 Ms. arabe paris. 147 f° 176 r°. « Ou bien tu me laisseras retourner vers mon maitre et mon 
Messie, dit le jeune moine Michel au souverain, ou tu te feras chretien. » 

48 lb. f° 170 r° in fine—170 v°; cf. Michel de Syrien (Ed. Chabot) t. IIIi, p. 21. 

49 lb. f° 177 r°. 

50 Par exemple, le passage antisemite, Ms. arabe paris. 215, f° 53 r° et 147 f° 174 r<>; l’exaltation 
de 1’ascetisme chretien en face du «laisser - aller » musulman, Ms. arabe paris. 147° 174 r° et 215 f° 
56 r°, ceci, d’ailleurs dans une tradition constante, dont l’expression la plus proche de ce passage se 
retrouve dans lapologie d’Abd al Masih, ed. Tien, 105—106 (avec la meme preoccupation d'exalter 
le monachisme) et dans l’Elenchos de Barthelemy d’Edesse. P. G. CIV, 1421. 

51 Ms. arabe paris. fo 162 r°: il est qualifie du digne sectateur de St. Saba: 164 r°. Cest la revela¬ 
tion de l’excellence monacale qui ouvre l’esprit au jeune Theodore. 167 r°. « Sa cellule est demeuree 
dans le couvent, comme un temoin de son passage et de ses vertus...» 

62 Void, par exemple, le passage f° 230 vo—231 r° du Ms. arab. paris. 215, ou, en deux pages, 
est regime largumentation, si subtile, relative a l’assimilation de Jesus a Adam, qui constitue habituelle- 
ment un des gros chapitres de la polemique dialectique. [Dans la refutation d'Abu c Isa al Warraq par 
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a une simple mention: c’est que le Theodore qu’on nous presente doit tout son 
pouvoir de persuasion a son action mystique: le pieux solitaire qu'il est a beau 
etre plein d’eloquence, 53 ce qui agit en lui est la force du Saint Esprit dont il 
s’est impregne dans la contemplation. 54 Pourtant, le saint moine est bien le 
meme que le dialecticien legendaire. Et tous les traits que 1’histoire nous a trans- 
mis sur celui-ci, avec les embellissements legendaires, nous les retrouvons chez 
lui. Comme lui, il est theologien, et defenseur de la vraie foi contre les hereti- 
ques aussi bien qu’envers les infideles. Comme lui r , il disputa au temps de 
Ma mun et connut l’amitie que la legende tardive lui fait obtenir de ce prince. 55 
Bien plus: comme le Theodore Abu Qurra hai des Jacobites, il nest pas plutot 
arrive a Edesse et a Harran, qu’il mene contre les heretiques un combat sans 
merci: Ms. ar. paris. 147, f° 182 r°—v°: sa nomination a Edesse est due a une 
delegation des fideles de cette ville, « exposes a toutes les embuches des here¬ 
tiques» et il ne peut se resoudre a 1’accepter qu’apres une vision miraeuleuse. Non 
content d’etre metropolite d’Edesse, il se rend a Harran (f° 184 r°—v°), se qui 
n’aurait pas de sens dans le recit, sinon parce que 1’auteur etait obsede par l’image 
de l’antique Abu Qurra. Et tandis que, partout ailleurs, les exposes et les discours 
de ce saint homme sont reduits a la plus simple expression, on a soigneusement 
rapporte ici les longs sermons, imbus de la theologie melchite, et diriges contre tons 
les heretiques: Ariens, Pauliciens, Jacobites surtout (f° 186 r°), que le saint 
patriarche fit a ses ouailles (f° 185 r° — 188 r°). Moyennant qui, il causa la 

Yahya b c AdI (Ms. arabe paris. 167), 1’argument musulman et la replique occupent seize pages: f° 
181 r°—189 r°. Cf. notre « Abu ’Isa » (Bruxelles 1949) p. XLVII et pp. 37—41.] On appreciera, 
d’autre part, a cote du schematisme dialectique, la complaisance dramatique de 1’auteur: « Alors, un 
homme que Ton appelait Muhammad b. c Abd Allah al HasimI s’adressa a Abu Qurra et lui dit: Mon 
pauvre Abu Qurra, certes le Messie est le verbe de Dieu et son esprit (Le Coran dit: un mot et un 
souffle de lui) qu’il a envoyes vers Marie. Et devant Dieu, il en est de lui comme d’Adam qu’il a cree 
de poussiere et en qui il a insuffle son esprit. Alors Abu Qurra demeura silencieux longtemps sans re- 
pondre et il regardait la terre, longuement. Al Ma’mun lui dit: Pourquoi ne reponds-tu pas, Abu Qurra ? 
Il lui dit: Tant que tu ne m’en auras pas donne i’ordre, 6 Prince des Croyants .. . Le prince lui repondit: 
Abu Qurra, ceci est une seance juste, equitable, ou l’on donne ses preuves. Personne ne s’y conduira en 
ennemi a ton egard. Laisse done toute liberte a ta langue et donne ta reponse. Explique ce que tu as 
dans l’esprit, car il n’y a personne, ici, qui te reponde par autre chose que ce qu’il y a de meilleur. Que 
personne done ne t’inspire d’effroi ni d’inquietude: n’aie peur de rien, car ce jour est celui de la preuve, 
ou Ton expose la verite. Et quiconque dispose dune demonstration sure de sa religion, qu’il discute 
a ce sujet. Abu Qurra dit: Sur ce point, je te poserai des questions, 6 Mohammad. Il dit: va. Et il lui 
posa la suite de questions relatives a l’assimilation du Messie a Adam. Et Abu Qurra: Et sur quoi l’on 
peut discuter? — oui — Et objective? — oui. Alors Abu Qurra dit: Instruis-moi sur le Messie. Quelle 
chose est-il? Cree ou non — Oui, d’un mot de Dieu (= du verbe de Dieu) et d’un souffle (— de 
son esprit). Et le verbe de Dieu est-il objectif, qualifiable, definissable? — Non, et on ne peut le toucher 
— Abu Qurra: Parle-moi du verbe de Dieu, est-il createur ou cree? Et Mohammad resta un moment 
a branler du chef sans repondre, a reflechir. Puis il dit: createur. Et il etait vaincu, car il ne pouvait 
dire: cree. Alors Abu Qurra se tourna vers Al Ma’mun . . . 

53 Ms. arabe paris. 147 f° 185 r°. 

64 lb. 189 r°-v«, 197 r°-v<>, 219 r°-vo. 

65 Ma’mun le lui declare expressement f° 201 r° 1. 13—14. Et comme dans le recit du Ms. 215, 
les Juifs et les musulmans sont jaloux et l’obligent a une controverse devant le prince f° 207 v° et 
suivants* 
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plus grande joie aux fideles orthodoxes, tandis que les autres, dans leur colere, 
ne songerent plus qu’a Tecarter. Et ce fut, la, pour lui, la cause de son voyage 
a Bagdad. On se souviendra id, a temps, que Theodore Abu Qurra, le vrai, 
comme le legendaire, s’imposa de longs voyages pour defendre la foi chalcedo- 
nienne, et que le voyage qu’il fit en Armenie, pour discuter contre Nonnos de 
Nisibe devant le roi Asot, nous permet de l’identifier avec le Pyggala d’Edesse, 
qui, nous dit Michel le Syrien, faisait beaucoup souffrir les vrais fideles (sc. les 
Jacobites) . 56 Et peut-etre meme y a-t-il,, dans le gouverneur tyrannique dont Saint 
Theodore obtint le remplacement, un souvenir du gouverneur c Abd al c Ala’ qui 
justifiait avec un tranquille cynisme les extorsions dont il se rendait coupable envers 
les Chretiens. 57 Et si, meme, on voulait pousser plus loin pour montrer que le 
saint, dont notre manuscrit nous narre les hauts faits, a ete pense comme une 
autre figure de Theodore Abu Qurra, telle qu’elle apparaissait a une epoque 
que Ton pourrait situer au milieu du X e s., on pourrait souligner le voyage que 
fait a Constantinople notre Theodore, comme le fit Theodore de Carie,, ami de 
Photius,, jqui allait entrer plus tard dans la legende d’Abu Qurra lui-meme; 58 
et l’auteur de la «Vie» pousse la confusion jusqu’a lui faire rencontrer, allant 
chercher un fragment de la vraie croix, a Constantinople, l’iconophile Michel 
et Theodora. Pourquoi, maintenant, dans cette « vie » si complexe de Saint Theo¬ 
dore, cette image dominante de la figure de Theodore Abu Qurra ? 

C’est, croyons-nous, que l’ouvrage se situe dans un ensemble d’oeuvres, 
issues du monastere de St Sabas, et au nombre desquelles on compte les dialo¬ 
gues apocryphes d’Abu Qurra, qui trouvent place au moment de la reconquete, 
par les Byzantins,, des confins Euphratesiens et de la Syrie du Nord, dans la 
premiere moitie du X e s. A ce moment, a la suite des armees, et avec elles, 
l’Eglise byzantine doit avoir fait un effort pour reprendre sa place dans les 
regions reconquises par les armees imperiales. Et dans cette tentative, les moines 
eurent leur place, au premier rang. Edesse, Harran, Nisibe furent, apres 944, 
au premier plan de la reconquete. Dans ces regions arabisees, il ne suffisait pas 
de l’ecrit d’Arethas sous sa forme premiere, ni de celui de Barthelemy d’Edes^e 
— «moi, le moine d’Edesse, je te prouverai, musulman, ton egarement ». 59 Il 
fallait, encore,, des ecrits en langue arabe: notre vie de Theodore semble avoir 
appartenu au nombre de ces oeuvres de propagande, destinees d’une part a ra- 
mener au christianisme les indigenes islamises, d’autre part — ce qui devait etre 
plus difficile — a unifier la foi dans le dogme byzantin. De la, la place etendue 
que la « Vie» accorde a 1’argumentation contre les heresies. De la, 1’important 
passage touchant le fragment miraculeux de la vraie croix, provenant de By- 


56 Trad. Chabot t. Illi, 32, col. 1. 

57 lb. 36. 

58 En 869, Theodore de Carie alia chercher son pardon a Constantinople. Que sa figure ait conta- 
mine celle d’Abu Qurra est atteste par la discussion qui le concerne. P. G. XCVII, 1454—1455, et 
A. Mai, Nova Bibl. Patrum CVI t. VI, 169. Voir deja Moreri s. v. Abucara. 

59 Sans compter, a cette epoque meme, les histoires auxquelles il mele des souvenirs d’Alep, reprise 
peu apres. 
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zance, et produisant par son simple contact, la guerison ou la conversion, 60 
passage qui repondait triomphalement, dans le sens mystique, aux attaques contre 
le culte de la Croix, auxquelles les apologistes et les polemistes ripostaient, pour 
leur part, comme nous 1’avons vu. 

La conscience que les Chretiens eurent du caractere polemique de cette 
ceuvre apparait clairement a celui qui ne fait meme que feuilleter le livre. De place 
en place, dans le texte, on trouve une tache d’encre rouge, d’encre a rubriques, 
qui couvre un mot. Au seul feuillet 175 r° cet accident se presente trois fois, et on 
le retrouve au total en une soixantaine d’endroits: il se manifeste chaque fois 
que les mots Mohammed, Muslim, Muslimuna, se trouvaient dans le texte. 
Pour le lecteur moderne, les taches rouges signalent les endroits ou les attaques 
sont les plus vives contre lTslam, pour le lecteur du manuscrit dont nous dispo- 
sons, et qui date du XIV e s., elles etaient seulement une precaution — un peu 
naive — destinee a effacer le nom du Prophete des parages ou oa l’injuriait, 
a une epoque ou s’etaient effacees a jamais les esperances de liberation et de 
triomphe qui avaient fait naitre Touvrage sous la plume des moines de la Sainte 
Laure de St Sabas. 


00 Ms. arabe paris. 147 f° 205 r©—207 r°. Cf. A. A. Vasiliev, Byzantion (1942—43) 202—207. 
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LES NOMS DE MONNAIES 
DANS LE TYPICON DU PANTOCRATOR* 

I e typicon — ou la regie — du monastere du Pantocrator a Constantinople, 
fonde en 1136 par Jean II Comnene et sa femme Irene, temoigne dun 
-J remarquable esprit d’organisation. 1 L’empereur a chiffre d'une fagon 
tres detaillee les depenses dont il y avait lieu de tenir compte pour l’entretien 
de la fondation: saiaires du clerge, largesses prevues a loccasion de certaines 
fetes et ceremonies, entretien d’un hopital et d’un asile de vieillards dependants 
du monastere. Ces precisions nous font connaitre, du meme coup, un nombre 
important de designations de monnaies qui avaient cours a Byzance dans la 
premiere moitie du XII e siecle. Une comparaison avec la regie promulguee 
en 1118 par la mere de Jean II, Irene Doukas, en faveur du couvent de la Vierge 
Pleine-de-Grace mettra en lumiere V inter et que presente, a cet egard, le typicon 
du Pantocrator. Irene Doukas ne mentionne guere que quatre especes de mon¬ 
naies: le nomisma, Vhyperpyre, le nomisma trachy et le nummus 2 Le texte qui 
porte le nom de Jean II permet de plus que doubler cette liste. Souvent les de¬ 
signations de monnaies y sont suivies, en outre, d’une formule particuliere 
to x<rcd rjpipav 3TQOtijLic6[i£va ou jiQOTipcopeva jtavtcov. 3 

* Communication presentee au VI e Congres International d’Etudes Byzantines (Paris, 1948). 
L'auteur remercie MM. C. Marinesco, Gy. Moravcsik, G. Ostrogorsky et N. Svoronos des diverses 
suggestions qu’ils ont bien voulu lui faire a Tissue de la lecture. 

1 Texte publie par A. Dmitrievskij, Onucatiie JiHTyprmecKHX'h pyKonucefi xpaHHiunxcn 
B'b OnOJiiOTeKax'b npaBoejiaBHoro BocroKa. 1, 1: Twuxa. Kiev 1895, 656-702; cf. pp. LIII- 
XCIV. — G. Schreiber, Byzantinisches und abendlandisches Hospital. Zur Spitalordnung des Panto- 
krator. Byz. Zeit. XLII (1942) 133 donne une bibliographic des etudes sur la regie du Pantocrator. 
Add. P. Bezobrazov, Heu3na‘HHbifi MOHacTbipcKiH ycraBB. >KypH. Mhhhct. Hap. npocB. 
CCLIV (1877) 67 sq.; P. Codellas, The Pantocrator, Imperial Byzantine Medical Center of XII th 
Cent, in Constantinople. Bull, of the History of Medecine XII (1942) 392 sq.; A. Orlandos, 
e H dvouraQaaTaau; xou |evd)vo<; xfj<; ev KcovaxavxivoturoXei povfjg xou IlavxoxpdxoQog. s Ejt. 
*Ex- XVII (1941) 198 sq.; F. Halkin, Distiques et notices pro pres au Synaxaire de 

Chiclet. Anal. Bolland. LXVI (1948), 29—30. 

2 F. Miklosich et J. Muller, Acta et diplomata ..., V. Vienne 1877, 327—391. 

3 Ailleurs, on disait jroXixeuofxeva, jtQorjQqfxeva, perfecti ou recti ponderis [voy. V. Laurent, 
To JtoXixixov, monnaie divisionnaire de Vepoque des Paleologues. Tirage a part de Cronica Numis- 
matica §i Archeologica n« 119 —120 (1940) 22; F. Dolger, Byz. Zeit. XXVII (1927) 296 n. 4; 
G. Bratianu, Etudes byzantines d’bistoire economique et sociale. Paris 1938, 229}. A. Blanchet inter- 
prete dans Ie meme sens le besant fin, par opposition au mangun ou mancusus, mot qui tirerait son 
origine du latin mancus, « incomplet» [Les monnaies dans la Chanson de Roland. C.-R. de l’Acad. des 
Inscr. et Belles Lettres 1940, p. 40 sq.; cf. pour la derniere designation E. Martinori, La Moneta. 
Vocabolario generate. Rome 1915, 264—5 et M. Bloch, Le probleme de Vot au Moyen-Age. Annales 
de THist. £conom. et Sociale V (1933) 12 sq.}. II semble bien pourtant qu'il faille chercher letymo 
logie de mancusus dans le participe passe arabe manqouch, « grave » ou « trac6 au burin » (E. Gasselin, 
Diet. Prnqais-Arabe. Paris 1880, I, 919) ce qui est, au fond, lequivalent exact de pay pa (vopiapa). 
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Rien ne pourrait mieux illustrer, peut etre, le desarroi des finances byzan- 
tines a la veille de la quatrieme Croisade que cette diversite d’unites en cours. 
L’objet de l’etude presente est moins ambitieux. Je me propose de preciser la 
nature exacte des monnaies mentionnees par Jean II. Deux d’entre elles sont 
nouvelles pour les numismates; il m’a semble que d’autres, deja connues, 
pouvaient preter a discussion. L’ordre suivi corresponds, autant que faire se 
peut, a la valeur des unites mentionnees. Sans doute, les solutions envisagees 
paraitront parfois hasardeuses, mais n’est ce pas une fagon de poser la question 
que d’avancer une hypothese? 

To vopiafxa xqvctoov. Cette designation sert a chiffrer le salaire du personnel 
superieur de l'hdpital, le prix du vin et des « autres douceurs » destines aux 
malades, L achat de cierges et de l’encens pour les trois commemorations annuel- 
les des morts, enfin, 1’aumone que Ton devait faire, le jour des grandes fetes, a la 
porte du couvent. 

II s’agit du solidus, cree par Constantin le Grand a un taux correspondant 
a 15 Fr 43 centimes or 4 et qui est une des unites monetaires le plus souvent 
citees dans les textes byzantins. Suivant Paparrigopoulos, la designatin v6|iio , |xa 
XQwouv apparait au VI e siecle; a partir du VIII e , on disait voixiapa tout 
court. 5 Plus tard encore, le mot fut pris dans le sens generique de «monnaie», 
ainsi V expression SoxeiaQtog toov vofxur|idtoov designait les fonctions de tre- 
sorier. 6 II est a presumer que si Jean II est revenu a la formule ancienne, cest 
par souci de precision. 

On ne manquera pas de remarquer, d’autre part, la place relativement 
restreinte que le nomisma tient dans le typicon. La difference est sensible, dans 
ce sens avec les textes byzantins anterieurs. Le fondateur du Pantocrator semble 
avoir ete anime d’un louable esprit d’economie qui le mettait en garde contre 
l’emploi trop exclusif du sou d'or plein. Mais ceci peut egalement temoigner 
de la preponderance des autres divisions monetaires, de moindre valeur, dans 
la circulation du XII e siecle. 

To vofxto^ia xaivouQYtov. Cette designation sert a chiffrer le salaire des 
employes subalternes de Lhopital et du clerge de la chapelle qui y etait rattachee. 
Plutot que d’une monnaie de frappe nouvelle, il semble qu’il sagisse la d’une 
variete numismatique particuliere, d’un cours plus bas que celui du nomisma 
plein, destine a regler les traitements des fonctionnaires superieurs de 
Thopital. On pourrait songer aux pieces d’or de 62 a 63 grains dont les 
echantillons nous sont parvenus du regne de Constantin VIII a celui de 
Michel VII Ducas et qui etaient plus legeres que le nomisma ordinaire qui 


4 Cf., en dernier lieu, E. Stein, Geschichte des spatromischen Reiches, I. Vienne 1928, 177. 

5 De I’emploi du mot vojua^ia chez les Byzantins. Revue Archeol., n. s., XXXII (1876) 283. 

6 Typicon de Saint-Mamas, £d. S. Eustratiades, in ‘EX^vtxa I (1928) 270; typicon de la Vierge 
Evergetide, ed. Dmitrievskij, OrwcaHie, I, 1, pp. 640. 
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pesait entre 68 et 72 grains. 7 Toutefois, le meme terme se rencontre des le IX e 
siecle dans la description que Theophane a faite de l’investiture des deux fils 
de Constantin V, — Christophe et Nicephore, — a la dignite de cesar. Sur leur 
chemin, du Tribunal des dix neuf Lits a Sainte-Sophie, les princes jetaient au 
peuple, suivant le chroniqueur, « des tremisses, des semisses et des nouveaux 
nomismata». 8 Si le mot « nouveau » designait la qualite et non l’espece, il eut 
ete necessairement applique aussi aux tremisses et aux semisess. Cette fa^on de 
voir est egalement confirmee, d’une part, par la formule to xaxa ^jxgQav tiqoxi- 
p-cojreva, dont L auteur de la regie du Pantocrator se sert en parlant du nomisma 
nouveau 9 et, d’autre part, par E existence de termes opposes: rcataoxdQaxtov 
qui se rencontre deja dans les papiri 10 ou jiataxiov oAotqcxxov eXacppov, 
grave sur un etalon monetaire en forme de tessere correspondant a une emission 
du temps des Comnenes. 11 

On peut done tenir pour assure que le nomisma nouveau representait une 
variete numismatique particuliere ayant eu cours au moins des l’epoque icono- 
claste. La valeur ne peut en etre fixee qu’approximativement. Le texte du Theo¬ 
phane laisse entendre qu’elle etait superieure au demi-sou d’or. A en juger d’apres 
le typicon du Pantocrator, elle etait inferieure au sou entier. 

To vo^uafxa ^jteQjropov. Cette designation est de loin la plus frequente dans 
le typicon du Pantocrator. Elle est employee a propos des traitements du clerge 
et des serviteurs de Fasile des vieillards et des salaires des desservants de 
l’eglise du monastere, placee sous le vocable de Notre-Dame de Pitie. La plupart 
des frais prevus pour les ceremonies religieuses exceptionnelles et certaines 
depenses de Fhopital sont egalement calcules en hyperpyres. Enfin, la livre -— 
une monnaie de compte representant la valeur de 72 pieces dor — est chiffree 
en hyperpyres et non en nomismata comme e’etait generalement l’usage a une 
epoque plus ancierme. 12 Deux livres hyperpyres sont, en effet, allouees a la 
preparation des emplatres et des remedes sans theriaques qui devait avoir lieu 
au debut de chaque ete. 

Jean II distingue, en outre, entre les hyperpyres anciens, ra vo\iia\iaxa 
vKEQjivQa jtaXaid, dont le ramasseur de simples touchait six pieces au mois de 
Mai, et les hyperpyres nouveaux, xaivo'UQyia, destines a chiffrer le salaire de 


7 Cf. W. Wroth, Catalogue of the Imperial Byzantine Coins in the British Museum. Londres 1908, 
I, LXII. 

8 ed. Bonn 686. 

9 Dmitrievskij, 690—691. 

10 L. West et A. Johnson, Currency in Roman and Byzantine Egypt. Princeton 1944, 137. Voy. 
cependant Aristophane, Batr 720 sq. Tapx a i° v vopiopa xai to xaivov XQ'utno'V? avec une opposi¬ 
tion entre la monnaie de bon et de mauvais aloi. 

11 G. Schlumberger, Melanges d’archeologie byzantine, I. Paris 1895, 31; J. Svoronos, Bn^avxiaxd 
vopiopaTixa ^t]ttj jxaxa. Journal Int. darch. numismat. II (1899) 352 sq. 

12 La livre hyperpyre est mentionnee dans les documents de Lavra au Mont Athos des 1081 : 
G. Rouillard et P. Collomp, Actes de Lavra, I. Paris 1937, 91, n° 35, cf. 157, n° 56 (1154). Voy. 
cependant infra les reserves que Ton peut faire sur 1’exactitude de ces textes. 
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plusieurs employes subalternes de l’hopital. De meme qu’il en etait lorsqu'il 
s’agissait du nomisma ordinaire, le dernier qualificatif devait s’appliquer a des 
monnaies d’un etalon inferieur. D’apres un document de 1280, cinquante hyper¬ 
pyres «nouveaux» representaient la valeur de quarante sept «anciens». 13 
G. Bratianu qui a publie ce texte, pensait que la distinction avait ete introduce 
sous le regne de Michel VIII. Nous en trouvons ici une mention plus ancienne 
d’un siecle. 

II ressort des differentes etudes qui ont ete consacrees a l’hyperpyre que c etait 
une monnaie dor dont la devaluation a suivi une courbe paralleie a celle de la 
decadence de l’Empire byzantin. 14 Au moment de la quatrieme Croisade, sa 
valeur metallique pouvait atteindre 14 fr. 61,, pour tomber, sous les premiers 
Paleologues, de 9 a 8 fr. et, plus tard encore, au XIV e siecle, a 3 fr. 82. 15 Les 
textes les plus recents permettent de distinguer, d’autre part, plusieurs especes 
d’hyperpyres d’apres les ateliers de frappe. Au XIV e siecle, Lhyperpyre de 
Constantinople pesait 24 carats, celui 1 de Varna 16 2 / 3 et celui de Philadel- 
phie 12. 16 

II a ete generalement admis que le mot vjtegjtuQov etait synonyme de vofxiufxa, 
apres en avoir ete, pendant un court espace de temps, le qualificatif destine, 
peut-etre, a distinguer la monnaie de bon aloi des contrefagons emises par 
Alexis I Comnene. On disait nomisma hyperpyre mais aussi nomisma et hyper¬ 
pyre, deux noms concurrents dont Tun a fini par prendre la place de 1’autre. 
Si la substitution a ete longue a s’operer, c’est que le terme 'UJtegjtuQov passait 
pour vulgaire et on pouvait eprouver une certaine repugnance a l’employer. 17 

A ne considerer que le typicon du Pantocrator, la question se pose toutefois 
sil ne s'agissait de deux especes numismatiques differentes plutot que dune 
synonymie. Le langage simple et technique de Jean II ou de ses secretaires rend 
difficilement acceptable l’hypothese dune recherche litteraire qui consisterait 
a eviter une repetition au detriment de la precision du texte. II est significatif, 
d’autre part, que dans Lechelle des salaires etablie par Jean II„ le nomisma se 
trouve reserve exclusivement au personnel superieur de Lhopital qui appartenait 
a la categorie la mieux payee de la fondation. Le nomisma hyperpyre, attribue 
aux autres fonctionnaires, semblerait etre, dans ces conditions, une monnaie de 
moindre valeur. 

L’etymologie du mot permettra, peut-etre, d’en preciser la nature. Suivant 


13 Bratianu, fyudes 231. 

14 Voy., en dernier lieu, D. Zakythinos, Crise monetaire et crise economique a Byzance du XlII e 
au XV e siecle. Athenes 1948, 1 sq. 

16 op. cit. 23—29. 

16 Bratianu, Etudes 234; P. Sawaitov, FiyTeiuecTBie HOBropoflCKoro apxieriHCKona Ahto- 
h'ih bt, Uapbrpajl'b bb KOHpt XII crojitriH. S. Petersbourg 1872, 173, n. 295. 

17 Zakythinos, Crise 2; Bratianu, Etudes 227; Rouillard-Collomp, Actes 167; Svoronos, Zr)TT)paxa 
262. Voir aussi F. Dolger, Zur Textgestaltung der Lavra-Urkunden . By 2 . Zeit. XXXIX (1939) 65; 
K. Paparrigopoulos, *1utopia tou *E?t7r]vixou v E{K , oui; ) V. Athenes 1896, 50 et A. Andreades, De 
la monnaie et de la puissance d?achat des metaux precieux dans VEmpire byzantin. Byzantion I 
(1924) 75. 
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Du Cange, il faut entendre aurum coctum ou recoctum des Anciens, 18 ce qui 
est une traduction a peu pres litterale mais que ne justifient ni la couleur ni 
F eclat terne de Tor du temps des Comnenes, denature par differents alliages. 
Or, la premiere mention grecque certaine du mot hyperpyre, signalee jusqu’ici, 
est dans le Testament de saint Christodule de Patmos, date de 1093. 19 Le meme 
terme apparait, il est vrai, a partir de 1017, dans plusieurs actes de Lavra mais 
ces textes ne nous sont connus que par la copie d’une copie tardive et on ne 
saurait s’y fier entierement. 20 Du reste, aucune autre mention ancienne de 
l’hyperpyre n’est anterieure aux Comnenes: en dehors du typicon du Pantocrator, 
on a cite la regie du couvent de la Vierge Pleine-de-Grace, des vers de Theodore 
Prodrome, un passage du polemiste Therianoste, un autre du canoniste Theodore 
Balsamon. 

En fait, ce sont les sources latines qui fournissent la serie la plus complete 
des premiers exemples de l’emploi du terme qui nous occupe. On observe une 
certaine variete de formes. A en juger d’apres le Glossaire de Du Gange, celle 
qui se rapproche le plus du grec, — hyperperum, — n’apparait qu’apres 1174, 
sous la plume de Guillaume de Tyr. Pierre Tudebod (1101—1111), Baudry de 
Dol (f 1130) ou Guilbert de Nogent (f 1124) ecrivent purpuratus qui trahit 
une paretymologie de purpura. Des documents venitiens dates de 1039, 1150 
et 1211, les annalistes genois de la seconde moitie du XII e siecle, Caffaro et 
Obert, ainsi que des auteurs plus recents, du XIII e et XIV e siecles, Gontier de 
Pairis, Jacques de Voragine, Villani et Pegolotti, donnent perperum et perpera, 
dont Du Cange cite en outre un derive gallicise, perpre (Alberic des Trois- 
Fontaines, Raymond Montaner). 21 

C’est cette derniere forme, perperum-a, qui retient plus particulierement 
F attention pour peu que Fon admette que le mot etait pris dans son sens propre, 
— analogue, du reste, au grec rceQjtsQov, •— de quelque chose de defectueux et 
de mal forme. N’aurait-on eu en vue la forme de la monnaie plutot que son 
poids et la qualite de son alliage ? Il existe, dans la numismatique byzantine, des 
pieces concaves dont Faspect devait paraitre aussi singulier au moment de leur 
emission qu’il nous surprend aujourd’hui. Leur apparition progressive temoigne 
du fait, qu’a Forigine du moins, il sagissait d’un accident de frappe. Dans la 
collection du British Museum, un solidus d’Heraclius, emis entre 610 et 613, 
presente la forme d’une coupe, 22 il en est de meme d’un sou en bronze de 
Basile I, 23 mais c’est surtout a partir de la fin du regne de Basile II que des 
monnaies de cette espece apparaissent d’une fagon de plus en plus reguliere, 


18 Gloss, gr., s. h. v. et De Imperatorum Constantinopolitanorum ... numismatibus dissertatio . 
Rome 1755, LXXX, 125. Cf. A. Korai, "Axaxxa, I. Paris 1828, 49. Pour i’emploi du terme « nomis- 
mata auri cocti » au Moyen-Age, voy. R. Lopez, Byzantion XVIII (1948) 159- 

19 Miklosich—Muller VI, 82. 

20 Rouillard-Collomp, Actes 54, 58, 91 (n°» 19, 22, 35); Dolger, Zur Textgestaltung 64—5. 

21 Du Cange, Gloss . lat., s. b. v. ; Paparrigopoulos, ‘Ioxopia V, 50. 

22 Wroth, Catalogue I, 187, 21. 

23 op. cit. II, 441, 29. 
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pour se substituer definitivement au sou dor plat des le regne d’Alexis 
Comnene, ou peut-etre meme de celui de Nicephore Botaniates. 24 

II paraitrait surprenant qu’aucun terme n’eut existe pour designer ces mon- 
naies. L’expression xcnwiov qui fait image et que l’on trouve dans la Novelle 
CV, 2, 1 de Justinien a propos des largesses autorisees aux consuls, s’applique 
seulement a des pieces en argent et semble avoir ete abandonnee a une epoque 
plus recente. Les auteurs latins ont use, il est vrai, d’une designation analogue, 
nummus scyphatus , 25 — la lacune du grec n’en est que plus suggestive. Afin 
de la combler, il serait tentant d’admettre Feymologie vrtspjtuQov perperum, 
l’emploi parallele de la forme intermediate TtsprceQov etant, du reste, atteste 
dans le langage populate des le XII e siecle par Theodore Prodrome. 26 L’appa- 
rition du mot coincide, on Fa vu, avec l’accroissement du nombre des emissions 
concaves. Les Croises ne pouvaient manquer d’observer le caractere insolite de 
cette monnaie. Du terme tant soit peu pejoratif dont ils Font baptisee, les 
Byzantins auraient tire un nom plus flatteur et sonore. La malfagon n’en devait 
pas moins determiner un cours inferieur au sou d’or ordinaire. Et ceci permet 
d’expliquer la prodigalite relative de Jean II dans Femploi du nomisma 
hyperpyre. 

To tQixeqpa^ov voM-tapa. Cette monnaie est mentionnee a propos du supple¬ 
ment mensuel au salaire du personnel superieur de Fhopital. Un nomisma 
tricephale etait attribue, en outre, au medecin chef qui soignait les malades 
venant du dehors. Enfin, le Vendredi Saint, apres la ceremonie du Lavement 
des pieds, chaque malade qui y avait pris part recevait une piece de la meme 
valeur, tandis que les vieillards de l’asile touchaient a cette occasion un nomisma 
hyperpyre a partager entre huit, soit 1 / 8 e d’hyperpyre chacun. On verra qu’il 
y avait la une difference sensible de traitement entre les deux categories des 
beneficiaires des largesses de Jean II. 

Suivant Du Cange, le terme tQtxeqpcdov vofxiojia servait a designer les sous 
d’or d’Heraclius representant, sur l’une des faces, les bustes de l’empereur et 
de ses fils Heraclius-Constantin et Heracleonas. Le nom de la monnaie aurait 
justifie ainsi de son iconographie. 27 L’interpretation a ete admise par Fr. Dolger 
et D. Zakythinos qui indiquent toutefois que l’on pouvait appeler de la meme 
fagon les emissions en or plus recentes, pourvu qu’elles portent Feffigie de trois 
personnages differents. Un passage de la Pratica della Mercatura de Pegolotti 


24 op. cit. I, LII—LIII et II, 540, n. 2. 

26 Du Cange, Gloss, lot., s. h. v. La designation « aurei solidi constantini scifati » apparait dans les 
diplomes des princes normands des 910 (A. Engel, Recherches sur la numis mats que et la sigillographie 
des Normands de la Sidle et de I’ltalie. Paris 1882, 73 et 75). 

26 D. Hesseling et H. Pernot, Poemes prodromiques en grec vulgaire. Amsterdam 1910, 51, 75 ; 
cf. 74, 12 : 'ujceQjtupa. Il est a noter que c’est la forme « perperum » qui est transmise par l’arabe et 
les langues slaves: alberberah, perpera, pereper (Martinori, La Moneta 221; I. Sreznevskij, Mare- 
piajibi RJin cnoBapn ApeBHe-pyccKoro H3bnca. S. Petersbourg 1902, II, col. 912 et 920). 

27 Dissertatio LXXXII, 117. 
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(vers 1335) ou il est question de « perperi vecchi tre santi » confirmerait cette 
fagon de voir. 28 De son cote, Mgr. L. Petit a cherche a preciser la valeur du 
tricephale. Le cours en aurait ete d’un quart inferieur a celui de l’hyperpyre: 
suivant des temoignages du temps des Paleologues on donnait soixante tournois 
pour la premiere de ces monnaies et quatre vingt pour la seconde. 29 

A l’epoque des Comnenes le rapport etait certainement different. D’apres 
la regie du monastere de Saint-Mamas a Constantinople, composee en 1158 
ou 1159, les moines de cette fondation devaient recevoir annuellement pour 
leur habillement deux hyperpyres et deux tQixeqpaXa Jtcdaia, toutefois l’auteur 
de la regie ajoute qui si le monastere devenait plus prospere, chacun recevrait 
trois hyperpyres. 30 II s’ensuit necessairement de cette indication que le tricephale 
valait alors moins de la moitie de l’hyperpyre. L’ecart est sensible avec le chiffre 
indique par Mgr. Petit; pour l’expliquer,, il faut songer, semble-t’il, a la deva¬ 
luation progressive de 1’hyperpyre. 

Quo! qu’il en soit, l’egalite tricephale = sou d’or entier doit etre abandonnee. 
La regie de Saint-Mamas exclut jusqu’ au demi-sou. Reste done le triens. Si Ion 
prend xsqpa^ri dans le sens, consigne par Lidell et Scott, de « somme d argent», 
le mot tpixecpodov correspondrait, du reste, tres exactement au tr ernes sis latin, 
forme de tres et as. On ne connait pas, il est vrai, de tiers de sou d or posterieurs 
au regne de Constantin V. Mais l’objection est-elle valable dans un domaine de 
la science qui repose essentiellement sur le hasard des decouvertes ? 

To vojricrjra aajrQov. Cette monnaie sert a chiffrer les supplements 

mensuels au salaire du clerge et des employes subalternes de Thopital, certaines 
gratifications qui etaient distributes a Toccassion de fetes et de commemorations 
des membres decedes de la famille imperiale, enfin, plusieurs autres depenses 
d’une moindre importance. Jean II ecrit indifferemment to vojLuaiLia TQa%v 
aojiQov ou to vdfii 0 [xa tqcxxv, voire to tQax^ tout court; il semble que Ton puisse 
tenir ces designations pour synonymes. 

Diverses hypotheses ont ete emises sur la nature du trachy aspron. Suivant 
Du Cange, le terme designait une piece en argent nouvellement frappee. 
Ndfuajta tqcxx^ serait un equivalent de nummus asper, expression dont on se 
servait en latin a propos de monnaies neuves, encore rugueuses au toucher, 
tandis que le qualificatif uajtQov, «blanc», ferait allusion a la couleur du 
metal. 31 Cette fa^on de voir a ete admise par Svoronos, pour qui il devait s’agir 

28 Zakythinos, Crise 14; Dolger, Byz. Zeit. XXVII (1927) 296, n. 2. Cf. Martinori, La Moneta 
220. Livre calculee en tricephales nouveaux: Miklosich-Muller VI, 117—118 (donation de Manuel 
Comnene a Saint-Jean de Patmos, 1161). 

29 L. Petit, Le Monastere de Notre-Dame de Pitie en Macedoine . H 3 B'fcCTia pyc. apx. Hhct. 
Br. KoHCTaHTHHonoa'fc VI (1900) 56. 

30 ed. Eustratiades 283. 

31 Dissertatio, XCVI, 143. De meme que pour les autres monnaies citees ci-dessus, les textes signa¬ 
led, des le regne d’Alexis I, le trachy ou Yaspron «anciens» (par ex. J. et P. Zepos, Jus graeco- 
romanum, I. Athenes 1921, 334; S. Kugeas, Notizbuch eines Beamten der Metropolis in Thessalonike 
aus dem Anfang des XV. Jahrhunderts. Byz. Zeit. XXIII (1923) 144, n«s 4 et 7. 
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toutefois de pieces en or que l’usage n’avait pas encore terni et que Ton pouvait 
appeler blanches pour cette raison. 32 La meme opinion a ete soutenue, plus 
recemment, par Andreades qui proposait de voir dans le mot aajcpov une trans¬ 
literation du latin asper. ss Enfin, d’apres Chalandon, le vofnapa TQaxi> acrjigov 
a ete cree par Alexis I Comnene. C’etait une contrefagon du nomisma, en or 
tres pale et dont la valeur etait de cinq miliaresia au lieu de douze ou, pour 
compter en plus petites fractions, dix keratia au lieu de vingt quatre. En partant 
de ces donnees, Chalandon a tente de reconstituer un nouveau systeme d’impots 
introduit par Alexis I dans la fiscalite byzantine. 34 

L’occassion nous etant fournie de revenir sur cette question, notons d’abord 
que le vojxtcr^a xgayv que Y on trouve mentionne des 1077 das la Diataxis de 
Michel Attaleiates, 35 etait anterieur au regne d’Alexis Comnene. D’autre part, 
deux passages du typicon du Pantocrator permettent d’etablir la valeur du 
trachy avec plus de precision que cela n’a ete fait jusqu’ici. 

Le premier se rapporte a la depense prevue pour Y achat du vin et des « autres 
douceurs» destines a I’hopital. La somme allouee est d’un trachy pour chacun 
des cinquante malades, a moins qu’un nomisma d’or ne suffise pour donner 
satisfaction k tous: vt&q 8e oXvov xal ^out-rig TtaQaxWjaecog ol Jt£vrr)xovTa l.r\- 
'ipovtai avd xgaxu vdjiLcrixa ev, r\ Lxavo'&iicretat toig jtevtrjxovTa exdaTTjg rjpiQag 
8id T8taQtT]Qdiv I] voupicov to xatd ttjv ripigav jtQotLfxoofxevov xqvgovv vdfxicrfxa. 36 
Ce texte est interessant dans ce sens qu’il permet d’etablir un ordre approxi- 
matif de grandeur, le trachy devant etre un peu supdrieur & un cinquantieme 
du nomisma. 

Le passage suivant permet d’etre plus affirmatif. II s’agit de l’achat des 
cierges et de l’encens pour les trois commemorations annuelles des morts de 
Lhopital. On devait depenser, par decede, voputffiaTa tpaxea aoitQa Suo, t] tou 
xata ttjv r||LieQav jtQOTtfaGopivo'u vopfa^aTog [tsQog elxoatov tetoiqtov. 37 Cette 
fois l’equivalence est certaine: le trachy correspondait a un quarante huitieme 
du nomisma. 

Le rapport est d’autant plus certain qu’en 1’admettant on introduit le trachy 
dans le systeme duodecimal en usage a Byzance, ainsi que permet d’en juger le 
tableau suivant i i 

1 nomisma —-soit- -~y de la livre 

72 12X6 

1 miliaresion rzz - 1 - du nomisma 
12 

32 ZT]Tri|xaTa 342. L’hypothese est en contradiction avec 1’observation pertinente de Josapha Barbaro 
(1436), pour qui le mot aspri est un homonyme designant a la fois la couleur blanche et la monnaie 
d’argent, de meme qu’il en est est des bianchi venitiens, des bianche espagnol, etc. (voy. la trad, anglaise 
des Voyages de Barbaro par W. Thomas, Hakluyt Society. Londres 1873, 27). 

33 Andreades, De la monnaie 81. 

34 F. Chalandon, Essai sur le regne d’Alexis Ier Comnene. Paris 1900, 305 sq. 

36 Miklosich—Muller V, 306, 315, etc. 

36 Dmitrievskij 687. 

37 op. cit. 689. 
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* 1 keration rzz —— soit-— du nomisma 

24 12X2 

1 trachy zrz soit -—4 tt du nomisma 
1 48 12X4 

Ainsi, il semble bien que le trachy n’etait qu’une petite monnaie en argent. 
Chalandon s’est trompe en l’estimant a cinq douzieme, a peine moins de la 
moitie, d’une piece d’or. Chose plus grave, ceci engage a revoir les notions 
^dmises sur les innovations fiscales du premier des Comnenes. 

To dyioYBCOQydtov vdjxurjxa. La designation, nouvelle dans la numismatique, 
se rapporte certainement a l’iconographie d’une empreinte monetaire particuliere. 
D’autres noms de monnaies ont la meme origine: les xcovcrtavtivata ou 
ayioxtovaTavtivata censds de representer Constantin le Grand et Helene, 38 les 
'fiAiooeATivdta ou devaient figurer le soleil et la lune, 39 enfin, les ffTa'UQaia ou 
les ocoTTjQixioi qui portaient L image de la croix. 40 

Le terme qui nous occupe figure dans la rubrique relative a l’une des plus 
remarquables ceremonies religieuses decrites dans la regie du Pantocrator: la 
procession de l’icone de l’Hodegetria — le palladium de Byzance — que l’on 
devait transporter, a certains jours fixes, sur le tombeau des fondateurs impe- 
riaux du monastere et de leur fils aine, Alexis. 41 

Le depense prevue pour la procession et la vigile qui devait lui faire suite 
etait fixee a cinquante hyperpyres se repartissant comme suit. Six etaient attri¬ 
butes a l’icone de l’Hodegetria, deux a ses porteurs et a ses divers desservants. 
Vingt quatre autres hyperpyres etaient destinees aux douze xou8ai, mot dont 
j’ignore la signification exacte. 42 Enfin, le reste de la somme, soit dix huit 

38 Voy., en dernier lieu, V. Laurent, Numismatique et folklore dans la tradition byzantine. Tirage 
a part de Cronica Numismatica §i Archeologica n° 119—120 (1940) 9—16. L’identification du con¬ 
st ant in at on avec les monnaies de Constantin Doucas, par analogic avec les manolata, michaelata et roma- 
nata, soutenue par Du Cange (Dissertatio LXXXIV, 129; cf. Svoronos, Zr\xy\ paxa 350) doit etre 
certainement abandonnee: les « solidi constantinati » sont cites dans des textes latins, des le IX® siecle 
(par ex. Engel, Recherches 73). 

39 Svoronos, Zr]TT]pata 348 sq. La designation xaivoxjQ[y]ia f|Xioa8A.r|vdta est attestee des 1034 
(L. Petit et W. Regel, Actes d’Esphigmenou. Bh3 . BpeM. XII (1906) Suppl., p. 2, n° l]. Pour la 
forme apparentee mais designant, sans doute, un objet d’art somptuaire, agioselinatum, voy. R. Morozzo 
della Rocca, Curiosita paleografiche nei protocolli notarili di Candia . Archivi, 2e serie, YII (1940) 59 
(n° 2, Novembre 1316). 

40 Laurent, To jto?axixov 9 et 17; Du Cange, Dissertatio } XXVI, 47; J. B. de Rossi, Bulletino 
di archeologia cristiana 1875, 159—160. 

41 Dmitrievskij 681—2. 

42 N’y aurait-il pas un rapprochement a faire avec pris dans le sens du russe y6ornfi, 

a la fois «infirme » et « pauvre »? Cf. les douze mendiants qui devaient recevoir chacun un nomisma 
le jour de la commemoration de la mort de Michel Attaleiates (Miklosich—Miiller V, 307). La desi¬ 
gnation enigmatique des Bogomiles, Ko-u5ouyepoi donnerait, peut-etre, la cle du probleme (voy. Ch.- 
H. Puech et A. Vaillant, Le Traite contre les Bogomiles de Cosmas le Pretre. Paris 1945, 282. La topo- 
etymologie soutenue par S. Runciman, Le Manicbeisme medieval. Paris 1949, 168 me semble inaccep- 
table: les noms de lieux en gerci, geri < yepovtai devaient tirer leur origine du nom de l’heresie, et non 
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hyperpyres, etait monnaye en dyioysttpycura vopiaiiata et reparti entre les bannie- 
res ou les icones, xa a tyva, autres que l’Hodegetria, qui avaient figure dans la 
solennite. 

II est facile d’identifier la monnaie designee ainsi. L’effigie de saint Georges 
apparait dans la numismatique byzantine sur les emissions de Jean II et, plus 
tard, sur eelles d’Isaac II, de Jean I Vatatzes et de Georges de Trebizonde mais 
on n’en connait aucun exemple d’une epoque anterieure. 43 Sous reserve d’une 
decouverte toujours possible, il ne peut etre question dans la regie du Panto- 
crator, que de pieces frappees sous le regne de Jean II dont le droit represente 
le Christ assis sur un trone, tandis que le revers s’orne des figures de saint 
Georges et de Fempereur tenant soit une croix patriarcale, soit le labarum. Le 
poids et le diametre sont ceux du nomisma ou de Fhyperpyre ordinaires. Un 
exemplaire conserve au British Museum est en or. 44 Cest une exception: le plus 
souvent les monnaies de cette espece sont en electron, parfois en urgent ou meme 
en billon. II s’agait done d’une variete numismatique dont le cours etait inferieur 
a celui du sou d’or en raison de son alliage. Le texte du typicon du Pantocrator, 
suivant lequel on monnayait les hyperpyres en hagiogeorgata (ta 8s Aoutd 
vjtaUaiTsacoaav eig a. v.) ne peut que confirmer cette interpretation. 

To 'ftsotoxiov v6jLiia(Lia. C’est la seconde designation encore inedite que l’on 
trouve dans la regie de Jean II. Elle est employee pour chiffrer un certain 
nombre de depenses accessoires de l’hopital: un theotokion etait alloue pour 
l’achaj: des cribles de la pharmacie, deux pour les instruments de chirurgie, 
cinq pour les cribles et divers autres ustensiles de la boulangerie. On devait 
depenser cinq theotokia pour le vin parfume a Feau de roses, utilise au cours 
des offices religieux, et un pour le renouvellement des lampes de l’hopital. 

A en juger d’apres le nom, il s’agit d’une monnaie avec l’image de la 
Vierge. Des emissions repondant a cette caracteristique existent en or, a partir 
du regne de Leon VI, et en argent, a partir de celui de Tzirpisces. 45 En outre, 
des sous en bronze avec l’image de la Theotokos ont ete frappes par Constan¬ 
tin IX et Alexis I. 46 

Les deux dernieres categories, c’est a dire, 1’argent et le bronze, peuvent etre 
laissees de cote. Les depenses prevues par le typicon sont, en effet, trop fortes 
pour pouvoir etre reglees en monnaies de cette espece. Il serait inconcevable, 
par exemple, que deux pieces en argent, soit au maximum deux francs cinquante 

le contraire). Autre solution: >couSrj ou zouSd serait une contraction de cauda. On aurait pu designer 
ainsi les huit orphelins et les quatre femmes charges, entre autre, de la surveillance des icones du Panto¬ 
crator (ils prenaient part a l’acolouthie de 1* 'YjravxT] tcov dyicov aiyvcov: Dmitrievskij 677—8). 
Leur troupe devait former comme une queue derriere la procession. 

43 F. de Saulcy, Essai de classification des suites monetaires byzantines. Metz 1836, pi. XXVII, 4; 
Wroth, Cat. of Imp. Byz. Coins , II, pi. LXVIII, 1—2 et LXXII, 3—4; Idem, Catalogue of Coins of 
Vandals ... in the British Museum . Londres 1911, 258 et pi. XXI, 2—5. 

44 Wroth, Cat. of Imp . Byz. Coins II, 562, 49. 

45 op. cit. II, pi. LI, 8 sq. et LIV, 14 sq. 

46 op. cit. II, pi. LIX, 6—10 sq. et LXV, 17 sq. 
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d’avant 1914, eussent suffi a solder 1’equipement chirurgical d’un hopital, si 
rudimentaire qu’il soit. Ceci etant pose, la seule emission connue de Jean II 
a laquelle la designation theotokion puisse convenir est un nomisma en or dont 
1’avers represente le Christ assis sur un trone et, le revers, la Vierge couronnant 
l’empereur. II s’agit, du reste, du type monetaire le plus repandu parmi ceux ou 
figure 1’image de la Mere de Dieu, puisqu’il est represente aussi bien par des 
exemples du regne du fils de Jean II, Manuel Comnene, que du temps de ses 
predecesseurs Romain III, Michel V et Alexis I. 47 

Reste a savoir pourquoi on aurait designe d’un nom particulier, dans le 
typicon du Pantocrator, cette variete numismatique que rien, en dehors de 
Ticonographie, ne distingue des autres sous d’or. Jean II aurait-il use, pour une 
fois, d’une circonlocution que ne justifient ni l’objet, ni la tenue generate du 
texte? Mieux vaut, je crois, avouer notre ignorance et marquer d’une croix la 
designation theotokion. 

To vojuoiaa tetaQt^QOv. Parmi les monnaies en bronze mentionnees dans la 
regie du Pantocrator, — le follis, le nummus et le tetarteron, — seule la derniere 
designation retiendra notre attention. II s’agissait, pour Jean II, d’une unite de 
tres petite valeur, d’un ordre de grandeur se rapprochant des nummia. La charite 
distribute a la porte du convent les jours des grandes fetes devait etre faite, par 
exemple, 8 id r\ trtaQtiiQdiv. 48 Une indication dans le meme sens est 

fournie par le passage ou il est question des gratifications du personnel de 
l’hopital, prevues pour les fetes de la Presentation et de la Transfiguration. 
C’etait, dans un cas, trois cent neuf et, dans l’autre, neuf cent vingt TetaQtriQd 
vo|ii0|Liata . 49 Jamais Jean II ne s’est servi, an parlant d’autres monnaies, de 
chiffres aussi importants et, ceci encore, fait penser qu’il s’agit d’une toute 
petite unite. 

L’observation en a ete deja faite par Du Cange qui a cite plusieurs textes 
du temps des Croisades d’ou il ressort que le tetarteron, ou, comme on disait, 
le tartaron, etait une monnaie en bronze que Ton comptait litteralement au 
boisseau. 50 

Pourtant d’autres temoignages, reunis par le meme auteur, fournissent des 
renseignements tres differents. D’apres un voyageur du XV e siecle, Josapha 
Barbaro, les Tatars de la Crimee designaient la monnaie d’argent d’un nom 
sensiblement apparente, tetari, ce qui etait une allusion a la couleur du metal, 
le sens propre du mot etant «blanc». 51 D’autre part, Kedrenos et Zonaras font 
du tetarteron une piece en or, sembla'ble au nomisma mais d’un poids inferieur. 
Nicephore Phocas aurait eu 1’idee profitable de l’emettre afin de solder les 
depenses de sa tresorerie, tandis que les rentrees des taxes et des impots devaient 


47 op. cit. II, pi. LVII, 13 sq. 

48 Dmitrievskij 661—2. 

49 op. cit. 692. 

50 Dissertatio, LXXXVII, 131. 

51 Hakluyt Society 27. 
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continuer a etre effectuees en nomismata errtiers. 52 D’apres un acte latin de 
1064, le rapport entre Fancienne et la nouvelle monnaies etait environ de un 
a quatre, 53 ce qui, — ajoutons-le, — est confirme par la forme voixnrpa tetaptov 
que donne Michel Attaleiates, dans sa Diataxis. 54 

Comment concilier des donnees aussi contradictoires? Voici done un mot qui 
exprimerait des valeurs allant d’une menue piece de bronze au quart d’un sou 
dor. La encore, on ne peut qu’enregistrer une lacune de la connaissance. Mais 
ceci rendra plus sensible, — je le souhaite, — la necessite qu’il y a de preciser 
le sens des noms de monnaies byzantines par le depouillement systematique des 
differentes sources d’information dont nous pouvons disposer. 

II serait tentant de conclure cet expose consacre a l’argent par quelques 
observations sur les renseignements d’ordre economique et social que peut 
fournir letude de la regie de Jean II. * 

Sans doute, la nature particuliere des indication relatives au montant des 
salaires ne permet pas d’en tirer de precisions nouvelles sur le cout de la vie 
a Byzance. A la poya, e’est a dire au traitement a proprement parler, s’ajoutent, 
en effet, la plupart du temps, differentes primes: Favvcova ou la distribution 
de vivres, le Jtgouqpdyiov ou la gratification a titre d’aliments solides, Fe|3§o|ra8ix6v 
du clerge de FEleousa, partage en deux equipes qui se relayaient dune semaine 
a F autre, le privatov de certains autres clercs et employes de la fondation, enfin 
de nombreuses largesses prevues a Foccasion des fetes et des ceremonies 
religieuses exceptionnelles. Le detail est interessant dans la mesure ou il permet 
de reconstituer le systeme complexe des retributions en usage au XII e siecle 
et qui n'est pas sans rappeler ce que Ton sait des soldes de l’armee byzantine 
a une epoque plus ancienne 55 mais cette complexite interdit de definir un 
minimum vital, ne fut ce qu approximativement. 

Par contre, d’autres precisions retiennent davantage Fattention. On a deja pu 
etablir que Fapprovisionnement de la fondation etait satisf^isant, le bilan 
annuel alimentaire de Fhopital et de l’asile des vieillards correspondant, en 
particulier, a celui de nos etablissements parisiens. 56 Des conclusions du meme 
ordre d’idees se degagent, sur un plan social, de Fexamen des rapports entre 
les differentes categories de la goya. 

Tout d’abord, on constate l’existence d’une serie de compartiments, — le 
Livre des Ceremonies le nomme a! xata rurcov goyat, 57 on dirait aujourd’hui 


52 Kedrenos, Bonn II, 369; Zonaras, Bonn III, 507. Suivant Wroth, Cat. of Imp. Byz. Coins I, 
p. L, le recit serait antidate: il doit s'agir de Nicephore III Botaneiates ou d’Alexis I. 

53 Du Cange, op. cit., ibid. 

64 Miklosich—Muller V, 315 et 316. 

55 Voir G. Ostrogorsky, Lohne und Preise in Byzanz. Byz. Zeit. XXXII (1932) 303. 

56 E. Jeanselme, Calcul de la ration alimentaire des malades de Vhopital et de I’asile des vieillards 
annexes au monastere du Pantocrator a Byzance. C-R. du 2« Congres International d’Histoire de la 
Medecine. Evreux 1922, 411 sq.; Idem, Le regime alimentaire des anachoretes et des moines byzantins t 
ibid. 127. 

57 II, 50. Bonn 696. 
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une « grille », — caracterises par la nature du numeraire. Les employes superieurs 
de Thopital etaient payes en nomismata d’or, la plupart des employes sub- 
alternes et le clerge du meme etablissement, en nomismata nouveaux. Seul 
Thyperpyre (et exceptionnelement, l’hyperpyre nouveau) sert a chiffrer les 
traitements de deux echelons distincts, dont Tun comprenait le clerge et les 
serviteurs de l’asile des vieillards, ainsi qu’un certain nombre d’employes sub- 
alternes de Thopital, et, Tautre, les desservants de Teglise de la Vierge de Pitie. 

A Tinterieur de chaque compartiment, l’ecart des salaires etait relativement 
peu important. Les traitements chiffres en nomismata d’or varient de 7,5 a 3; 
les traitements chiffres en nomismata nouveaux varient de 6 a 2; les traitements 
chiffres en hyperpyres varient, d’une part de 15 a 4 et, d’autre part, de 6 a 1,5. 
On se trouve done en presence d’un systeme de «grille» composee de com- 
partiments a Tinterieur desquels les ecarts se rapprochent en moyenne de un 
a trois. Le rapport des maxima des deux categories de salaires chifffres en 
hyperpyres etant de 2,5, nous obtenons, en definitive, le coefficient 7,5. 

Dans Tadministration civile d’une epoque plus ancienne, G. Ostrogorsky 
a note des ecarts infiniment plus considerables, monstrueux meme, allant de 
7200 a 9 nomismata. 58 La regie de Jean II nous apprend qu’il n’en a pas ete 
toujours ainsi et que dans une fondation religieuse modele du XII 6 siecle on 
pouvait trouver un even tail de salaires a Touverture plus raisonnable qui se 
rapproche a peu de chose pres de ce qui se pratique de nos jours. Ainsi au terme 
de huit siecles se realise un reve de Thumanite. 


58 Lohne 301 sq. 
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ON THE QUESTION OF THE SLAVONIC 
SETTLEMENTS IN GREECE DURING 
THE MIDDLE AGES 


T he question of the Slavonic settlements in Greece has become once more the 
subject of considerable discussion, especially in Greece. Post war conditions 
no doubt have been, to some extent, responsible for the revival of interest in 
this subject,, but the publication of several studies in no way related to the inter¬ 
national scene, but motivated by purely scientific intentions has also contributed. 
Thus an article by C. Amantos 1 was provoked by the publication of Vasmer’s 
monumental work. 2 The same work occasioned a study by Georgakas, 3 while 
Zakythinos’ excellent book, 4 if somewhat permeated by national sentiments in¬ 
tensified by the post war conditions had its incentive, at least in part, in the 
publications of other scholars. The same is true of the monograph with the well 
known Greek scholar, S. P. Kyriakides, devoted to the question of the Slavonic 
settlements in the Peloponnesus. 5 6 Kyriakides published his work in response to 
a study by me, and for this reason I shall make his book the subject of this brief 
dissertation. 

The study to which Kyriakides objected and as a result of which composed 
his own work, was published by me in 1946° and was based on another, more 
fundamental study, which unfortunately has not yet appeared, but which should 
appear shortly. 7 The earlier and still unpublished, but basic, study deals v/ith the 
Chronicle of Monemvasia which is shown to be one of the most valuable sources 
of the history of Greece proper during the early Middle Ages. The study was 
made on the basis of all literary material available among which the most prec¬ 
ious is a scholium of Arethas which, although published by Kougeas in 1912, 
remained buried among the miscellaneous notes of the Neos Hellenomnemon 8 
and,, as a consequence, had not yet been fully utilized. 


1 C. Amantos, Oi el<; ttjv 'E^AaSct. Byz.-Neugr. Jahrbiicher 17 (1944) 210-221. 

2 M. Vasmer, Die Slaven in Griechenland. Abh. der Preussischen Akad. der Wissensch. Jahrg. 1941, 
Phil.-hist. Klasse, Nr. 12. 

3 D. Georgakas, Beitrdge zur Deutung als Slavisch erkldrter Ortsnamen. Byz. Zeitschr. 41 (1942) 
351—381. 

4 D. Zakythinos, 01 2Xaj3oi ev *EA,X,d5t. Athens, 1945. 

5 Sp. P. Kyriakides, Bu^avtivai MeA.£tcu: 01 2Xd|3 i ev neXo;tovv?)0cp. Salonica, 1947. 

6 P. Charanis, Nicephorus I, the Savior of Greece from the Slavs (810 A. D.). Byzantina-Meta- 
byzantina 1 (1946) 86—92. 

7 It is to appear in Dumbarton Oaks Papers 5. 

8 S. Kougeas, ’Em „tou xcdoupevou xqovixou 'llepi Tfjg xtioecd^ xrjg Mov£p|3aaiag’. u Neoq 
'EX^ vopvrjpoov 9 (Athens, 1912) 413-80. 
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Drawing upon the results of my study of the Chronicle of Monemvasia, 
I published two articles. In the one, I pointed out that the strengthening of the 
Greek element in Sicily and southern Italy, a development which manifested it¬ 
self in the course of the seventh century, was brought about by the influx of 
Greek speaking refugees, but not from the East at the time of the Persian and 
Arabic conquests, as is generally believed, but from Greece, particularly from the 
Peloponnesus, during, and as a result of, the great Avar and Slav invasions of 
the late sixth century. 9 In the other, I expressed the view, which I consider to be 
a fact, that the defeat of the Slavs in the western Peloponnesus during the reign 
of Nicephorus I was immediately followed by a forced and systematic settle¬ 
ment there of Greeks drawn from southern Italy and other parts of the empire 
in order to strengthen the Greek element which had survived the Slav invasion 
and thus bring about the absorption of the Slavs. 10 It was the second of these 
articles — he did not know the first — which aroused Kyriakides to write his 
book. Most politely he praises the method and skill with which I composed that 
article, but makes important reservations concerning the significance which I at¬ 
tributed to the various texts I used. His book is the result of his attempt to sub¬ 
stantiate these reservations and thus invalidate my conclusions. 

The task which Professor Kyriakides set for himself was largely philological, 
for what he has tried to do was to discredit the testimony of the Chronicle of 
Monemvasia and the scholium of Arethas by showing the spuriousness of their 
source. His study,, therefore, is, to a considerable extend, a study of the sources. 
On two of these sources he lays particular stress: (l) the passages in the De 
administrando of Constantine Porphyrogennitus concerning the revolt of the 
Slavs and their attack upon Patras during the reign of Nicephorus I; 11 and (2) 
the famous synodical letter of the patriarch Nicholas (1084-—1111) to the Em¬ 
peror Alexius Comnenas. 12 On the basis of these two sources he builds an ex¬ 
tremely ingenious hypothesis the effect of which is to invalidate both the Chro¬ 
nicle of Monemvasia and the scholium of Arethas as historical sources. 

His argument runs as follows: The contents of the synodical letter of the 
patriarch Nicholas derive from the imperial chrysobulls issued to the metropol¬ 
itan of Patras by emperors of the tenth and eleventh centuries. These chryso¬ 
bulls ultimately go back to the one which was issued to the metropolitan of the 
same church by Leo VI. The chrysobull of Leo was in turn based on another 
chrysobull, supposedly issued by Nicephorus I, but in reality composed by the 
metropolitan of Patras in order to support the rights and privileges which he 
claimed for his see. This pious forgery must have included also the legend, re¬ 
ported by Porphyrogennitus, of how Saint Andrew, the patron saint of the metro- 


9 P. Charanis, On the Question of the Hellenization of Sicily and Southern Italy during the Middle 
Ages. The American Hist. Rev. 52 (1946) 74—87. 

10 Charanis, Nicephorus 1. 

11 Constantine Porphyrogennitus, De administrando imperio. Bonn, 1840, 217 ff. 

12 J. Leunclavius, Juris Graeco‘Romani, tarn canonici quam civil is, tomi duo, . . . ex variis Europae 
Asiaeque hibliothecis eruti. Frankfort, 1596, 278 f. 
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polis of Patras, brought about the defeat of the Slavs around Patras during the 
reign of Nicephorus I and perhaps also the story concerning the emigration of 
the Lacedaemonians and the people of Patras as well as the rebuilding of 
Sparta. With this as a nucleus some resident of Patras composed a brief histor¬ 
ical treatise to which he added, as an introduction, the story, drawn from 
Evagrius and others, about the invasion of the Peloponnesus by the Avaro-Slavs 
during the reign of Maurice. This brief historical treatise was the source of both 
the scholium of Arethas and the Chronicle of Monemvasia. Accordingly, as both 
ultimately derive from a forgery, their testimony has no validity. 

The argument of Kyriakides, however,, does not stand careful examination. 
It is built on pure hypothesis with no foundation in fact. For there is absolutely 
no evidence anywhere that the chrysobull reported to have been granted to the 
church of Patras by Nicephorus I was a forgery. Indeed there can be no question 
of a forgery, for the chrysobull has not survived and consequently cannot be 
studied with the view of determining its authenticity. One may doubt the veracity 
of the report that such a chrysobull was issued, that is all. There are two sources 
for that report: Constantine Porphyrogennitus and the source whence derive the 
scholium of Arethas and the Chronicle of Monemvasia. These two sources are 
independent of each other and the fact that they both mention the chrysobull of 
Nicephorus I is a strong presumption that such a chrysobull was actually issued. 
That a chrysobull supposedly issued by Nicephorus I did exist Kyriakides him¬ 
self accepts; what he denies is its authenticity. But how can he know that it was 
not authentic? 

But even if the chrysobull in question were a forgery, it would by no means 
follow that its author or the author of the brief historical treatise which, accord¬ 
ing to Kyriakides, derived from it and served as the source for the Chronicle 
of Monemvasia, invented the information about the Avaro-Slavic penetration of 
the Peloponnesus. They had no particular purpose to serve by this invention. 
The aim of the forgery, Kyriakides alleges, was to win or confirm certain privi¬ 
leges for the church of Patras. That aim was well served by the ‘legend according 
to which the victory, which admittedly saved Patras from the Slavs during the 
reign of Nicephorus I, was the work of St. Andrew, the patron saint of Patras. 
If the author of the alleged forgery invented anything, he may have invented 
this legend, but if his work or its derivative was indeed the source of the inform¬ 
ation concerning the Avaro-Slavic penetration of the Peloponnesus given by 
the Chronicle of Monemvasia and the scholium of Arethas,, that information 
must have been obtained from another source, no doubt a written one, which 
has since disappeared. Thus the hypothesis that the chrysobull of Nicephorus I 
may have been a forgery, does not necessarily discredit the information, so pre¬ 
cise in its details, according to which Slavs settled in the northwestern part of 
the Peloponnesus during the reign of Maurice, and were not completely sub¬ 
jugated until the reign of Nicephorus I. 

That there was a break in the Byzantine administration of the western Pelo¬ 
ponnesus for some time is also indicated by archaeological evidence. Systematic 
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excavations for the unearthing of Byzantine archaelogical remains in Greece are 
still in their infancy, but some finds have been made incidentally to the search 
for classical remains. The finds made at Corinth are particularly important for 
the question of the Avaro-Slavic penetration of the western Peloponnesus, for 
they confirm the information given by the Chronicle of Monemvasia and the 
scholium of Arethas. 

In a square tower not far below the fortified west entrance of Acrocorinth 
excavators have found a number of graves. Among these graves there are two 
of particular significance to us here. In one of them there were six bodies; in 
the other two. But there were also numerous objects, chiefly buckles and weap¬ 
ons. These objects are not Byzantine. They are similar to like objects found on 
the shores of Lake Balaton and elsewhere in Hungary, dating from the early 
seventh century. 13 The persons buried in these graves were obviously warriors, 
people who belonged to the same race that had occupied Hungary about the 
same 'time. They were Avars. They no doubt came to Corinth before 626, for 
the defeat which the Avars had suffered in that year under the walls of Constan¬ 
tinople had forced them to turn away from the Balkan peninsula. How early 
before 626 cannot be absolutely determined, but all the literary evidence points 
to the reign of Maurice. Besides buckles and weapons the excavations have re¬ 
vealed considerable jewelry "whose motives if not provenience are distinctly 
"northern". 14 These jewelry finds indicate that the invaders stayed in Corinth 
for some time. The pottery and coin finds lead to the same conclusion. Coins 
belonging to the reign of Justinian and Justin II are fairly numerous; with Mau¬ 
rice they begin to decline and for the next two hundred years they become vir¬ 
tually non-existent. 15 The same is true of pottery. 16 These finds confirm the 
Chronicle of Monemvasia ; they show that it is based on fact and not on myth 
as Kyriakides would like to have us believe. 

Thus the conclusion that Slavs permanently settled in the Peloponnesus at 
the end of the sixth century becomes inescapable. But it by no means follows 
that the Greek element completely disappeared from the Peloponnesus and that 
the modem Greeks are Christians of Slavonic descent in whose veins there is 
"not a single drop of real pure Hellenic blood". For the eastern part of the Pe¬ 
loponnesus from Corinth to Malea remained in Greek hands, and when, begin¬ 
ning with the ninth century, the Slavs of the Peloponnesus were subdued, parts 
of the country were settled with new Greek-speaking elements,, some of which 


13 G. R. Davidson—Tibor Horvath, The Avar Invasion of Corinth. Hesperia 6 (1937) 227—240. 

14 Ibid. 238. 

16 K. M. Edwards, Corinth VI, p. 165; K. M. Edwards, Report on the coins found in the excava¬ 
tions at Corinth during the years 1930 — 1933. Hesperia 6 (1937) 241—256; J. M. Harris, Coins found 
at Corinth: I. Report on the coins found in the excavations at Corinth during the years 1936 — 1939 . 
Hesperia 10 (1941) 143—162. — See also John H. Finley, Jr., Corinth in the Middle Ages. Speculum 
7 (1932) 499. 

16 C. H. Morgan, The Byzantine Pottery. Volume XI of Corinth: Results of Excavations Conducted 
by the American School of Classical Studies at Athens. Cambridge, Mass., 1942; also review of this 
book by N. Toll, American Journal of Archaeology 47 (1943) 510. 
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were pure Greek, others not so pure, but doubtless Hellenized. Slavonic tribes 
continued to exist; some of them were still there in the fourteenth century, but 
their strength had declined at the beginning of the ninth when they were de¬ 
feated at Patras and that city was again resettled with Greeks, descendants of 
those who had emigrated to Calabria in the sixth century. 17 The Slavs indeed 
continued to resist, but their long domination of the western Peloponnesus was 
over; eventually they succumbed and became completely absorbed by the Greek 
race. They left behind them some Slavonic place names, but their long domination 
failed to affect materially Greek culture or the Greek language. 


17 Charanis, On the Question of the Hellenization of Sicily etc., 85 ff. 
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CJ1ABHHCKHM TOPOfl B flPEBHEM EOJirAPMM 

H a TeppHTopHH HbiHeuiHeH BojirapHH cjiaBHHe noHBHjmcb b VI—VII 
bb. KaK 3tMj\ejiejihHecKKn HapoA, peuiHBuiHH nponHO ocecTb Ha sthx 
njiOAopoAHbix paBHHHax, 3 Bhhb paSonyio 3eMjno h noceJiKH 6ojiee 
eraporo SajiKaHCKoro HacejieHHH. Ho cjiaBHHe nepeuum nepe3 JXynaft y>Ke 
Qyjxynw xopouiHMH 3HaTOKaMH coBpeMeHHoro hm cj)opTH4)HKau;HOHHoro 
HCKyCCTBa H OCHOBaJIH CBOH COBepUieHHO HOBbie nOCeJIKH H KpenOCTH, KO- 
TOpbie ohh y;xe c caMoro HanaJia Ha3biBajm He c})paKHHCKHMH, jibthhckhmh 
hjih rpenecKHMH Ha3B3HHHMH (dava, deva, para, vria, castellum, xccatpov), 
ho cbohmh o6u;ecjiaBHHCKHMH cjioBaMH «rpaAHme» h «rpaA». Ha H3bixe 
SojirapcKHx cjiaBHH no a cjioBaMH «rpaAHme» h «rpaA» noApa 3 yMeBajiocb 
yKpenjieHHoe MecTo, cjiyncHBiuee y6e>KHmeM h saiijHTOH. B Toa<e caMoe 
BpeMH «rpaA» 03Hanaer HaceJieHHbiH TOproBO-npOMbiniJieHHbiH hjih aAMH- 
HHCTpaTHBHbiH ijeHTp, *KOTOpbiH MO>KeT SbiTb yxpenjieHHbiM hjih Heyxpen 
JieHHblM. 

TopoAHiAa b BojirapHH 6bum 3eMjmHbiMH h KaMeHHbiMH. 3eMJiHHbie 
BCTpenaioTCfl rjiaBHbiM o6pa30M Ha paBHHHax ceBepHOH BojirapHH, b oco6eH- 
hocth BOKpyr njiHCKOBa h no xeneHHK) Hyuan. Ohh He HccjieAOBaHbi 
h noaTOMy HeH3BecTHO, Kaxoro ohh xapaKTepa, xaxoMy HapoAy h k3koh 
anoxe ohh npHHaAJieataT. TojibKO b nocjieAHee BpeMH (1948 r.) BojirapCKHH 
apxeojrornqecKHH HHCTHTyr CAejiaji pacKonKH b 3Cmjihhom yxpenjieHHH 
KaAbiKbOH, pacnoJiOHceHHOM Ha 6epery JX yHan, Ha B03BbiuieHHH MexcAy ropo- 
AaMH TyTpaxaHOM h Chjihctpoh. B stom «rpaAHme» mohcho 6biJio yeraHO- 
BHTb KyjibTypHbie cjioh c MaTepnajiOM no3AHero HeojiHTa, JiaTeHCKOH anoxn 
H MHOrO CJieAOB KHJIHIA C KepaMHKOH n03AHe pHMCKOH H paHHe-BH3aHTHHCKOH. 
FIocjieAHHH nocejioK 6bui paapymeH HaBepHoe b VI b. cjiaBHHaMH. 3eMJiHHoe 
yxpenjieHHe 6biJio CAejiaHo no3>xe, Beponmo to xce cjiaBHHaMH, KOTopbie 
ocHOBajiH cboh nocejiox HeMHoro b CTopOHe ot pa3BajiHH coxoKeHHoro $pa- 
KHHCKoro cejia. PacKonxaMH, CAeJiaHbiMH b neTbipex Mecxax Bajia, onpeAeJin- 
eTCH BpeMH 3eMJiHHoro yxpenjieHHH. B boctohhom Bajie HaHAeno mhoto 
o6jiomkob no3AHepHMCKHx KHpnnqa, nepenHijbi h nocyAbi, a b io>KHeM Bajiy 
— xycoK THnHHHOH cjiaBHHCKOH xepaMHKH. CjieAbi cjiaBHHCKoro nocejiKa 
b 3tom yxpenjieHHH BecbMa He3HanHTejibHbi. OTKpbiTbi oct3tkh KaMeHHbix 
ochob AepeBHHHbix nocTpoex 3HanHTejibHbix pa3MepoB h (J)parMeHTbi cji3bhh- 
CKOH KepaMHKH. 

KaMeHHbie ropoAHiua HaxoAHTCH b ropHbix MecTHocTHx: Ha nepeBajiax, 
y BbixoAa H3 penHbix aojihh, baojh> ToproBbix nyren hjih nee y nocejiKOB. 
Ohh nocTpoeHbi Ha TpyAHO Aocra>KHMbix B03BbnneHHHx hjih xce b H3rn6ax 
pex h saHHMaiOT HeSojibinoe npocTpaHCTBO. B hhx nacTO mo>kho 3aMerHTb 
ochob hi HedojibmHx OAHOHec})Hbix uepKBen, a hhotab h oct3tkh jierxnx 
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>XHJIHIUHbIX nOCTpOeK. O^HaKO 3TH ropOAHUja He HBJIHIOTCH yKpermeHHblMH 
noceJiKaMH. Hx npeAHa3HaqeHHe npeHMymecTBeHHO BoeHHoe. KaMeHHbie 
ropoAHiua b Bojirapun Taxace HeAoeraToqHo H3yqeHbi, ho iiohth c iiojihoh 
yBepeHHocTbio mo>kho yTBep>KAaTb, hto ohh npHHaA^e>xaT anoxe cpeAHe- 
BeKOBba. K hhm h He npHHHCjmio yxpenjieHHbie cjDpaHXHHCxne nocejixn, xoto- 
pbie TaiOKe eme He HCCJieAOsaHbi. 

OiaBHHe HarnjiH b 3toh CTpaHe Taxace MHoxe^Bo Hepa3pymeHHbix hjih 
ace BOCTaHOBJieHHbix fOcTHHHaHOM ApeBHHx rpenecxHx h phmcxhx ropoAOB. 
HexoTOpbie 6erjibie cooOmeHHH npoxoriHH AaiOT HaM ocHOBaHHe AywaTb, 
hto b nepBoe BpeMH cjiaBHHe B03Aep>xHBajiHCb ot MaccoBoro noceJieHHH 
b 3thx ropoAax, Tax xax coBpeMeHHbie hm ropoACxne ycJioBHH SbiJiH He- 
COBMeCTHMbl C HX oOmeCTBeHHOH H SXOHOMHHeCXOH 0praHH3aiJHeH. OAHaXO, 
no3AHee cjiaBHHCXHH 3JieMeHT eraji npoHHxaTb h b CTapbie ropoAa, r&e oh 

AOJDXeH 6blJl SbICTpO npHCnOCOSHTbCH X rOpOACXOMy 6bITy H BXJIK)qHTbCH 

b ero npoH3BOACTBeHHbie OTHomeHHH. Flo 3 toh npHHHHe cjiaBHHCxoe ropoA- 
cxoe HaceJieHHe He oxaabiBaeT noqra HHxaxoro b^hhhhh hh Ha rpaAoycTpon- 
cTBeHHbie, hh Ha oSmecTBeHHbie cjDopMbi CBoero hoboto MecTonorreJibCTBa. 
nocjieAHHe npOAOJi>xaK)T cymecTBOBaTb 6ojiee hjih MeHee AOJiro b anoxy 
cpeAHeBexoBbH (Oescus ao XI — XII bb., Nicopolis ad Istrum ao XV b.)> 
a Hexoxopbie h ao Harnero BpeMeHH, coxpaHHH b Sojibmoft CTeneHH qepxbi 
CBoero nepBOHaqa^bHoro xapaxTepa: ohh rycTo 3acTpoeHbi, oxpy>xeHbi 
xpenocTHbiMH CTeHaMH, y hhx o6m«e ropoACxne BOAonpoBOAbi, MomeHbie 
ymixbi h t. n., THnnqHbie ajih aHTHHHbix ropoAOB SjiaroycTpoHCTBeHHbie 
coopy>xeHHH. TaxoBbi ropoAa Bhahh, BapHa, MeceMBpHH, /Jp'bCTp'bp (Ch- 
jiHCTpa), CpeAeu (Coc})hh), Beji6y>XA (Kx)CTeHAHJi), IIjiobahb, Bopyn (Grapa 
3aropa) h Apyrne. 

Ho cjiaBHHe b BojirapHH ocHOBbiBaiOT h cboh HOBbie ropoAa, ycTpoftcTBo 
xoTopbix BnojiHe cooTBeTCTByeT hx sxoHOMHqecxHM, BoeHHonoJiHTHqecxHM 
h o6ii;ecTBeHHbiM oraouieHHHM h (JiopMauHHM, Tax xax ohh pa3BHBajiHCb 
b TeqeHHH BpeMeH. 3th ropoAa B03HHxax)T npe>xAe Bcero B ceBepoBOCToq- 
hoh BoJirapHH b cbh3h c co3ABHHeM SoJirapcxoro rocyAapCTBa b VII cto- 
jieTHH. B KneBCXon FIobccth BpeMeHH bix JieT cooOmaeTCH, hto pyccxHH 
XHH3b CBHToejiaB HropeBHq 3aBoeBaji b stoh ogjiacra 80 ropoAOB, ho mh 
BpHA JIH MOHCeM npHHHTb 3TO H3BeCTHe B SyXBaJIbHOM CMbICJie CJIOBa. 
BoJIblHHHCTBO 3THX TOpOAOB, BepOHTHO, 6bIJIU BCerO JIHHIb He60JIbIHHMH 
yxpen;ieHHbiMH nyHXTaMH hjih cejiaMH. no HacTonmeMy cjiaBHHCXHMH ropo- 
AaMH b CMbICJie HacejieHHbix aAMHHHCTparaBHbix, BoeHHbix, Toprosbix h npo- 
MbiuiJieHHbix ueHTpoB 6buiH 3Aecb MaJibifi IlpecJiaB Ha JXynae y IIjihckob, 
BeJiHKHH IlpecJiaB h no3AHee Tbphobo. B Hame BpeMH see eme He ycTaHOB- 
jieHo, Bee jih 3th ropoAa pa3BHJincb H3 fiojiee CTapbix cjiaBHHCxnx ropOAHm. 
HaBepHoe h3bcctho TOJibxo to-, hto ohh He hbjihiotch HenocpeACTBeHHbiMH 
HacjieAHHxaMH 6ojiee apobhhx aHTHHHbix ropoAOB, Tax xax npHHijHn hx 
ycTpoHCTBa coBepmeHHO oTjiHqaeTCH ot aHTHHHOro. ynoMHHyTbie Bbiuie 
cjiaBHHCXHe ropoAa aohijih ao Hac TOJibxo b paaBajiHHax. B TeqeHHe He- 
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CXOJIbXHX nOCJieAHHX JieT rijIHCKOB, BeJIHKHH npeCJiaB H Tx>pHOBO CTaJIH 
06 'beKTOM apxeoJiornqecKHx pacKonox, xoTopwe eme He 3 axoHqeHbi, h eme 
neJib39i Ae^iaTb oxoHnaTejibHbie BbiBOAW. 

llpecjiaBeu (=Majibin npecjiaB, nepeacjiaBJib b Khcbcxoh jieTonncH) 
MeHbrne Bcero HCCJieAOBaH, a a h to jmuib Ha ocHOBaHHH nncbMeHHbix ash- 
hhx. Ero MecTonojioxceHHe Bee eme He ycxaHOBjieHO. Oahh ero HinyT Ha 
npaBOM 6epery Hynan, Me^Ay Xt»pcobo h HepHOH boaoh, Apyrne noMe- 
maiOT ero Ha boctok ot Tyjibqn Ha JJyHaHCKOM pyxase Cbhtoto TeoprHH 
y cejia FIpHCJiaBa. CHHTaio, mto BTOpoe npeAnojio>xeHHe 6o;iee Beponrao, 
Tax XaX OHO MOKeT ObITb oSoCHOBaHHbIM XpynHOH Me>KAyHapOAHOH Topro- 
boh pojibK), xoTopyio 3tot ropoA Hrpaji b X CTOJiexHH. npecjiaBeij Ha pyxase 
CBHToro TeoprHH 6biJi nonTH HepnoMopcxoH npHCTaHbK), ao Hero mo>xho 
6buio aohth BOAHbiMH nyTHMH, He nepecexan nymoft TeppHTOpHH. Cxma 
npHB03HjiH no /lyHaK) Toeapbi H3 BeHrpHH h CpeAHen Efiponbi, a MOpcxHe 
xopagjm Bbirpy>xajiH npoH3BeAeHHH KoHCTaHTHHonojra h Bn3aHTHH npHMO, 
h He 6biJio Hy>KAbi npoe3>xaTb no He6e3onacHbiM cyxonyTHbiM AOporaM. 
Bojibmoe ToproBoe h BoeHHoe 3HaneHHe Majioro npecjiana, mto oxMeneHo 
h b KneBCxoH jiexonncH ycTaMH CBHToejiaBa, noAHHMajio ero ao CTeneHH 
3HaqHTe^bHoro ropoAa, xoth Bee ;xe MeHbinero, qeM BejmxHH npecxaB, 
noTOMy qxoi b cpaBHeHHH c nocjieAHHM oh Ha3BaH «MaJibiM npec;iaBOM» 
hjih npocTO yMeHbuiHTejibHo «npecJiaBeA». TopoA 6biJi yxpenjieH, ho mh 
eme He 3HaeM — BajiaMH jih hjih >xe xaMeHHbiMH CTeHaMH. Ero rpaAO- 
ycxpOHCTBO HaM Taxxce HeH3BecxHO. B HeM 6hji rapHH 30 H h rpa>KAaHcxoe 
HacejieHHe, xoTopoe — xpoMe xoproBJiH — HaBepHoe 3aHHMajiocb h pa3HHMH 
peMecjiaMH, H3AeJinn hx SbiJiH npeAMeTOM ToproBbix CAejiox. CocTaB Hace- 
JieHHH 6bIJI HeCOMeHeHHO CJiaBHHCXHM, MO)KeT 6bITb OTHaCTH CMemeHHbIM 

h c qy>xe3eMHbiMH ejieMeHTaMH. Ero oSmecTBeHHbiH 6mt onpeAejnuicn 
ToproBo-npoiMbiuiJieHHbiM xapaxTepoM ropoACXHx npoc{)eccHH h noaxoMy, 
BepOHTHO, oh He cjihuixom OTAHqajiCH ot 6biTa xaxoro 6bi to hh 6wjio H3 
coBpeMeHHbix eMy ropoAOB no 6eperaM ^epHoro h CpeAH3eMHoro Mopeft. 
C xoHija X cxo^exHH o HeM y>xe He ynoMHHaiOT BHsaHTHHCXHe aBTopu. 
BepOHTHO llpecjiaBeu noTepnji cBoe 3HaneHHe BMecTe c noxopeHHeM nepBoro 
6ojirapcxoro uapCTBa. 

riJiHCKOB pacnojiOHceH Ha paBHHHe, HMeiomen onenb cjiaSbin HaxjioH 
c ceBepa Ha ior. Oh bo3hhx b TeneHHe VII ctojicthh H 3 mhcxo cjiaBHHCxoro 
nocejixa, noA xoTopbiM noxa eme He HaHAeHO 6ojiee ApeBHHX xyjibTypHbix 
cJioeB. BoJirapcxHH OTpHA Hcnepnxa Hameji btot nocejiox yAO^HbiM rjm 
CBOHX BOeHHbIX H nOJIHTHHeCXHX Hy>KA H CAeJia^ eroi UeHTpOM BHOBb B03HHX- 
inero 6ojirapcxoro rocyAapCTBa. B cbh3h c sthm stot HefiojibinoH cjiaBHH- 
cxhh nocejiox npeTepneji xopeHHbieH3MeHeHHH b CMbicjie cBoero ycxponcTBa. 
Coo6pa3HO c npHHunnaMH 6ojirapcxon <j)opTHtj3Hxai;HOHHOH cncxeMbi cxojiHAa 
nojiyqHJia ABa xoHuenTpHqecxHe yxpenJieHHn: BHeniHee h BHyTpeHHee. BHern- 
Hee yxpenjieHHe — 3eMJiHHoe: ero cocxaBJiHiOT poB h Baji. Oho HMeeT c})opMy 
HenpaBHJibHoro neTbipexyrojibHHxa: caMan Rjimman ero cxopona paBHHeTcn 
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7-mh KHJiOMeTpaM, a caMan KopoTKan (io>KHaH) — npn6jiH3HTeJibHO 2.7 khjio- 
MexpaM. 06maa ero noBepxHOCTb 3aHHMaeT 23 kb. kjim. Pob h Baji no CBoeMy 
yCTpOHCTBy nOHTH COBCeM OAHHaKOBbI C 3eMJIHHbIMH yKpenxeHHHMH B JX 06 - 
pyAXte h BecapaSnn, H 3 KOTopbix HeKOTOpbie othochtch k Oojiee ApeBHen 
anoxe. JXo cnx nop He CAejiaHo eme apxeojiorHnecKnx nccjieAOBaHHH 
nJIHCKOBCKKX BaJIOB, HTOSbl yCTaHOBHTb, HaCKOJIbKO OHH H3XOAHTCH B XpOHO- 
jiornqecKOH n TexHnnecKOH cbh3h c ApyrnMH BaxaMH J],o 6 pyA>KH n Boji- 
rapnn. rioKa nx xpoHOJiornn onpeAejraeTCH TOjibKO nx noJiox<eHHeM no 
OTHonieHHio BHyTpeHHero yKpenjieHnn h noTOMy cnnTaeTCH, hto ohh Ha- 
xoahtch b HCTOpHnecKOH cbh3h c npeBpameHneM IlJiHCKOBa b yKpenJieHHbin 
jiarepb h cm/muy HOBOC03AaHHoro Sojirapcxoro rocyAapCTBa. BHyTpeHHee 
yKpen,/ieHHe BBiHCKOBa (0.5 kb. kjim.) HMeeT c})opMy TpaneijHH h nocTpoeHO 
non™ b cpeAHHe oropoxceHHoro BaxaMH nojm. Oho cxox^eHO H3 oahhx 
S ojibuiHx oOTecaHHbix KaMHen h no csoeMy bhav iTe oTJiHqaeTca ot BH3aH- 
thhckhx Kpenocreft toh x<e anoxn. Ero creHbi b mnpHHy hmciot 2.5 MeTpOB 
H CHa 6 x<eHbI OOHHHljaMH, Kpyr^blMH H nHTHyrOJIbHbIMH SaiUHHMH. C KaXCAOH 
CTOpOHbl no OAHOH ABepH, 3aiAHIAeHHOH ABOHHbIMH neTbipexyrojibHbiMH 
SauiHHMH. H3 Kax<AOH ABepH Be act yjinua k ijeHTpy yKpenjieHHH, rAe Ha- 
xoAHJincb: ABopeA-xcHJiHLHe xaHOB, TpOHHan najiaTa, ijepKOBb (Kannme) 
h MHoxcecTBo nocTpoeK MeHbuinx pa3MepoB, cpeAH KOTopbix HaBepHoe Obijin 
h SoHpCKHe x<HJinma. TanHbin noA3eMHbin xoa bcact H3 tpohhoh naxaTbi 
k BHeumeMy ropoAHiny. XaHCKne h OonpcKne noMemeHHH nocxpoeHbi H3 
SojibniHx npaBHJibHO OTecaHHbix KaMHen, b to BpeMH kbk ocTajibHbie no- 
CTpoHKH HMeiOT ropa3AO Ooxee npocToe ycTponcTBo h HecxoxcHbie (J)opMbi, 
— oOcTOHTejibCTBO, yKa3biBaioinee Ha to, hto sto — noMemeHHH xo3hh- 
CTBeHHoro npeAHa3HaneHHH hjih xce ABOpuoBbie MacTepCKne. HecKOJibKO 
He 6 ojibuinx nenen noA OTKpbiTbiM He 6 oM HeAaxeKo ot x<hjihx noMemeHHH 
H TpOHHOH naJiaTbl H MHOXCeCTBO KyCKOB TJIHHHHOH nOCyAbl, KOCTH AOMarn- 
HHX H AHKHX XCHBOTHbIX B X03HHCTBeHHbIX nOMeUjeHHHX AO HeKOTOpOH CTe- 
neHH SpocaiOT CBeT Ha hhthmhmh AOManiHHH 6 bit b xbhckhx h Oohpckhx 
vKHXHmax. BHyTpeHHbin ropoA oSnjibHo 6 biJi CHa 6 x<eH boaoh, KOTOpan 
AOCTaBXHJiaCb H3 6 jIH 3KHX HCTOHHHKOB npH nOMOH^H MHOXCeCTBa TJIHHHHblX 
BOAonpOBOAOB. Bo BHyTpeHHeM ropoAe HaHACHbi nocrpOHKH pa 3 JiHMHoro 
BpeMeHH c VIII ao XI bb., ho, HecMOTpn Ha sto, oSuxhh xapaKTep 3 acTpa- 
HBaHHH nocejiKa He nepeMeHHxen. 

CoBceM Apyryio KapTHHy pncyiOT HaM HaxoAKH bo BHeuiHeM ropoAe. 
3Aecb Ha paccTOHHHH 1.5 kjim. ot BHyTpeHHero ropoAa orapbiT MOHacTbipb 
C SoJIblHOH TpeXHe(f)HOH 6a3HJIHKOH, nOCTpOeHHOH B paHHe-BH3aHTHHCKOM 
cTHJie. H 3 BOCTOHHbix BopoT BHyTpeHHero ropoAa k MOHacTbipio bcact 
coBepmeHHO npnMan Aopora, BbiMomeHHan SojibniHMH KaMeHHbiMH nJiHTaMH. 
3Ta Aopora noKa3biBaeT, hto MOHacTbipb h BHyTpeHHHH ropoA SbiJin xecHO 
CBH3aHbi Apyr c ApyroM, t. e. hto MOHacTbipb 6bui BbicTpoeH a-ti^ Hy>KA o6n;e- 
CTBa, KOTOpOe WLHJIO B ueHTpe rijIHCKOBa. 

Ho >KH 3 Hb BHeniHero ropoAa He 3aKJiioqaAacb jinuib b CTeHax aroro mo- 
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HacTbipn. Bee npocrpaHCTBO MOK^y BHyTpeHHHM ropoAOM h bbjibmh ycexHO 
He6oJIbIlIHMH UepKBaMH, OT KOTOpbIX OCTaJIHCb JIHHIb KaMeHHbie OCHOBbI 
coBepuieHHO npocTOH xjibakh. Bojibiuax nacTb sthx ijepxBeH, HaBepHoe, 
6bIJIH JierKHMH, AOJDKHO 6bITb A^peBHHHblMH nOCTpOHXaMH H, XaX HO CBOHM 
pa3MepaM, Tax h no xjiaAKe OTJiHnajiHCb ot abopuoboh MOHacTbipcxon 
AepxBH. 3th 6eAHbie h apxHTexTypHo cxpOMHbie uepxBH HecoMHeHHo o6cjiy- 
xcHBajiH Toxte cxpoMHoe b axoHOMHqecxoM oraoineHHH HaceJieHHe, xoTopoe 
3 acejnuio BHeuiHHH ropoA. Ho Tax xax ohh pa30pocaHbi no BceMy npo- 
cTpaHCTBy BHeniHero ropOAa h otctoht na AOBOJibHO AaJiexoM paccTOHHHH 
Apyr ot Apyra, MomeT noxa3aTbcx, hto Bee npocTpaHCTBO b 23 xb. xjim. 
6hjio njioTHO sacrpoeHO h rycTo HacejieHo. Oa Haxo 3to coBepuieHHO He- 
bo3mo>xho. Cxopee Moxmo AonycTHTb, hto xuumma, rpynnnpyxcb Boxpyr 
uepxBen, C03AaBajm Henra BpoAe OTAeJibHbix ceji c HHBaMH h nacTSnmaMH 
MexcAy hhmh, Heo6xoAHMbiHH jxjm ochobhoto 6biTa HacejieHHH, 3to cxy- 
qeHHoe b oTAeJibHbie rpynnbi oxojio ijepxBeH HaceJieHHe He AaeT-jiH HaM 
npaBO 3axjnoqHTb, hto b abhhom c/iynae Mbi HMeeM acjio co CTapbiMH (j)op- 
m3mh cjiaBHHCxoro poA'O'Boro-oSmHHHoro CTpon, coxpaHHBiiiHxcfl h nocjie 
npHHHTHH xpHCTHaHCTBa? MoxceT SbiTb 9 to — nocejixn npaSojirapcxoro 
HacejieHHH, o xoTOpbix Mbi Tenepb peuiHTejibHO HHnero He 3 HaeM? K coxta- 
jieHHK), xuumma 3Toro i ejiaBHHexoro hjih npaSoJirapcxoro HacejieHHH noxa 
eme He oSHapyxceHa. He OTxpbiTbi Aaxce ochobh nocTpoex, xoTopbie moxcho 
6bIJIO 6bl npHHHTb 3a XCHJIHIUa. 3 tO oSCTOHTeJIbCTBO HaBOAHT HaC Ha MbICJIb, 
hto AOMa BHeuiHero ropoAa GbiJin jierxHMH nocTpOHxaMH H3 AepeBa, hjih 
6bIJIH rJIHHOSHTHbie C COJIOMeHHOH XpbimeH. HoSTOMy OT HHX He OCTaJIOCb 
HHxaxHx cjieAOB. OAHaxo no HaHAeHHbiM MecTaMH npeAMeTaM Moxmo 3a- 
xjiK>HHTb, mto njmcxoBCxoe HaceJieHHe 3aHHMajiocb yx<e pa3BHTbiM 3eMjie- 
AeJIHeM H CXOTOBOACTBOM, OXOTOH H pa3HbIMH peMeCJiaMH (TJiaBHblM o6pa30M 
roHqapHbiM h xy3HenHbiM) h Ao6f>iBajio xcejie30 h MeAb H3 pyA*>i. HaftAeHO 
Taxx<e opyxtne (x<eJie3Hbie HaxoHenHHXH xohhh h CTpeji). 

Apxeojionmecxoe nccjieAOBaHHe njincxosa, xoth oho eme h He 3axoH- 
qeHO, pHcyeT hbm coBepuieHHO HOByio xapTHHy coijHajibHbix OTHomeHHH, 
xoxopbie b 3T0M BHAe He BCTpeqax)TCH HHTAe Sojiee b cjiaBHHCxoM MHpe. 
B ashhom cjiyqae Mbi HMeeM He oSbiXHOBeHHbift yxpenjieHHbifi nocejiox 
hjih «rpaAHii;e» H3BecTHoro cjiaBXHCXoro rana, a yxpenjieHHoe nojie, hjih 
ToqHee yxpenjieHHyio rpynny nocejixoB c o6iuhm ijeHTpoM, HaxoAHiAHMCH 
b rocnoACTByK)n;eM nojioxceHHH no OTHomeHHio x hhm. CjiyqaftHO jih bxjho- 
neHbi 3TH cejia hjih poAOBbie o6in,HHbi b yxpenjieHHe, hjih xce ohh Shjih 
CBH3aHbI XaXHMH-JIHSo COCJIOBHbIMH, nJieMeHHbIMH HJIH npO'CTO COK)3HbIMH 
CBX3aMH, — 3Toro noxa eui,e cxa3aTb Hejib3H. Hcho TOJibxo to, hto 3Aecb 
Mbi HMeeM Aejio co ctpothm pa3rpaHHneHHeM xjiaccoB. Oahh xjiacc — sto 
B'oeHHoe h apHCTOXpaTHqecxoe cocJioBHe ynpaBJiniouxHx Sojirap bo rjiase 
C XaHOM H erO SOHpaMH, XOTOpOe X<HJIO H30JIHp0BaHH0 bo BHyTpeHHeM 

ropoAe b cojihahhx nocTponxax h pacnojiarajio HeofixoAHMbiMH yAo6- 

CTB3MH rOpOACXOH XKH3HH: yJIHIjaMH, BOAOnpOBOAaMH, UeHTpaJIbHbIM OTOn- 
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JieHHeM >KHJIHIU H 6e30UaCHOCTbIO 3a GOJIHAHbIMH CTeHaMH KpenocTH. 3tot 
KJiacc He 3aHHMajiCH npoH3BOACTBeHHbiM TpyAOM. /IpyroH x;iacc HacejiHJi 
BHeiiiHHH ropoA. 3to 6 bi.ro 6eAHoe, TpyAHineecn HaceroHHe, KOTopoe Haxo- 
AHJIOCb B H3BCCTHOM nOAUHHeHHOM nO.TO>KeHHH no OTHOUieHHK) K npaBH- 

meMy KJiaccy. npoH3BOACTBO HaxoAHJiocb b ero pyxax: oho 06 pa 6 aTbma.ro 
3eMJiio, pa3BOAH.ro ckot h .roiuaAen, 3aHHMajiocb peMecjiaMH, CTpOHJio xpe- 
nOCTH, AOpOrH, BOAOnpOBOAbl H ABOpLJbl, a CaMO mHJIO B CO^IOMeHHblX 
XH>KHHaX. 

Ha pacTOHHHH npH6^H3HTejibH0 40 kjim. K)ro3anaAHee n«7iHCKOBa Haxo- 
AHtch BTOpaa SoJirapcKan CTOJiHija Bcjihkuh npeeJiaB (893 — 972). Ee 
ycTpoHCTBO ocHOBaHo Ha Tex >xe npHHAHnax, Rax h b njiHCxoBe, ho stot 
ropoA OTJiHHaeTCH ot nocjieAHero MeHbuiHMH pasMepaMH (npocTpaHCTBO, 
saHHMaeMoe BHeuiHHM ropOAOM paBHneTca 3.5 kb. kjim., a BHyTpeHHero — 
% kb. kjim.). OuiHqaeTCH eme tom, hto o6a ero yxpenJieHHH — BHeumee 
h BHyTpeHHee — npeACTaBJinioT co6oh KaMeHHbie CTeHbi c 6amHHMH. B ash- 
hom cJiyqae, cjieAOBaTeJibHo, cHcxeMa yxpenroHHH b OTHOiueHHH MaTepna;ia 
H (})OpMbI BHOJIHe COOTBeTCTyeT BH3aHTHHCK0H, HO o6meCTBeHHbie OTHO- 
meHHH AH^epeHAHpoBaHbi nonra ran xte, Rax h b ELTHCKOBe: hmchho h Tyr 
BCTpenaeM CTporoe pa3AeroHHe xjiaccoB He TOJibxo b coijHajibHO'M h MaTe- 
pHaJIbHOM OTHOiueHHH, HO H no yCJIOBHHM MeCTO^KHTeJIbCTBa. Bo BHyrpeHHeM 
ropOAe HaxoAHJiHCb uapcxHe ABOpijbi, TpOHHan najiaTa h xtHjmma npufijiH- 
^KeHHblX KO ABOpy 6onp. BHeiUHHH BHA 3TOrO apHCTOKpaTHUeCKOTO ropoAa 
H KOHTpaCT C MaTepnaJIbHblMH yCTOBHHMH, B KOTOpbIX MHJia IHHpOKaH CJia- 
BHHCKaH Macca b IX h X bb., xapaKTepHO onncbiBaer 6o;irapcKHft nHcare^b 
X sexa KoaHH 3x3apx: «KorAa npocTOH h SeAHbin CTpaHHHK (cM'bpA'b 
H HHIUb HJIOB'feX'b H CTpaHeHT)) yBHAHT H3Aa^IH SaiUHH XpenOCTHbIX BOpOT, 
oh yAHBJiHercH, a kotab bohact (bo BHeuiHHH ropOA)> bhaht c o6enx ctopoh 
B bicoxne AOMa (xpaMbi), yxpameHHbie xaMHeM h AepeBOM. A kotab boha^t 
BO ABOpeil (BHyTpeHHHH ropoA) H yBHAHT BbICOKHe ABOpUbl H IjepKBH, 
yKpauieHHbie cHapy^xn xaMHeM, AepeBOM h xpacxaMH, a BHyTpH — MpaMO- 
poM, MeAbio, cepe6poM h 3ojiotom, He 3HaeT, c qeM cpaBHHTb hx, noTOMy 
hto y ce6n AOMa oh HHuero Apyroro He Bu%eji y xpoMe SeAHbix coJioMeHHbix 
XH>KHH». 

KapTHHy, xoTopyio HapHCOBafl MoaHH 3x3apx, noTBep^KAaiOT AOBOJibHO 
y6eAHTejibHo apxeojiorHuecxHe HaxoAKH. Bo BHyTpeHHeM ropoAe OTKpbiTbi 
ochobw abopuob, xojiOHHbi H3 cepneHTHHa h MpaMopa, xanHTeJiH, A^xopa- 
THBHbie MpaMopHbie njiHTbi, pa3H0UBeTHaa xepaMHKa, noxpbiBaBUiaH CTeH, 
BOAOnpOBOAbl B nOCTpOHKaX H Ap. 

Bo BHeuiHeM ropoAe OTKpbiTbi ochobh 6o;ibiiiHx, Be^HKOJienHbix uepKBen 
(re6e-K;iHce, Kpyrjiaa uepxoBb) h MouacTbipen, a Tax >xe h ^hjihx noMe- 
meHHH. Ho bo BHeuiHeM ropoAe, uacTb xoToporo ao chx nop Ha3biBaeTCH 
«Ce^HiuTe», xoe-rAe bhahh ocnoBbi HecxojibKHx Hefio^buinx h SeAHbix 
uepxBeH, nocTpoeHHbix oqeBHAHO BKOHOMHuecxH 6o^ee 6eAHbiM Hacejie- 
HHeM. >KHJIbie nOCTpOHKH 3T0T0 Hace^ieHHH, T. e. AOMa, KOTOpbie COCTaBMJIH 
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t. h. «Ce^HiiiTe», a o chx nop eme He OTKpbiTbi. OqeBHAHO, xax h b H/iHCxoBe, 
6o^binan qacTb npecjiaBCxoro Hace^enHH )KH^a b CKpoMHbix, AepeBHHHbix, 
hjih KHpnnHHbix nocTpoHxax, KOTopbie He moivih ocTaBHTb nocjie ce6n 
npOHHbix c^eAOB. HacejieHHe BHeiHHero ropoAa, OAHaxo, BpHA jih 6bMO 
y>xe pa3AejieHO Ha OTAembie nocejiKH, hjih poAOBbie oSmHHbi. IIoa bjihh- 
HHeM BH3aHTHH CTapbie CJiaBHHCKHe 06meCTBeHH0-3K0H0MHqeCKHe (})OpMa- 
UHH y>xe b 3HaqHTe;ibHOH CTeneHH pa3;io>KH;iHCb, ecjin h He coBceM H3Me- 
HH.incb, no KpaHHen Mepe b ropoAe npecjiaBe. 3eMJieAe^He h ckotoboactbo 
nepecra;iH 6biTb rjiaBHbiM 3aHHTHeM ctojihujx, BMecro hhx pa3BHJiHCb Meji- 
KHe peMecjia h ToproBjm, qra co3abjio ycjioBHH a^h hobhx oSmecTBeHHO- 

SKOHOMHqeCKHX 4)OpMaU,HH C HOBbIMH B03M0HCH0CTHMH yCTpOHCTBa TOpOJXB. 
H C HOBbIMH SbITOBbIMH (J)Op-MaMH. llpeCJiaBCKHe MBCTepCKHe H AOMa C3MHX 
MacTepoB SbiJiH TaKHce jierxHMH nocTponxaMH. MacTepCKHe 3HaMeHHToft 
npec^aBCKOH AexopaTHBHOH xepaMHKH 6buiH noABH>KHbiMH, ycTpaHBancb 
okojio caMHX nocTpoex, KOTopbie aojihchu 6bijin 6biTb yKpameHHbiMH Taxon 
KepaMHKon. npOMbim^eHHo-ToproBoe Hace^eHHe, KOTopoe >kh.7io bo BHern- 
hcm ropOAe rtpecjiaBe, cocraBJiHJio BTOpon KJiacc CnMeoHOBoft ctojiham; 
ero iKMOxceHHe no othoihchhio k ocTajibHbiM xjiaccaM ropoAa, HaBepHoe, 
He OTJiHqajiocb 3HaqHTe;ibHO ot nojioxeHHH MacTepoB h ToproBijeB b Koh- 
CTaHTHHonojie h b xaxoM-jiH6o ApyroM BH3aHTHHCXOM ropoAe IX h X bb. 

B oSmecTBeHHOM h ropoACKOM ycTpoHCTBe ripecjiasa nrpaji po^b eme 

OAHH - TpeTHH SJieMeHT, KOTOpblH B IljIHCKOBe HaXOAHJICH TOJIbKO B 3apO- 

Abirne. 3 to — qepKOBHbiH ajieMeHT, hjih x;iacc AyxoBeHCTBa, KoropbiH 3a- 
HHMaji ocofioe MecTo Ha TeppHTopHH ropOAa. Hoc/ieAHHe pacxonxH Apxeo- 
jiornqcxoro My3en b Coc})hh b mccthocth «Bhji 6pnr», KOTOpan HaxoAHTCH 
Ha paccTOHHHH 1 kjim. Ha boctok ot ropoAa, nepeftAH pexy Tnqy, OTKpbum 
MHOKecTBo u,epKBeH pa3Hbix apxHTeKTypHbix THnoB h pa3MepoB; phaom 
C HeKOTOpbIMH H3 HHX HaXOAHTCH H KHJIbie nOCTpOHKH. #CHO, HTO B ASHHOM 

c«/iyqae Mbi bhahm nepeA co6oh HaojiHpoBaHHbiH AyxoBHbift nocejiox, koto- 
pbiH cocTaBJifl^ qacTb Sojirapcxon ctojih-ubi. B HeM HaxoAHJi ySeacHme 
TpeTHH 06 meCTBeHHbIH KJiaCC, KOTOpblH CBOHM 06pa30M HCH3HH ASBaJI nOBOA 
npecjiaBCKHM Sono-MHJiaM xoHija X ctojicthh craBHTb ero phaom c 6e3- 
HpaBCTBeHHbiM KJiaccoM 6onp h noAHHTb h npoTHB Hero tojioc npoTecTa. 

TpeTbH So^rapcKan CTo^Hua, Tt^phobo, ctshoehtch ropoAOM b KOHue 
XII CTOJieTHH, KorAa rpaAoycrpOHCTBeHHbie npHHUHnbi nepBoro 6o^rap- 
CKoro AapCTBa y>xe nepeMeHHJiHCb, Tax xax h oSmecTBeHHO-axoHOMHqecxHe 
OTHomeHHH y>xe 6bum HHbie. Tt^phobo — sto THnnqHbiH cpeAHeBexoBbin 
ropoA c Hpxo noAHepxHyTbiM KAaccoBbiM Ae^eHHeM. TopoA Tenepb erapa- 
eTCH HaHTH CBOK) 3aiUHTy He TOJIbKO B KpenOCTHbIX CTeHaX, HO H B npHpOA- 

HblX npenHTCTBHHX, - B BbICOKHX XO^MaX C KpyTbIMH CKJIOHaMH h peqHbiM 

pycjiOM y hx noAHOxcHH. KoHueHTpHqecxaH CHCTeMa yxpen^eHHH coBep- 
rneHHO He npHMeHHeTCH xax HecoBMecTHMan c npnpoAHbiM xapaxTepOM 
MecTHocTH* TopoA He npeACTaB^neT coSoio eAHHoro ue^oro: Asa oTAe^b- 
Hbie xo^Ma oxpy^eHbi pexoft Hhtpoh h yxpenjieHbi xancAWH b otacjibhocth 
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KaMeHHbiMH CTeHaMH. JXojnma MOKAy hhmh tsk ate 3aropo>xeHa CTenaMH. 
3 to TpoftHoc ycTpOHCTBO Bnojme cooTBeTCTByer h coAHajibHOMy yKJia^y 
b cpe^HeBeKOBOM T^pHOBe. Oahh H 3 xojimob, 6ojiee bhcokhh h 6oJiee He- 
npHCTynHbiH, H b Harne BpeMH Ha 3 biBaeTCH UapeBeu. Ha HeM h3xoabtch 
OCT 3TKH AapCKHX H SOHpCKHX ABOpiJOB, a T3K>Ke H OCHOBaHHe OAHOH IjepKBH, 
KOTopan 6biJia noerpoeHa Ha caMOH bbicokoh Tonxe xojiMa. rio CBoeMy 
nojioxceHHio UapeBeu rocnoACTByeT naA Tbphobom He TOJibKO b reorpac})H- 
necKOM, ho h b o6u;ecTBeHHOM cMbicjie. no CBoen apxHTeKType TbpHOBCKHe 
ABOpAbI OTJIHHaiOTCH OT ABOpUOB n.7IHCK0Ba H FIpeCJiaBa. Ohm JIHUieHbl MOHy- 
MeHTajibHOCTH nocjieAHnx, nocTpoeHbi H3 6o«Jiee MejiKoro MaTepnajia (H3 
xaMHH h KHpnHHeH) h hx iuiaHbi, BCJieACTBHe 6ojiee orpaHHHeHHoro npo- 
CTpaHCTBa, pa3BHTbI He B r0pH30HT3JIbH0H nJIO'CKOCTH, a B BbICOTy. 

Btopoh xoam PbpHOBa Ha3biBaeTCH Tpane3HAa. Ero noBepxHocTb npeA- 
CTaBJineT co6oh poBHoe ruiaTO a^hhoh b 400 m. h iiiHptlHOH b 220 m. Ha 
3T0M CpaBHHTeJIbHO HeSoJIbUIOM npOCTpaHCTBe paCKOHKH paCKpblJIH OCHOBbI 
18-th AepKBeft, pa36pocaHHbix no ero noBepxHoc™ 6e3 KaKoro-6bi to hh 
6 buio nopHAKa. 3to h ecTb pejiHrno3HbiH ijeHTp Ti>pHOBa, KOTOpbiH coot- 
BeTCTByeT npecjiaBCKOMy peJiHrH03H0My nocejixy b MecraocTH «Bhji 6 pnr», 
ho 3Aecb oh npH noMoiuH KpenocTHbix CTeH BKjnoneH b ropOACKyio cnereMy. 

HaKOHeu Tbphobo BbiAejiHJio onpeAeJieHoe mccto h rjik CBoero TpeTbero 
cocjiobhh — TOproBO-npoMbiuijTeHHoro. Oho >khjio b AOJiHHe Me>KAy U,a- 
peBueM h Tpane3HAen, no o6ohm OeperaM #HTpbi, rAe HaxoAHJineb h ero 
MacTepcKHe h jiaBKH. 3to cocjioBHe HMejio cboh ijepKBH, pacnojio^eHHbie 
cpeAH rycTO 3acTpoeHHbix >KHJibix nocTpoex. >Knjibie AOMa — sto KaMeHHbie 
HJIH AepeBHHHbie IIOCTpOHKH, oSbIKHOBeHHO B ABa STaaca, CO CKpOMHbIMH 
c|)acaAaMH na y3Kne yjiHAbi h c He6o«7ibiuHMH OKomenKaMH, KOTOpbie He Aaior 
B03M0>KH0CTH KOMy-JIH6o CHapy>KH npOHHKHyTb B HHTHMHyK) AOMaiUHIOK) 

^H 3 Hb rpa^KAaHHHa. HacejieHne T^pnoBa b XIII h XIV CTOJieTHHX — 6oji- 
rapCKoe, ho 3Aecb ;khjih h HHOCTpaHijbi (eBpen, HTaJibHHijbi, t rpeKH h t. a-)> 
KOTOpbie 3aHHMajincb r^/iaBHbiM oOpasoM TOproBjiefl h >khjih b OTAeJibHbix 
KBapTajiax. 

T'bpHOBO co cbohm MecTonojioKeHHeM, rp a a oy CTp o h ctb om , coijHajibHbiM 
H 3KOHOMHMeCKHM 6bIT0M HBJIHeTCH THnHHHblM npeACTBBHTeJieM SoJirapCKOTO 

ropoAa snoxn no 3 AHero cpeAHeaeKOBbH. noAoOHbiMH T^pHOBy 6 burn JIobch, 
MepBeH h ApyrHe ropoAa, ho hh oahh H3 hhx He coxpaHHJicn b cbocm 
cpeAHeBeKOBOM bhac ao HauiHx jxnevi. Upn pa3Hbix 3Tanax 6 opb 6 bi 6 o^rap 
npoTHB TypeuKHx nopaOoTHTejien b KOHue XIV ctojicthh Bee bth ropoAa 
SbuiH pa3pymeHbi. noKopeHHoe SoJirapcKoe HacejieHHe yAaJiHJiocb b Sojiee 
6 e 3 onacHbie MecTa b ropbi, a TypeAKHe KOJiOHHCTbi H 3 Majiow A 3 hh 33 hhjih 
iMOAOpoAHbie MecTa b paBHHHax h CTapbie aAMHHHCTpaTHBHbie ueHTpbi, 
KOTOpbie fijiaroAapn 3TOMy coxpaHH^ncb h ao Hamnx AHeft. 

B KpaTKHX 3aMeTKax, cAeJiaHHbix mhoio o xapaKTepe h oSmecTBeHHo- 

HCTOpHneCKOM pB3BHTHH CJiaBHHCKOTO rOpOAa B Bo^rapHH, H HCn0JIb30BaA 
jiHiiib apxeoAorHnecKHe AaHHbie, HMeiomHeca o Tpex 6o^rapCKHx cTOJiHAax, 
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bo nepBbix noTOMy, hto bth ueHrpbi cpaBHHTejibHo Jiymue nccjieAOBaHbi 
apxeoJiorHHecKH, h bo BTOpbix noTOMy, hto b hhx, b hx nojiomeHHH xyjib- 
rypHbix h nojiHTHnecKHX i^eHTpoB, 6ojiee Bcero SbiJin KOHAeHcnpoBaHbi 
Bee cf>opMbi SojirapcKOH oSmecTBeHHOH, noAHTHnecxon h BxoHOMHHecxon 
>KH3HH, Tax, KaK OHa pa3BHBaJiaCb B TeneHHH BeXOB. H CHHTaiO, hto sth 
cf)opMbi HamjiH CBoe nojiHoe, 33K0H0MepH0e OTpameHne b cfiopMax MaTe- 
pwajibHOH xyjibTypbi 3thx Tpex ropoAOB h noTOMy BOcnojib30BajiCH coxpa- 
HHBIIIHMHCfl 0CT3TXaMH 9T0H MaTepnaJIbHOH Xy«7IbTypbI, nOnpoSOBaB OCBe- 
THTb 06meCTBeHH0-9K0H0MHHeCKHe (|}OpMaiJHH y Hac 4>aKTaMH, KOTOpbie 
AO chx nop ycTaHOBHJia apxeoJiorHH. Ho oSmecTBeHHaa h rpaAoycTpon- 
cTBeHHan CTpyxTypa 3HanHTejibHoro 6ojirapcxoro ropoAa — MaJioro npe- 
cjiaBua Ha IXynae — ocTaeTcn noxa eme hchchoh, Tax xax 06 9tom ropOAe 
b nameM pacnopnmeHHH HMeiOTCH noxa jihiub nHCbMeHHbie CBeAeHHH. Mbi 
6bi naxoAHJincb npH6jiH3HTejibH0 b tbxom me nojiomeHHH h no OTHomeHHio 
rijiHCxoBa, Bejinxoro ripecjiaea h TbpHOBa, ecjin 6bi HeMHorne HCTOpn- 
necxne AaHHbie o xch3hh bthx ropoAOB He 6hi.RH AonojmeHbi h ocBeiueHbi 
apxeojiorHen. AHajiH3Hpyn AaHHbie 9toh Hayxn b hx xpoHOJiornHecxoM 
nopHAKe, h nocTapajicn 6erao pacxpbiTb xapTHHy oahoto MOMeHTa Haniero 
npoinjioro c Apyron CTopoHbi, o xoTopon HCTopHHecxne hctohhhxh yMajinn- 
BaiOT hjih me b jiynuieM cjiynae asiot HencHbie CBeAeHHH. HexoTopbie H3 
mohx oSflCHenHH apxeojiorHHecxnx cJ)axTOB MoryT Bbi3BaTb ocHOBaTejibHbie 
B03pa>xeHHH. 51 6yAy 9TOMy paA, Tax xax uejibK) Moero AOXJiaAa 6buio He 
CTOJIbXO yCTaHOBHTb OXOHHaTe«7IbHbie aXCHOMbl 06u;eCTBeHH0-9X0H0MH- 
necxoro pa3BHTHH ApeBHenuiHX cjiaBHHCxnx ropoAOB b BoJirapnn, cxojibxo 
Bbi3BaTb HHTepec x MeTOAy, KOTopbin eAHHCTBeHHo MomeT AaTb nojiomH- 
TejibHbie pe3yjibTaTbi h b oSjiacTH 6ojirapcxon apxeojiornH. 
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LA MUSIQUE BYZANTINE 
CHEZ LES SLAVES, BULGARES ET RUSSES 
AUX IX E ET X‘ SIECLES 


A ux IX e et X e siecles, a l’epoque de la conversion des Bulgares et des Russes, 
Byzance possedait une abondante litterature chretienne, des rites religieux 
-X JLminutieusement observes et une riche hymnographie, oeuvre d’illustres 
poetes-melodes comme St-Romanus, St-Andre de Crete, St-Jean Damascene, St- 
Cosmas de Maiouma etc. Le chant religieux, dont Y execution et la purete pre- 
occupait deja les Peres de l’Eglise du IV e siecle, St-Basile, St-J. Chrysostome, 
eta.it fixe par differents systemes de notations qui coexistaient au IX e et au X e 
siecle et dont les principaux elements subsistent encore de nos jours grace au 
traditionalisme byzantin. 

Des manuscrits grecs du VIII e au XII e siecle, dont la Bibliotheque Nationale 
de Paris possede de nombreux exemplaires,, prouvent que trois notations etaient 
alors employees a Byzance: 

1. La notation ekphonetique, dite de lecture; elle ornait les pages des Evan- 
giles, les Actes et les Epitres des Apotres et les Lectures Prophetiques. Ces textes 
n’etaient pas destines a etre chantes. Le signe ekphonetique se bornait a introduire 
une petite phrase musicale brisant la monotonie de la lecture. Cette notation 
a ete admirablement etudiee par M. C. Hoeg. 1 

2. La notation paleobyzantine, conservee par les Grecs jusqu’au XII e siecle. 
Ses principaux signes ont servi de base aux notations posterieures y compris la 
moderne, employee encore en Grece et en Bulgarie. Elle a ete etudiee par J. Thi- 
baut, A. Gastoue, L. Tardo, et par les professeurs H. J. W. Tillyard, Eg. Wellesz 
et C. Hoeg. 

3. La notation paleobyzantine-kontakarienne (qui disparait des manuscrits grecs 
a partir du X e siecle). Cette notation n'a jamais ete lobjet de recherches, car les 
manuscrits slavons qui contiennent sa forme originate etaient inconnus en Oc¬ 
cident. 2 


1 C. Hoeg, La notation ekphonetique. Copenhague 1935. M. Hoeg avait trouve au monastic 
Sinai une liste de signes de cette notation (Sinaiticus 8), beaucoup plus complete que les listes connues 
(N° 38 de la Bibl. du couvent Leimon a Lesbos et Sinaiticus 217). Dans cette liste chaque signe ekphone¬ 
tique est traduit par un groupe de signes paleobyzantins: 


Ex. 




// 




xmoxQiaiqy 

y 


xz\sia + 


2 Le manque de coordination des etudes musicales byzantines cccidentales et du chant religieux 
russe, a retarde l’etude de ces notations. En Occident les manuscrits slavons notes, dont Timportance 


1 
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Une quarantaine de manuscrits du XI e au XIV e siecle, ecrits dans le slavon 
le plus ancien, le vieux bulgare, montrent que les Bulgares et les Russes chan- 
taient sur des melodies byzantines, dont ils avaient adopte les notations musi- 
cales. Ces manuscrits se trouvent dans le rocy/japCTBeHHbiH HCTOpHuecKHH 
My3en a Moscou (ancienne Bibliotheque du St-Synode et Bibliotheque Typo¬ 
graphic du St-Synode), dans la BcecoK)3HaH nySjiHMHan 6H6jiHOTeKa hm. B. H. 
JleHHHa £ Moscou (anciennes bibliotheques de TAcademie Ecclesiastique de 
Moscou, du Musee Rumjancev et de la Laura du monastere Tro'ice-Sergievskij), 
dans la JleHHHrpaACKan nySjiHHHan 6H0JiHOTeKa hm. M. E. Ca^TbiKOBa- 
LUeApHHa (ancienne Bibliotheque Russe Publique) etc. Par suite de l’impos- 
sibilite d’effectuer des recherches en Russie, j’ai du me borner ^ etudier ces 
manuscrits au moyen d’une centaine de photographies tirees de divers ouvra- 
ges russes. 

Ces manuscrits slavons emploient les trois notations byzantines ci-dessus men- 
tionnees: ekphonetique, paleobyzantine et paleobyzantine-kontakarienne. 

Selon les musicologues russes tous les manuscrits ekphonetiques slavons ne 
sont pas encore connus et etudies. Je n’ai pu me procurer que les photographies 
de deux d'entre eux: V'&vangile d’Ostromir du XI e siecle avec des signes ekpho¬ 
netiques incomplets (comme cela existe souvent dans les manuscrits byzantins) 
et un autre manuscrit, egalement du XI e siecle nomme Kuprijanovski listki, re- 
produisant quatre feuillets de l’Evangile ou figurent presque tous les signes ek¬ 
phonetiques, employes par les Byzantins. 3 Ce sont: 


Parakletike 

Bareia 

V 

Apostrophe 7 > 

Oxeia 


Kathiste 

Kentemata 

m m # 

Ypokrisis ^ 

Bareia double 

\\ 

Kremaste eso 

Les deux kremasta 


Kremaste exo/^ 

Teleia 



Les manuscrits paleobyzantins slavons ou se trouvent les vraies melodies, sont 
beaucoup plus nombreux. Sans remonter plus haut que le XIV e siecle, j’ai pu 
rassembler les photographies d’une quarantaine d’entre eux; une vingtaine sont 
du XII e siecle, un seul du XI e . La notation de celui-ci est d’ailleurs la meme que 
celle des autres manuscrits. 


est capitale, etaient ignores, et les musicologues russes ne connaissant pas les resultats des recherches 
en Occident, commettaient de nombreuses erreurs sur l'origine de ces trois notations. 

3 Des evangiles grecs notes se trouvent dans les principales bibliotheques europeennes: Londres, 
Oxford, Leningrad, Lesbos, Patmos, Athenes, Mont-Athos, Vienne, Vatican, Grottaferrata, Sofia etc. 
Les Evangiles ekphonetiques de la Bibliotheque Nationale de Paris sont au nombre de 65. (Voir A. 
Gastoue, Catalogue ... Paris 1907.) Evangiles slavons notes: Evangile d’Ostromir: Ms. F. I. N° 5 de 
la Bibl. Russe Publique; Kuprijanovski listki: Ms. F. I. N° 58 de la meme bibliotheque. 
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Notation paleobyzantine: 

Y 7 c_ ^ /// V u //* 

A»C*YHeHHU,H KdC'lv 


La troisieme notation, la paleobyzantine-kontakarienne figure dans cinq ma- 
nuscrits slavons dont le plus ancien, ( le Typografskij Ustav, est du XI e siecle. 4 
Cette notation est abandonnee en Russie au XIII e siecle, c’est-a-dire trois siecles 
apres sa disparition a Byzance. 

La notation paleobyzantine-kontakarienne (P re phase) des manuscrits slavons 
se presente ainsi: 


*5 o 

gJ'kflllMIIIH ‘ 


^ % A 

:> / > ou 0 \\// 

k NHH # qjddd ■ • 


De ces trois notations la paleobyzantine est la plus facile a etudier, car les 
memes chants existent en grec et en slavon. Les nombreux tableaux comparatifs 
que j’ai dresses montrent que ces chants portent dans les manuscrits grecs et 
slavons des signes musicaux analogues. La notation paleobyzantine des manu¬ 
scrits slavons presente des archalsmes qui ne se rencontrent que dans les manu¬ 
scrits grecs plus anciens et non dans ceux du XI e au XII e siecle, comme cela pour- 
rait sembler normal, a premiere vue, puisque ces manuscrits slavons datent aussi 
du XI e au XIV e siecle. Cela s’expliquerait ainsi: la notation paleobyzantine des 
manuscrits slavons serait la notation paleobyzantine non pas de l’epoque des 
manuscrits, mais de celle ou les Slaves ont traduits et notes le cycle liturgique. 

L’etude de la notation paleobyzantine-kontakarienne qui s’employ ait en meme 
temps que la paleobyzantine simple et parfois dans les memes manuscrits, donne 
des renseignements plus precis encore sur l’epoque de la ‘traduction et la nota¬ 
tion des manuscrits slavons. Cette notation existe seulement dans quelques rares 
manuscrits grecs de la fin du IX e ou du debut du X e siecle. (Voir le Manuscrit 
N° 1754 de la Bibliotheque de Chartres.) 5 

Notation paleobyzantine-kontakarienne (2 e phase) du Manuscrit de Chartres: 

» i ,y //^ 

■ffaLfU OUT O fJ 9 b Jtr Oj_ 


4 No 142 de la Bibl. Typographe du S x Synode. 

6 Voir A. Gastoue, Op. cit. Tab. Ill et pp. 96—99. Le manuscrit a ete detruit lors d’un bombarde- 
ment de Chartres en 1944. 
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Dans les manuscrits grecs du X e siecle la notation paleobyzantine-kontaka- 
rienne ne se presente plus que d’une maniere fragmentaire, incomplete; elle de- 
vait disparaitre ensuite definitivement a Byzance. II est a remarquer qu’aucun des 
manuscrits grecs n’offre, de cette notation, la forme complete et classique des 
manuscrits slavons. 

Le fait qu’on ne trouve de la notation paleobyzantine-kontakarienne que des 
debris dans les manuscrits grecs du X e siecle et sa forme classique dans les manu¬ 
scrits slavonls, prouve que cette notation est anterieure au X e siecle. Cette preci¬ 
sion d’ordre chronologique, etablie par la musicologie, n’est pas sans importance 
pour les etudes slaves. La philologie ne dispose d’aucune preuve materielle, d’au- 
cun element de comparaison de la langue pour determiner l’epoque de la traduc¬ 
tion des manuscrits slavons. La philologie a utilise a cet effet des documents 
tardifs: des legendes du XI e au XVII e siecle et des manuscrits slavons dont les 
plus anciens sont du XI e siecle. Grace a la comparaison des notations grecques 
et slavonnes, la musicologie possede un point de repere plus sur qui lui permet 
d’af firmer que les manuscrits slavons ont ete notes au IX e siecle. 

Si les manuscrits slavons de Russie portent des notations du IX e siecle, il est 
evident que les premiers manuscrits, dont ils sont les copies, ont ete employes en 
Bulgarie, seul pays slave qui avait une culture chretienne a cette epoque,, apres l’ef- 
fondrement de {’oeuvre des Sts Cyrille et Methode en Moravie. Les « bulga- 
rismes » caracteristiques de ces manuscrits notes, en sent d’ailleurs une ipreuve 
surabondante. II serait meme possible d’admettre que certains manuscrits ont ete 
pourvus de signes musicaux en Moravie avant l’arrivee en Bulgarie des eleves 
des Sts Cyrille et Methode, si toutefois on pouvait prouver d’une maniere in¬ 
contestable que des chants avaient ete traduits dans leur ecole. 

Les tableaux comparatifs des memes chants dans les deux langues, grecque 
et slavonne, nous montrent le travail des traducteurs. Les traducteurs slaves 
avaient soigneusement compte les syllabes et accorde les accents: aux syllabes 
grecques correspondaient le meme nombre de syllabes slavonnes, aux accents 
grecs repondaient des accents slavons. Ainsi les memes neumes pouvaient etre 
indiques aux memes endroits. Beaucoup de manuscrits slavons presentent des 
chants ecrits dans les deux langues avec les memes neumes, car certaines eglises 
slaves employaient deux choeurs chantant simultanement 1’un en grec et 1’autre 
en slave, pratique destinee a conserver la purete de la melodie. Done, les traduc¬ 
teurs devaijent forcement donner au texte slavon les memes coupes, les memes 
rythmes que ceux du texte grec. Traduire des chants en langue etrangere en fai- 
sant correspondre syllalbe par syllabe les mots de l’une et de l’autre langue, re¬ 
presente un travail gigantesque quand il s’agit de tout un cycle liturgique. Mais 
il ne pouvait en etre autrement; 1’Eglise orthodoxe qui a conserve au XX e siecle 
les principaux signes musicaux avec leurs noms du IX e siecle, cette figlise tradi¬ 
tionalist^ n’aurait pas admis a une epoque encore apostolique que les melodies 
sacrees soient deformees. Seule, la ferveur des premiers apotres slaves a pu as¬ 
surer et mener a bien un tel travail, ferveur qui faisait defaut aux ecclesiastiques 
du deuxieme royaume bulgare,, du XII e au XIV e siecle. (Sans doute tres helle- 



272 


R. Palikarova-Verdeil 


nises apres 168 ans de domination grecque, les Bulgares de cette epoque tradui- 
saient tres rarement les melodies byzantines en slave et la plus grande partie des 
chants du deuxieme royaume bulgare gardent leurs textes grecs.) 

Je conclus que les manuscrits slavons du XI e au XIV e siecle des bibliothe- 
ques russes portent des notations du IX e siecle, epoque a laquelle avait com- 
mence la tra;duction des livres slavons. Ils conservent la forme la plus ancienne 
de la langue slavonne, le vieux slave ou subsistent «les bulgarismes», que les 
Russes abandonnent au XV e siecle. Ils ont ete traduits en vue du chant et munis 
des memes neumes que les manuscrits grecs correspondants. Ils sont les plus an- 
ciens specimens de la langue slavonne et ont la meme provenance que les autres 
manuscrits slavons non notes, dont les plus anciens sont egalement du XI 6 siecle. 
Comme eux ils sont 1’oeuvre des ecoles bulgare et peut-etre morave, les seules 
ecoles slaves qui existaient au IX e siecle. * 

Quel a ete le role des premiers apotres slaves dans la diffusion de la musique 
religieuse byzantine? J’ai cherche dans les legendes la confirmation des faits 
etablis par la musicologie. Bien que ces legendes tardives aient deja servi de 
source a la philologie et a 1’histoire slaves, les renseignements peu precis queries 
donnent sur la musique d’eglise auraient ete insuffisants s’ils riavaient ete corro- 
bores,, par une suite de preuves materielles que la musicologie a pu etablir grace 
aux manuscrits slavons notes. 

Les legendes sont pauvres en renseignements sur l’activite musicale des 
Sts Cyrille et Methode. Elies mentionnent un ou deux livres de chants qu’ils ont 
traduits, elles citent plusieurs melodies connues qui avaient deja des paroles slaves. 
Elies rapportent aussi que St-Cyrille avait fait ses etudes a 1’Ecole Superieure de 
Constantinople ou Ion enseignait « les sept arts liberaux » dont la musique. Or, 
diacre et pretre, St-Cyrille devait connaitre tout le cycle de chants religieux. 

Selon la Legende Morave du XIV e siecle, un proces fut intente aux deux 
freres a Rome pour une question de chant: ils avaient decide* apres quelques 
annees de propagande en Moravie « de chanter les heures du canon en slave ». 
Et lorsque pour se justifier St-Cyrille cita les paroles de TApotre: « N’osez pas 
defendre que Ton parle en differentes langues », ses juges repliquerent: « Bien 
que l’Apotre permette que l’on parle en differentes langues, il ne veut pourtant 
pas dire que le service divin doit se chanter pr&isement en cette langue que tu as 
prescrite? » 6 

Comme aucun manuscrit de la main des Sts-Cyrille et Methode ne nous est 
parvenu, nous restons dans le domaine des probabilites au sujet de leur ceuvre 
musicale. 

Pourtant trois hypotheses peuvent etre envisagees: 

P re hypothese: Sts-Cyrille et Methode ont traduit des chants, mais sans les 
preparer pour la musique et sans les munir de neumes. Dans ce cas ces traduc- 


6 Acta Sanctorum, T. II, ch. 7, p. 23; Fontes rerum bohem. I, Praha 1873, 100—107; V. Chalou- 
pecky, Prameny X. stoleti. Svatovaclavsky sbornik II, 2. Praha 1939, 511—21. 
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tions seraient disparues et auraient ete remplacees par d’autres, car tout le cycle 
liturgique slave conserve en Russie est traduit en vue du chant et muni de neumes 
du IX e siecle. 

II e hypothese: Sts-Cyrille et Methode n’ont jamais traduit de chants. II faudrait 
alors admettre qu’en Moravie on prechait en slave et chantait en grec. Or, toutes 
les legendes citent de nombreux chants connus, executes deja en slavon. 

III e hypothese: Sts-Cyrille et Methode ont commence la traduction des chants 
sacres qui fut terminee par leurs eleves en Bulgarie. Cette hypothese semble la 
plus vraisemblable. Si les deux freres, grecs de naissance, et de ce fait probable- 
ment plus respectueux des traditions byzantines que les Slaves, avaient montre 
une certaine negligence envers la musique d’eglise, leurs eleves pour la plupart 
slaves d’origine, et formes dans leur ecole, n’auraient ni entrepris l’enorme 
travail de traduction de tous les chants religieux, ni appris a ces peuples primitifs 
une notation compliquee, ni forme des chanteurs slaves qui, au temps de St-Cle¬ 
ment, rivalisaient avec les plus celebres. 

Les legendes donnent des indications plus abondantes sur l’activite musicale 
de St-Clement. Selon l’archeveque d’Ochrid, Theophylacte, dont les legendes sont 
considerees comme les plus dignes de foi, St-Clement avait enseigne au clerge 
« l’ordre des offices et tout ce qui est necessaire pour le chant des psaumes et des 
prieres, de sorte qu’a la fin, les chanteurs de son diocese non seulement ne furent 
pas inferieurs aux autres, celebres dans ce genre, mais en outre se distinguerent 
par les qualites les plus honorables ». 7 

Le meme auteur rapporte que pour une eglise nouvellement constmite a Bre- 
galnica, au temps de Boris I er , on aurait nomme « un clerge qui avait ete forme 
a celebrer en bulgare les offices, de maniere a administrer cette eglise et a exe- 
cuter a chaque office les chants sacres ». 8 

Theophylacte indique egalement que St-Clement fut hauteur de nombreuses 
hymnes et traducteur d’une partie du Triodion. 9 

Les chants sacres traduits en slavon et munis de neumes avaient ete employes 
en Bulgarie au IX e siecle puis par les Russes au X e siecle, apres leur conversion. 
Ces derniers les garderent sans changement jusqu’au XV e siecle, et avec certaines 
transformations jusqu’au XVII e siecle lorsque eut lieu la grande reforme de la 
langue russe «le novo-istinorecie » qui entraina diverses modifications 
dans la notation paleobyzantine et dans les melodies. Mais la reforme musicale 
russe n’etait aucunement influencee par le developpement de la musique byzan¬ 
tine. C’est pourqui la musique religieuse russe, qui conserve une tradition depuis 
longtemps oubliee en Grece, offre une source inepuisable de renseignements sur 
les notations byzantines archalques. Les partisans de la vieille tradition, « les 
staroobrjadci » russes qui avaient refuse de se soumettre a la reforme du XVII e 


7 Vie de St-Clement, ch. 23. 

8 Historia martyrii XV martyrum, ch. 42. 

9 Vie de St-Clement, ch. 22 et 26. 
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siecle, pratiquent encore le chant paleobyzantin de nos jours. Par letude de la 
musique religieuse russe on pourrait eclaircir beaucoup de points obscurs sur les 
notations byzantines archaiques, dont aucun traite n’a ete conserve en Grece. 
Ainsi pourrait'On esperer exhumer de ces notations archaiques les oeuvres des 
poetes-melodes byzantins. 

II est regrettable qu’on ait fait, dans ce domaine des recherches, relativement 
assez peu. C’est V exploration des tresors des bibliotheques russes qui pourrait 
donner une impulsion nouvelle aux recherches musicales byzantines et slaves. Ces 
etudes pourraient egalement eclairer sous un autre angle une epoque qui interesse 
les etudes slaves en general. 




KPMTMHECKHE CTATbM 
MISCELLANEOUS NOTES 
ETUDES CRITIQUES 


A. DOSTAL / PRAGUE 

DISPUTE DE L’AUTHENTICITE 
DU SLOVO D’lGOR 
DANS LA SCIENCE OCCIDENTALE 


I e Slovo de l’host d’lgor represente un complexe de questions touchant egalement 
la byzantinologie comme la philologie et la linguistique slaves, l’histoire 
-J politique comme militaire, la mythologie comme la theologie etc. Bientot 
apres la decouverte du recueil de manuscrits en 1795, contenant la Geste de l’host 
d’lgor,, on a commence a discuter l’epopee de plusieurs points de vue. On l’admi- 
rait naturellement, mais on doutait d’elle aussi et on la soupgonnait.. . Et il s’est 
repete ici, une fois de plus, le trait commun a plusieurs discussions scientifiques, 
si compliquees, qu’en combinant les differents points de vue, on s’enfon^ait de 
plus en plus dans beaucoup de details, d’une valeur inegale. 

Dans la discussion sur le Slovo d’lgor, il y a d’abord quelques conditions 
exterieures qui etaient, sans doute, tres defavorables pour ce chant heroique 
vieux-russe. La premiere en est que le manuscrit de cette Geste, trouve en 1795,. 
a ete detruit en 1812 pendant I’incendie de Moscou. On sait qu’avant cette 
catastrophe de la capitale russe,, et a la fois la catastrophe de la bibliotheque du 
comte Musin Puskin, ou se trouvait le manuscrit du Slovo, le texte a ete recopie 
en 1797 pour l’imperatrice Catherine II (on designe la copie par la lettre A) et 
qu’il a ete edite pour la premiere fois en 1800 (Fedition princeps, designee par 
Fabbreviation P). Nous possedons les deux textes, celui de la copie et celui de 
Tedition princeps, mais le fait est que le manuscrit a ete detruit. Si nous conside- 
rons que la decouverte du Slovo etait quelque chose d’inoui, de surprenant (le 
Slovo paraissait longtemps aux Russes memes comme quelque chose d'extra- 
ordinaire), nous pouvons bien comprendre une atmosphere assez favorable aux 
doutes sur son authenticite. Les sceptiques pouvaient raisonner de la maniere 
suivante: Peut-etre Tincendie de Moscou pouvait etre une occasion convenable 
pour les collectionnaires qui avaient decouvert le manuscript du Slovo, le comte 
Musin Puskin et ses collaborateurs, a se debarasser du temoin reel du texte qui 
faisait epoque dans son temps et qui a evoque beaucoup de bruit. Eh bien, nous 
voila deja dans une situation dont on peut faire la conclusion que le Slovo ne doit 
pas etre authentique etc. etc. 
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Et pourquoi Musin Puskin pouvait-il avoir interet a ce que le manuscrit fut 
perdu ? Et a ce moment, on se souvenait sans doute des manuscrits de Macpherson 
et de ceux de Dvur Kralove et de Zelena Hora. 1 On sait quels etaient les 
motifs pour lesquels on a contrefait les chants anciens: epoque romantique, desir 
de montrer la richesse du passe historique et par suite litteraire etc. Et on pouvait 
trouver une situation analogue dans le cas du Slovo. Sans doute on prenait en 
consideration une situation moins favorable des literatures slaves en general, c.-a-d. 
une productivity moins feconde en ce qui concerne les chants epiques. Ensuite 
viennent les idees sur la grandeur des nations pendant l’epoque du romantisme. 
Les reflexions semblables ne pouvaient que contribuer a former une situation 
tres favorable pour exprimer les doutes sur I’authenticite de Y epopee celebre de 
la literature vieux-russe. # 

Une autre circonstance defavorable pour le Slovo consiste a ce que le manu¬ 
scrit etait propriety d’un collectionnaire prive. On connait tres bien une certaine 
passion des collectionnaires et amateurs des objets et des manuscrits anciens. 
De cette raison, on pouvait aussi augmenter les doutes du Slovo : II serait possible 
que les agents qui cherchaient les manuscrits anciens pour leur maitre, le comte 
Musin Puskin dans notre cas, pouvaient avoir interet a procurer de tels manu¬ 
scrits pour se meriter des louanges de leur maitre. Or, il est tres facile de chercher 
dans les environs de Musin Puskin, comme Y a fait M. Mazon, d’une maniere toute 
a fait hypothetiques, les auteurs du Slovo. 

En dernier lieu, nous voudrions rappeler aussi le fait que le manuscrit du 
Slovo etait unique. On est habituee a connaitre plusieurs manuscrits d’un chant 
qui jouait un role dans la culture de la nation. La pluralite des manuscrits prouve 
ordinairement que le texte jouissait, dans le passe et surtout a l’epoque dont il 
provient, d’une certaine faveur plus ou moins grande. Rappelons p. ex. les manu¬ 
scrits du chant d’Alexandre dans la litterature vieux-tcheque etc. Nous nous 
voyons de nouveau dans une situation defavorable pour Y epopee de l’host d’lgor, 
mais la Zadonscina, qui etait tres souvent placee au-dessous du‘Slovo du point 
de vue artistique et litteraire, est connue, au contraire, par plusieurs manuscrits 
complets et fragmentaires, 2 Naturellement^ on se pose la question comment est-il 
ppssible que le Slovo d’lgor soit connu par un seul imanuscrit? C’est de la que 
provient l’idee de l’isolation du Slovo dans la litterature vieux-russe. 

Voila les conditions exterieures qui ont cree facilement une atmosphere dans 
laquelle on peut chercher la naissance des theories sceptiques sur 1’authenticity 
du Slovo bien qu’il y ait plusieurs autres faits qui peuvent parler contre ces idees 
sceptiques et pour 1’authenticity du Slovo, meme du point de vue exterieur. 

Si Ton procede a examiner le Slovo sous l’impression des idees que nous ve- 
nons d’enumerer, on peut trouver directement dans le texte des mentions enig- 


1 H. Gregoire, La Geste du Prince Igor. Bulletin de l'Academie Royale de Belgique, Classe des 
Lettres, Seance du 12 avril 1948, 147, ne parle que « des manuscrits de Kralove Dvur ». 

2 Cf. V. Adrianova-Peretc, PaRflHCbKe JiiTepaTyp3HaBCTB0. Inst. lit. im. Sevcenka. Kiev, Akad. 
n. ukr. RSR 1947, 139. - J. Frcek, Zddonstina. Prace Slovanskeho xistavu v Praze, sv. XVIII. Praha, 
1948, 11 etc. 
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matiques et troubles, des elements qui exigent un commentaire, des singularity 
inquietantes etc. 

A cet etat de choses, le chef des slavistes francais, M. Andre Mazon, qui s’est 
occupe des problemes du Slovo et de la Zadonscina depuis plusieurs annees, 
a reuni ses idees et son analyse dans le livre, publie pendant la guerre (Le Slovo 
d’lgor, Travaux de l’lnstitut Slave, Paris, 1940). 3 M. Mazon semble d’introduire 
une innovation dans cette discussion scientifique qu’il a entreprise, nous en som- 
mes convaincus, purement de l’effort de l’objectivite et de la verite scientifiques, 
c.-a-d. il a oppose le Slovo a la Zadonscina du point de vue de 1’authenticity du 
texte. Selon mon opinion, c’est ce qui est le moins heureux. On a discute deja 
longtemps la dependance de la Zadonscina du Slovo, alors la relation des deux 
textes vieux-russe, mais cette fois M. Mazon les a mis dans une certaine oppo¬ 
sition de 1’authenticity: l’un ou l’autre des deux textes est authentique, Tun ou 
l’autre est alors contrefait, alors la question se pose lequel d’eux parce 
qu’on ne peut pas nier les lieux communs dans les deux. Si Ton formule 
la question de cette maniere extreme, on se trouve dans la situation 
de sousestimer Tun des textes et de laisser sans attention que les deux textes 
peuvent faire une partie organique de la litterature vieux-russe, de la periode 
Kievienne. 

Nous pouvons rappeler qu’il y a quelques conditions exterieures qui puissent 
parler en faveur de la Zadonscina tandis qu’elles sent a la fois defavorables pour 
le Slovo: pluralite des manuscrits de la Zadonscina, revelant une certaine pre¬ 
dilection pour ce texte; les manuscrits se son conserves; la composition n’est 
pas, il est vrai, si artistique que celle du Slovo, mais c’est ce qu’on pourrait bien 
comprendre pour l’epoque si ancienne de la litterature russe; les manuscrits de 
la Zadonscina n’etaient pas seulement propriete d’un collectionnaire prive; 
la Zadonscina n’est pas un texte isole comme le prouve la pluralite des manu¬ 
scrits etc. etc. Voila les faits qui placent la Zadonscina du point de vue tout 
a fait exterieur dans une lumiere plus favorable. C’est de la que resulte le devoir 
pour les chercheurs et surtout pour les sceptiques: il faut, affirment-ils, exa¬ 
miner le texte de la Zadonscina,, car on sentait tres bien que les theses de Sach- 
matov et de Sambinago sur ce texte, bien qu’elles soient tres importantes, ne 
sont pas definitives. Il faut, affirment-ils, entreprendre une rehabilitation de la 
Zadonscina dont la reputation etait diminuee injustement par le Slovo et il faut 
placer le Slovo dans l’epoque dans laquelle il appartient: au XVIII e siecle. 
Ainsi p. ex. M. Mazon parle directement de la « rehabilitation d’une oeuvre », 
de meme J. Frcek (1. c.) et il faut avouer que cette oeuvre merite vraiment une 
rehabilitation mais non pas dans le sens que pretendaient M. Mazon, peut-etre 
J. Frcek et autres. J. Frcek nous a prepare une bonne edition de la Zadonscina, 
il a montre deux redactions du texte (M. Mazon en reconnait trois, v. p. 17) et 
je crois que Frcek avait raison, dans une certaine mesure, au placement de la 
Zadonscina dans Tensemble de la litterature vieux-russe. Frcek montre qu’il faut 

3 Publie a l’origine dans la Rev. des Etudes Slaves XVIII—XIX (1938—1939). Cf. la critique du 
Slovo de M. Mazon ibid. XXI (1944) 5—45. 
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distinguer la redaction longue, attestee par les manuscrits de Moscou et de¬ 
signee par la lettre M (peu convenablement, car on emploie cette abbreviation 
pour designer le manuscrit de Musin Puskin) et la redaction courte (designee 
par Frcek par L d’apres le manuscrit de Leningrad). Frcek tient la redaction plus 
longue pour ulterieure comme le produit des interpolations ulterieures dans le 
texte de la redaction plus courte. Frcek a peut-etre raison, car la redaction courte 
se distingue d’une certaine nettete artistique dans la composition selon Frcek. 4 
II nest pas possible de nier un certain merite de M. Mazon qui a mis le pro- 
bleme de 1’authenticity du Slovo et de la relation des deux textes de nouveau en 
mouvement. Toute cette question vient d’etre discutee de nouveau et entre dans 
un stade definitif avec les resultats tres satisfaisants bien qu’ils soient tout a fait 
contraires a la theorie de M. Mazon. Ces dicussions nous^>nt apporte de plus les 
meilleures editions des deux textes et surtout du Slovo d’lgor. 

La theorie de la non-authenticite du Slovo et de sa dependance de la Za¬ 
donscina qui a ete exprimee par M. Mazon non seulement comme une simple 
campagne litteraire, mais avec un appareil detaille, analysant les differents points 
« enigmatiques » du Slovo, a evoque,, comme on pouvait attendre, une discussion 
spontannee parmi plusieurs chercheurs. Plusieurs savants ont refute la these de 
M. Mazon. Qu’il me soit permis de rappeler ici le travail de Mme Adrianova- 
Peretc (1. c.), car il est possible que cette etude ne soit pas accessible facilement 
a tous nos lecteurs. V. P. Adrianova-Peretc montre tres bien et avec les connais- 
sances de tout le moyen age russe le milieu de la Russie Kievienne, ainsi que le 
caractere d’ensemble de la litterature de cette vieille periode. Elle explique que le 
Slovo de meme que la Zadonscina font bien une partie organique de la littera¬ 
ture feodale, caracterisee surtout par les questions de la rivalite des princes dans 
les questions de la succession au trone et par le danger de la part des Tatares. 
Or, il est bien comprehensible que cette atmosphere a offert bien des occasions 
a composer des textes poetiques ou prosaiques dans lesquels se refletent les faits 
historiques de ce temps-la. Les deux monuments vieux-russes’ ont des traits com- 
muns surtout quant a la stylistique (cf. p. 138) et c est pourquoi les chercheurs 
n’ont pas toujours pris en consideration les details de la composition des deux 
chants. Il y a dans les deux textes une difference en details de composition qui 
s’explique par ce que les deux textes ne proviennent pas de la meme epoque. 
V. P. Adrianova-Peretc refute 1’opinion de M. Mazon et dit au contraire que ce 
ne sont pas tous les chercheurs russes qui tiennent la Zadonscina pour un plagiat 
du Slovo. Elle avertit aussi les seeptiques de quelques differences chronologi- 
ques (parce que la Zadonscina a ete trouvee plus tard que le Slovo) etc. Elle 
analyse ensuite les coincidences stylistiques des deux monuments et parvient 
a une conclusion tres interessante, pour les faits stylistiques, que ces coincidences 
peuvent etre prouvees seulement dans ce cas,, si nous prenons en consideration 
toutes les versions et tous les textes de la Zadonscina. La plus grande quantite 
de ces lieux communs stylistiques se trouvent surtout dans le Slovo et la Za- 


4 Cf. ci-dessous 1’opinion contraire de M. Jakobson. 
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donscina de la redaction qui est conservee par le manuscrit du monastere de 
Saint-Cyrille du Lac Blanc (Kir. ou K.-B.), les autres manuscrits ne s’accordent 
pas avec le Slovo si souvent (cf. p. 148). Une table de ces coincidences montre 
bien que c’est plutot un choix de citations ou d’echos de differents textes des 
XV e et XVI e siecles. L’auteur de la Zadonscina, selon V. P. Adrianova-Peretc, 
connaissait le Slovo. Quelques mentions du Slovo n’etaient pas bien comprehen- 
sibles a hauteur de la Zadonscina, quelques metaphores du Slovo ont ete inter- 
pretees par hauteur de la Zadonscina d’une maniere differente, p. ex. une tour- 
nure abstraite du Slovo par une periphrase concrete etc. (v. p. 150). II est pos¬ 
sible de dire que du point de vue stylistique la Zadonscina suive la tradition sty- 
listique representee par le Slovo tout d’abord. L’auteur de la Zadonscina con¬ 
naissait le Slovo, il se servait des tournures du Slovo etc., mais tout cela ne lui 
a pas empeche de creer une oeuvre vraiment artistique. C’est par l’analyse de 
Mme Adrianova-Peretc que nous apprenons que la question de l’authenticite du 
Slovo doit etre posee tout-a-fait autrement: il s’agit tout simplement de deux 
oeuvres qui, les deux, appartiennent a la vieille periode de la litterature russe, 
alors il ne faut pas mettre les deux textes en question en opposition de Pauthen¬ 
ticity. 5 

Quant a la Zadonscina, il nous faudra aussi une analyse detaillee de la langue 
de differentes redactions du monument. C’est l’objet du travail du regrette Frcek, 
lequel n’a pas ete encore publie. 

La discussion sur l’authenticite du Slovo a evoque, comme nous avons vu, 
une attention particuliere apport^e a la Zadonscina, mais il fallait entreprendre 
aussi la rehabilitation du Slovo. C’est ce qui est en effet la tache du livre col- 
lectif de Gregoire, Jakobson, Vernadskij et Szeftel. 5 * 

Le livre contient plusieurs etudes qui sont tres importantes pour la question 
et qui rehabilitent le Slovo surtout contre la theorie de M. Mazon. Il est le re- 
sultat des discussions qui ont ete faites a New York pendant les annees de 
guerre (cf. p. 361). 

Le premier chapitre de ce livre, ecrit par M. Jakobson, soumet a une analyse 
critique la question du manuscrit et de l’edition du texte (pp. 5—37). L’auteur 
s’occupe dans cette analyse non seulement du texte detruit mais aussi des autres 
textes que contenait le recueil de Musin Puskin. En rappelant d’abord les faits 
principaux de tout ce qu’on sait du manuscrit, de l’edition princeps et de la 
copie, il s’occupe de meme des autres textes du recueil. De l’analyse critique des 


5 Mme Adrianova-Peretc a edite le texte de la Zadonscina (Tpy/tbi OT^. ^peBHe-pyccKOH JIH- 
TepaTypbi, t. V. HHCTHTyT ^HTepaTypbi Axaa* Hayx CCCP, 1947, 194-224) Mais elle suit la m^- 
thode de svodnyj text, c.-a-d. elle cherche le texte maximal en comparant les variantes de differents 
manuscrits. Cette methode est dejk traditionnelle, mais il faut se poser la question si le texte ainsi 
trouv£ existait-il vraiment dans cette forme. C’est d’une manure critique que publie le texte d’apr&s 
cinq manuscrits de la Zadonscina. J. Frcek, 1. c. 

5a La Geste du prince Igor’, epopee russe du douzieme siecle. Texte etabli, traduit et commente sous 
la direction d’H enri Gregoire, de Roman Jakobson et de Marc Szeftel, assiste de 
J. A. J o f f e. Annuaire de l’lnstitut de Philologie et d’Histoire orientales et slaves. Tome VIII, 
1945—1947, volume offert a Michel Rostovtzeff. New York, 1948, pp. 383. 
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donnees sur le recueil, il parvient a localiser et a dater le texte du Slovo. L’au- 
teur analyse ensuite en detail l’orthographe de l’edition P, ainsi que de la copie 
A et montre qu’il est possible de bien trouver le texte correct du manuscrit. 
Les editions du Slovo apportaient toujours plusieurs mauvaises lemons du texte, 
mais il est possible d’ecarter presque toutes ces erreurs, surtout des editeurs ulte- 
rieurs. Les premiers editeurs lisaient le texte du Slovo assez passablement, mais 
ils l’ont plusieurs fois mal compris, comme le montre le commentaire. Plus tard, 
les campagnes des sceptiques trouvaient de plus en plus des singularity et ont 
finit par ramasser une quantite enorme de telles « fautes », soit contre la langue 
vieux-russe, soit contre l’histoire etc. Mais la linguistique et la philologie russes 
ont fait, des le temps des premiers sceptiques, un progres considerable de sorte 
qu’il nous est possible de dechiffrer la plupart de ces singularites enigmatiques. 

M. Jakobson explique ensuite les principes de son edition du texte vieux-russe 
du Slovo ce qui est interessant du point de vue de la methode d’edition des textes 
slaves en general. Dans le cas du Slovo, il s’agit de cela que nous avons un ma¬ 
nuscrit unique (codex imicus). Dans un tel cas, il faudrait editer le texte tout 
a fait en suivant la methode de reproduction du texte. Mais la chose est plus 
compliquee dans le cas du Slovo parce que le manuscrit unique est perdu et 
l’editeur ne peut s’appuyer que sur Ledition princeps et sur la copie qui rem- 
placent le manuscrit. Il y a la disposition de l’editeur aussi des commentaires 
quelque fois tres differents. Alors c’est la methode de l’edition critique qui doit 
etre appliquee dans ce cas interessant, ou, s’il y avait le manuscrit, il faudrait 
l’editer par une simple reproduction (codex unicus). 

Nous devons etre d’accord avec l’editeur aussi dans les autres principes d’edi¬ 
tion. Il divise le texte en versets numerotes ce qui est commode et meme ne- 
cessaire pour la citation tres frequente (on sait qu’il existe une litterature enorme 
sur le Slovo). Ensuite il designe les noms propres et geographiques avec des 
majuscules. Nous sommes d’accord qu’il serait trop pedant de conserver preci- 
sement l’orthographe du manuscrit. L’edition princeps a dechiffire les abbrevia¬ 
tions du manuscrit detruit comme le montrent les fautes y relatives dans P et A. 
L’editeur constate que l’edition princeps reproduit le texte du manuscrit plus 
fidelement que la copie A, bien qu’il y ait des cas inverses. En examinant l’ortho- 
graphe du manuscrit, l’editeur profite bien de la comparaison des autres textes 
du recueil avec le Slovo. M. Jakobson peut demontrer de cette maniere que le 
recueil de Musin Puskin ne contenait pas seulement les textes qui avaient ete 
«cousus» par hasard comme le pretendait M. Mazon. Tous les textes differents 
du recueil paraissent du point de vue de l’orthographe comme textes reunis assez 
organiquement. A ces remarques de M. Jakobson, nous pourrions ajouter que 
c’est le cas courant quant a l’orthographe des recueils. On sait que les recueils 
de manuscrits de plusieurs textes apparaissent assez unis dans leur orthographe 
parce que les scribes ecartaient quelque fois les differences orthographiques pour 
fabriquer un manuscrit qui trouverait le gout et le plaisir de celui qui l’avait 
commande. Dans la voie de comparaison, M. Jakobson est parvenu deja au texte 
qu’on peut considerer comme definitif: son texte qui est le resultat de cette 



Slovo d’lgor 


281 


analyse critique, n’offre plus de difficultes de sorte qu’il ne sera plus possible 
de parler du texte du Slovo comme du texte plein de singularity et des hapax 
(cf. la theorie de M. Mazon). 

M. Jakobson, editeur du texte du Slovo, a ajoute a son edition aussi les tra¬ 
ductions en russe moderne (par lui-meme), en francais (par M. Gregoire),, en 
polonais (en vers par J. Tuwim), en anglais (par S. H. Cross). 

L’editeur a entrepris aussi la tache de reconstruire le texte du manuscrit de- 
truit. En ce qui concerne les reconstructions des textes (il faudrait dire mieux 
les reconstitutions du texte), on peut bien discuter l’utilite de telles reconstruc¬ 
tions. Le plus souvent, comme on a deja des experiences, les reconstructions des 
textes slaves etaient assez fictives et dependantes du nombre des manuscrits et 
de la methode appliquee. C’est seulement dans le cas qu’il s’agit de la recon¬ 
struction comme de l’aide du travail sur le texte qu’on la peut accepter. Mais 
s’il y a plusieurs manuscrits qui permettent d’editer le texte d’une maniere cri¬ 
tique, la reconstruction du texte devient inutile parce qu’on ne pourrait baser 
aucun travail linguistique p. ex. sur le texte reconstruit. Dans ^ cas du Slovo, 
nous avons une autre chose et la reconstruction peut avoir le but de remplacer 
le manuscrit perdu. Neanmoins c’est le texte critique qui deviendra base des 
travaux. 

En ce qui concerne les traductions du texte vieux-russe en langues modernes, 
M. Jakobson avertit que « bien souvent les traducteurs du Slovo attribuerent 
a tort aux divers mots et tournures de la Geste une signification qui ne leur ap- 
partient qu’en russe moderne » (p. 28). Les traductions en langues modernes 
dans le livre en question montrent toutes qu’elles sont basees sur le texte vieux- 
russe et qu’elles sont fideles, sans etre serviles et gauches. Neanmoins, il y a aussi 
de petites differences en detail entre le sens du texte original et la traduction. 6 
Quant a la traduction franchise, M. H. Gregoire nous a explique un peu son 
principe de traduction du texte vieux-russe. 7 Selon lui le texte du Slovo n’est pas 
vraiment compose en vers, mais c’est une oeuvre tres personnelle, une prose 
rythmisee dont le rythme est tres different du rythme des chants populates. Si 
nous lisons sa traduction a haute voix, nous sentons une certaine cadence ryth- 

6 C£. p. ex. les versets suivants: 

2 La traduction fra^aise (G) interpr&te le sens de ce verset: no SbiaHHaMb cero BpeMeHH, 
a He no 3aMbimJieHiio Bohhio; qu’il suive les faits d’aujourd’hui, non la fantaisie de Boyan; la 
traduction en russe moderne (J): a He no 3aTenM BoHHOBbiM; la traduction anglaise (C): and not 
after Boyan’s invention; la traduction polonaise (T): Nie jako Bojan zwykl przeslawny, / Lecz 
wedle podaA tego wieku. 

6 IloMHHeM'b me, 6paiie, noB-fecTb ciio OTb ciaporo Bjia^HMepa...; Mais laissons, fibres, 
touts cette geste; Let us then, brethren, forego this tale from Vladimir of old...; Mbi >Ke, CpaTbH, 
MHHyeM Ty noBecTb... Niech-ze wi^c, bracia, piesh opowie / Nie stare dziefe Wlodzimierza. 

48 Ce BhTpH, Ctph6o>kh BHypn, BhroTi) ct> moph cTp'hjiaMH Ha xpa6pbin n^Kbi...; qui 
soufflent de la mer une nuee de filches contre les vaillants bataillons d’lgor; Lo, the winds, grand¬ 
sons of Striborg/ blow from the sea with arrows upon the valiant hosts of Igor: 3 to BeTpbi, 
CTpn6oroBbi BHyKH, BeiOT c MOpH CTpeJiaMH... Wiatry, wnuki Strzyboga, strzalami od morza 
wiej^ / Na wojsko Igorowe. Etc. 

7 Bui. de l’Acad. royale de Belgique (Classe des Lettres, Seance du 12 avril 1948), 146. 
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mique a laquelle le traducteur a du, peut-etre, sacrifie le sens precis du texte 
vieux-russe. Mais malgre tout, c’est un certain changement du sens original que 
les traducteurs devaient eviter (v. ci-dessus). 

La traduction en polonais (poetique) est aussi tres interessante. Le traducteur 
a tres bien compris le sens du texte et il le traduit precisement bien qu’il traduise 
en vers. M. Gregoire montre (p. 146 1. c.) que c’est presque deja une certaine 
manie de traduire le texte du Slovo en vers. D’apres lui le Slovo n’est 
pas precisement redige en vers. C’est ce que nous pouvons reconaitre, le texte du 
Slovo ne semble pas etre une poesie au sens propre du mot. Si nous lisons la 
traduction polonaise de J. Tuwim, il nous faut dire, malgre 1’opinion de M. Gre¬ 
goire, que le traducteur a bien senti aussi les parties rythmiques des phrases 
vieux-russes ce qu’il a exprime tres convenablemenj par ses vers. C’est pourquoi 
je ne rejetterais pas si rigoureusement la conception poetique du texte du Slovo* 
comme le fait M. Gregoire. Le fait, je crois incontestable, est que c’est le texte 
rythmisc, alors soumis aux lois les plus caracteristiques des vers. 

La traductiqp en russe moderne, faite par M. Jakobson, est fidele et belle et 
aussi tres utile. On sait combien de traductions tout a fait differentes ont ete 
publiees deja comme le texte du Slovo d’lgor. 8 

Dans le chapitre sur les alterations du texte et leurs corrections (pp. 81—96), 
M. Jakobson cherche a retablir la vraie legon la « ou le sens est trouble dans nos 
deux sources, soit par leur propre negligence, soit par une faute du manuscrit 
disparu ». La tache y est assez difficile mais non impossible. M. Jakobson y pro- 
cede d’une maniere tres prudente et evite toutes sortes de conjectures. Il se de¬ 
cide pour la legon qui est soutenue au moins par une raison. Il arrive p. ex. que 
le mot qui etait abbrege dans le manuscrit (comme dans le verset 4 rece, ou 
P a rece, A rec) a ete mal resolu etc. Ce chapitre nous montre bien que le texte 
du Slovo n’est pas plus abondant, de ce point de vue, en fautes que les autres 
manuscrits vieux-russes authentiques. 

Comme le commentaire historique pour le texte du Slovo xnanquait en effet 
jusqu’ici, l’edition contient aussi ce commentaire, ecrit tres soigneusement par 

M. Marc Szeftel. Le commentaire est tres detaille et explique tous les faits re- 
latifs au texte du Slovo. Il contient non seulement les faits de 1’histoire politique 
relatifs au texte mais aussi ceux de l’histoire culturelle (pp. 97—149). 

La reconstruction du texte du Slovo dans sa langue originale, reconstituee 
par M. Jakobson, essaie d’arriver au texte vieux-russe de l’epoque de la nais- 
sanee du texte. M. Jakobson a bien reussi a accomplir aussi cette tache,, mais 
il serait possible de discuter des details de cette reconstruction. Nous avons deja 
fait quelques remarques a la marge des reconstitutions des textes en general et 
bien que nous soyons d’accord que la reconstruction est utile dans ce cas, nous 
avons pourtant une certaine reserve quant a l’importance de cette reconstruction. 
Serait-il possible, par exemple, qu’un travail linguistique fut base sur le depouil- 
lement de ce texte reconstruit ? Et si non, a quoi done serait-il utile ? L’utilite de 

8 Cf. les differentes traductions comparees d’une maniere critique dans l’edition du Slovo de 

N. K. Gudzif et P. Skosyrev, Cjiobo o nji'bKy ftropeBt. CoBetcKHH nucaTejib (Moscou) 1938. 
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cette reconstruction sera plutot dans son ensemble, elle peut montrer, et ce ne 
sera pas inutile pour la question de l’authenticite du Slovo, que le texte mene 
mot a mot a la langue vieux-russe du XII e s. Mais dans les details, il ne serait 
pas possible de nier que le texte reconstruit peut etre fictif, comme p. ex. dans 
la phonetique du texte reconstruit, car elle apparait dans cette reconstruction 
comme ideale. 

L’etude de rhistorien George Vernadskij sur le point de vue historique du 
Slovo (pp. 217—234) montre, tres vraisemblablement, que le texte du Slovo 
provient du milieu du XII e siecle. Uauteur explique tres bien, contre Topinion 
de M. Mazon, le caractere paien du texte, d’ou M. Mazon a tire aussi un des 
doutes de l’authenticite du chant. Selon Vernadskij le paganisme du Slovo re- 
sulte de la double religion, maintenue assez longtemps en Russie etc. En somme, 
cette etude de Vernadskij eclaire bien que le Slovo ne peut etre qu’authentique 
du point de vue historique (v. p. 230). 

Le chapitre de M. Jakobson sur l’authenticite du Slovo est, sans aucune doute, 
la partie la plus importante du livre (pp. 235—360). C’est dans ce chapitre que 
1’auteur refute la theorie de M. Mazon et je crois qu’il y a parfaitement reussi. 
II prend les exemples cites par M. Mazon, Tun apres l’autre,. et demontre d’une 
maniere convaincante le contraire. II avertit d’abord, egalement comme Mme 
Adrianova-Peretc, que ce n’est pas beaucoup de savants qui se sont exprimes 
contre l’authenticite du Slovo. Les sceptiques n’ont pas connu assez souvent et 
d’une maniere surprenante deux couches de la langue dans le Slovo, celle du 
XII e siecle et celle-la du XVI e siecle. Ils ont bien souvent mele les faits linguis- 
tiques de ces deux couches. On voit alors d’abord les fautes qui resultent de ce 
qu'on n’a pas bien constate la valeur des faits. Ensuite M. Jakobson montre qu’il 
suffit tres souvent de bien comprendre les mots « obscurs », sans qu’il soit ne- 
cessaire de changer rien dans ces mots et ces mots obscurs nous donnent une 
bonne legon. Ce n’est pas rincomprehensibilite du texte du Slovo, mais l’incom- 
prehension des critiques (p. 247). Selon mon opinion, qu’il ne deplaise pas a M. 
Mazon, M. Jakobson reussit a demontrer d’une maniere definitive qu’il n’y a rien 
d’inquietant ou de singulier dans le texte de l’epopee. II examine aussi l’inexpe- 
rience pretendue de l’auteur du Slovo dans le vieux-russe, ensuite les archaismes, 
les polonismes, les orientalismes etc. du texte. Et dans chacune de ces questions, 
1’auteur montre bien que 1’hypothese de M. Mazon et d’autres chercheurs scep¬ 
tiques est tout a fait insoutenable. II est impossible de ne pas croire les arguments 
de M. Jakobson, malgre les doutes recemment exprimes par M. Mazon dans la 
Rev. des Etudes Slaves XXIV (1948) 216. 

Une attention assez detaillee est apportee a la comparaison du Slovo avec 
les faux de Hanka et a la relation de la Zadonscina au Slovo. M. Jakobson pense 
qu’il n’y a pas de raisons pour lesquelles on devrait prendre la Zadonscina de 
la redaction plus longue (Frcek la designe M) pour ulterieure a la courte redac¬ 
tion (designee par L chez Frcek). Je crois que Frcek, dont l’edition de la Za¬ 
donscina ne pouvait pas encore etre connue a M. Jakobson (cf. p. 365), a ra- 
masse assez de raisons pour lesquelles la redaction courte de la Zadonscina 
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semble etre la plus ancienne. Elle est plus simple mais plus organique dans sa 
construction que la longue. Frcek demontre que la naissance de la Zadonscina 
plus longue est relative a la deliberation du pays du joug tatare. Comme la Za¬ 
donscina plus longue evoque une impression du remaniement et des interpola¬ 
tions ulterieures, je serais plutot d’accord avec Frcek. II va sans dire que cette 
chose ne peut rien changer a l’argumentation de M. Jakobson quant a l’authen- 
ticite du Slovo parce que ni cette eventualite n’apporte rien d’exceptionnel (cf. 
p. 315). 

A la fin de notre compte-rendu, il faut rappeler encore une chose assez im- 
portante. Le livre, dont nous avons parle, est l’ceuvre d’un travail collectif de plu- 
sieurs chercheurs reunis pendant la guerre autour de l’lnstitut de Philologie et 
d’Histoire Orientales et Slaves a New York. Ces savants ont entrepris les tra- 
vaux sur une problematique si vaste et si disparate qu’il fie serait point possible 
a un seul chercheur de la resoudre. Le travail commun des auteurs du livre et 
de plusieurs autres, mais surtout celui de M. Jakobson, a reussi d’une maniere bril- 
lante. II nous a apporte aussi la bonne edition du texte et il nous apportera aussi 
plusieurs etudes concernant le Slovo, examine la prochaine fois du point de vue 
de Tart poetique, du monde oriental, scandinave etc. (cf. p. 362). Mais ce n’est 
pas seulement la science occidentale, pour ainsi dire, qui a refuse d’accepter la 
theorie de la non-authenticite du Slovo de l’host d’lgor. C’est avant tout la science 
sovietique qui a proteste vivement contre cette nouvelle campagne contre le 
Slovo. La science sovietique n’a point de doutes, toute fois elle etudie le Slovo 
et la Zadovscina d’une maniere de plus en plus intensive. Outre Mme Adrianova- 
Peretc, de 1’oeuvre de laquelle nous avons deja parle, ce sont aussi N. K. Gudzij, 
l’academicien A. S. Orlov, Lacademicien S. P. Obnorskij 9 et autres. Mais ces 
travaux ne sont pas, pour ce moment,, objet de ces lignes. Le Slovo d’lgor sort 
alors de cette nouvelle campagne encore plus interessant, comme un fait celebre 
de la litterature vieux-russe et comme un monument tres important de l’histoire 
de la langue russe. 


9 N. K. Gudzij, HcTOpHX ApeBHefi pyccKOH JWTepaTypu. 3 e ed. Moscou, 1945, 14, ann. 1; - 
A. S. Orlov, Cjiobo o nojiKy MropeBe. H3A- Ak ajx. HayK CCCP. Moscou-Leningrad, 1946 
(cf. surtout p. 209 sq., oti Orlov condamne les methodes de M. Mazon); - S. P. Obnorskij, OvepKH 
no HCTOpHH pyccKOro JinTeparypHoro B3bina. H3a* Ana^. HayK CCCP. Moscou-Leningrad, 
1946, 132 sq. et surtout 198. 



J. M. HUSSEY / LONDON 


THE PHOTIAN QUESTION 


T he view of Photius as schismatic and heretic, the prime disseminator of 
discord between East and West has long dominated the western Catholic 
tradition. It is found in all its detail in Baronius late 16 th century Annul es, 
it is found in more modern dress in Hergenrother’s monumental work. But since 
1867-9 when Hergenrother published his three volumes scholars have been re-con¬ 
sidering the evidence and their researches have done, and are doing, much to bridge 
the apparently irreconcilable gulf between western condemnation and the high 
honour in which Photius has always been held in the Orthodox Church. As early 
as 1872—3 doubts concerning Photius’ condemnation were expressed by Gerazim 
Yared, a Syrian monk writing in Russia whose work, too long ignored in the 
West, has recently been emphasised by Professor F. Dvornik. 1 In 1895 Lapotre 
suggested in his study on Pope John VIII that the anti-Photian collections were 
open to suspicion and the generally accepted version of the relations between 
the Papacy and Photius stood in need of reconsideration. 2 This line of enquiry 
has been followed up by a number of scholars during the past twenty-five years 
or more, and Photius’ relations with Rome, his position in his own church, and 
his place in the western tradition have been re-examined in various detailed 
articles in which long known sources have been re-scrutinised, and unpublished 
and widely scattered material has been used for the first time. E. Amann in 
contributions to the Dictionuire de Theologie Cutholique, V. Laurent,, V. Gru- 
mel, G. Hofmann, M. Jugie and F. Dvornik are among those who have been 
working along these lines, and in several recent studies of a more general nature 
the whole problem has been discussed in the light of modern research. 3 Although 
there is a substantial body of common ground in this reconsideration of Photius’ 
ecclesiastical career, scholars are by no means at one either in interpretation or 
over points of detail. 4 It would generally be agreed that Constantinople was 
reconciled to Rome at the so-called council of Photius (879—80) and that the 
anathema of the 869 council against Photius was annulled. As to how complete 
this reconciliation was there are however various shades of opinion. Dvornik 
maintains that after the 879—80 council there was at no time subsequently any 
second schism, either under John VIII, or Marinus I, or Formosus. Here his 

1 Cf. The Phot/an Schism. Cambridge University Press, 1948, pp. 430. 

2 Cf. LEurope et le Saint-Siege a I’epoque carolingienne. Le Pape Jean VIII . Paris, 1895, passim. 

3 Notably M. Jugie, Le schisme byzantin: aperqu historique et doctrinal, Paris, 1941 and F. Dvornik, 
op. cit. Both these works contain bibliographical references. F. Dvorm'k’s book is the more complete 
on Photius as it is entirely devoted to the Photian problem. E. Amann, Histoire d’tglise (ed. Fliche et 
Martin), vol. 6, Paris, 1947, gives a useful short summary of the present position. 

4 See for instance the interesting points made (partly in connection with work in progress on the 
conciliar movement in the later middle ages) in recent numbers of Orient alia Christiana Periodica and 
the Revue des Etudes Byzantines. 
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criticism of the anti-Photian collection goes further than either Jugie or Grumel 
would allow. They point out that even though John VIII did not go back on 
his decision to recognise Photius as patriarch in 880, as the anti-Photian dossier 
appended to the Acts of the VIII th Council leads one to believe, there were certain 
unevennesses in the attitude of the papacy towards Constantinople after the re¬ 
conciliation with John VIII in 880, and they would argue that there is the strong 
probability of a subsequent rupture which was probably made up in 899. 5 

There are too a number of other points on which Dvornik is in disagreement 
with his fellow-workers in this field. One of the most interesting is the reading 
of the character of Ignatius. Grumel reconstructs from the sources an obstinate 
difficult man, Dvornik someone who is pliant and reasonable. More significant 
still are the two totally different pictures which we ar& given of Photius him¬ 
self. To Jugie, even though certain concessions have to be made, Photius still 
remains the villain who was largely responsible for fomenting ecclesiastical dif¬ 
ferences between East and West. To Jugie the Photian schism heralded the 
'rupture definitive* and an aggressive attack had been made on Rome by a church 
whose very existence was vitiated by Caesaro-papism and whose leader had laid 
himself open to the charge of heresy, being incapable of understanding the Tri¬ 
nitarian teaching of either Greek or Latin Fathers. To Dvornik, on the other 
hand, Photius is a wise Patriarch and Christian who was rightly canonised. And 
it may perhaps be noted at this point that Dvornik’s erudite and otherwise full 
account contains little discussion of the theological problems and of Photius* 
part in the filioque controversy. 

We may not be able to go all the way with Dvornik in his rehabilitation of 
Photius and we may even feel that in his desire to do justice to Photius, he 
sometimes finds it difficult to form a detached judgment about his evidence, 
although of course the very fact that many of the relevant documents are clearly 
party-papers and were indeed freely altered for propaganda purposes creates dif¬ 
ficulties for the most impartial of historians. But even allowing for Dvornik's 
over-anxiety to do justice to Photius, readers of his very substantial volume will 
gratefully recognise what they owe him. With all the skill of an authority on 
Byzantium in this ninth century Dvornik has placed Photius in the appropriate 
and constantly changing historical background, and in so doing he contributes 
much, not only to the ecclesiastical, but to the general history of the Byzantine 
Empire. He admirably links the movements in Photius* day with the earlier 
struggle over the icons and he shows iconoclasts and iconophiles reforming them¬ 
selves into Moderates and Extremists to the constant embarrassment of both 
Church and State. He brings out too, that, contrary to the views formerly held 
by many historians, the Extremists were on the whole less ready to submit to 
Rome’s judgment than the Moderates. He also emphasises certain important 
underlying issues in the inter-patriarchal politics of Rome and Constantinople, 
in particular, the ardent desire of Rome to regain its jurisdiction over the sees 


5 See M. Jugie, op. cit. 131 ff. and F. Dvornik, op. cit. 202 ff. 
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which were transferred to the patriarchate of Constantinople by the Emperor 
Leo III in 732 and its growing determination to include in its sphere of influence 
the newly-formed Slavonic groups in central and south-east Europe. 

In another respect ecclesiastical historians and Byzantinists are particularly 
indebted to Dvornik. In Part II of his book he tries to explain how hostility 
towards Photius in the West grew up. An examination of both published and 
unpublished sources over a wide field reveals that from the end of the ninth 
to the end of the eleventh century the West did not regard Photius as the 
agressive enemy of Rome nor did they accept as oecumenical the council of 
869—870 which condemned him. Dvornik shows that it was convenient for the 
western canonists towards the end of the eleventh century onwards to use in their 
collections certain acta of the VIII th Council (especially canon 22 on lay inter¬ 
ference in episcopal elections). In this way the council which had condemned 
Photius gained ground in the west at the expense of later 879—80 council which 
had reinstated him. Thus the west gradually lost any fair appreciation of Photius 
and gave credence to the stories of the anti-Photian party, i. e. that John VIII 
had repudiated the decision of the 879—80 council, and the Greek acta of this 
council had in part at any rate been forged by Photius. Increasing divergence and 
misunderstanding between Rome and Constantinople in the later middle ages 
only tended to aggravate the western misinterpretation of Photius, particularly 
as his writings came to be used as an arsenal for the anti-conciliar propaganda 
of those Byzantines who opposed any move towards re-union with Rome. And 
by the end of the sixteenth century the 'Photian legend’ had taken full shape 
in Baronius’ Annates. 

In his interesting and suggestive Appendix I Dvornik draws attention to 
recent work on the Liber Diurnus. Both here and earlier in his book 6 his ob¬ 
servations, particularly those based on his re-examination of the Collectio Bri¬ 
tannic a (British Museum, Ms. Add. 8873), provide significant comment on the 
growth of the Photian legend and the eleventh century reform movement in the 
western church,, and also contribute much to our understanding of the history 
of the divergence between East and West. This is particularly true of the develop¬ 
ment of the western conception of papal supremacy and the question as to whe¬ 
ther the profession of faith, long made and exchanged by newly elected pontiff 
or patriarch, still persisted in the twelfth century, or whether in view of Gre¬ 
gory VII’s conception of papal supremacy it had already been dropped in his 
day. 7 From the British Museum MS. Add. 34060, published and discussed by 
Holtzmann, 8 we know that in Alexius l’s time the Byzantines certainly asked for 
the usual jsynodal letter from Urban II. As to whether they got it we appear to 
have no information, but it seems probable that they did not and that here at 
the inception of the crusading movement and Norman hostility towards Con- 

6 See especially op. cit. 326 ff. 

7 Dvornik, op. cit. 327 ff. 

8 W. Holtzmann, Die Unionsverhandlungen zivischen Kaiser Alexios I. and Papst Urban II. im 
Jahre 1089. Byz. Zeitschr. 28 (1928) 38—67. 
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stantinople, we have one more instance of that gradual growing apart of East 
and West which became a determinating factor in political and ecclesiastical — 
though fortunately not cultural — relations between the Latin and Greek worlds 
in the later middle ages. 

Thus the Photian question has wide-spread ramifications and does indeed 
affect the whole field of relations between East and West in the middle ages 
— and beyond. Scholars will welcome Dr. Dvornik’s learned and lively book 
as a major contribution towards our better understanding of this vital and much 
debated problem. 


PEUEH3MM 

REVIEWS 

COMPTES-RENDUS 


Phcd on Kouko’ules ($ai§a)v]KovxovAi<;), Bif^avuvcov (3Cog Hal JtoXitiajio; 
A* I—II, B’ I—II (4 tomes). Collection de l’lnstitut Fran^ais d’Athenes 10—13. 
Athenes, 1948, pp. 231 + 291 + 283 + 237 avec 3 + 2 -f 2 + 5 planches. 

A Tencontre des resultats considerables auxquels ont abouti les recherches sur 
l’organisation, 1’administration et la structure sociale de l’Etat byzantin, on a re- 
lativement peut fait par rapport a la vie privee de Byzance. La raison en est 
a ichercher non seulement dans l’ancienne conception trop exclusive qui consis- 
tait a fixer 1’attention sur les classes jouant un role dirigeant dans la vie publique 
byzantine, cest-a-dire sur les « classes superieures » et leur activite publique, mais 
encore dans le fait qua propos des larges masses du peuple byzantin, cest-a-dire 
des « classes inferieures »,, nos sources presentent bien des lacunes. On ne doit 
pas perdre de vue que les representants officiels de l’historiographie byzantine 
se recrutaient, la plupart du temps, parmi les fonctionnaires ou les pretres ayant 
des relations avec la cour imperiale et que, par consequent, les produits de 1’his- 
toriographie byzantine portent l’empreinte des interets de classe des auteurs. En 
ce qui concerne la vie des larges masses du peuple, ces sources nous fournissent 
fort peu de chose; les rares donnees s’y rapportant sont disseminees plutot dans 
certains autres produits de la litterature byzantine. Cest pourquoi les travaux 
qui peuvent etre consideres comme autant d’histoires de la civilisation byzan¬ 
tine — comme p. ex. les ouvrages de Hesseling, Gelzer, Turchi, Bezobrazov, 
Diehl, Baynes, Romein (v. leur enumeration dans mes Byzantinoturcica I, p. 21— 
22) — et qui, d’ailleurs, sont pour la plupart des oeuvres de vulgarisation sans 
renvois precis aux sources, ne nous fournissent point un tableau complet de la 
vie byzantine. Meme dans l’excellent ouvrage de Runciman, fonde sur les sources 
depouillees par l’auteur lui-meme,. on trouve relativement peu de chose sur la vie 
privee du peuple byzantin. Cest le meme manque d’horizon qui caracterise les 
trois volumes d’un ouvrage de Iorga; bien que le terme de « vie byzantine» 
figure meme dans le titre de celui-ci et qu’on y rencontre des renseignements 
puises dans une documentation tres vaste, il est facile d’y relever des inexacti¬ 
tudes et des erreurs qui nous obligent de soumettre tout ce qu’on y lit a un 
controle particulierement severe. II est curieux de remarquer que Ch. Diehl, 
dans ses celebres « Figures byzantines», carcterise surtout la vie des empereurs 
et des aristocrates, qu’il ne consacre que deux chapitres a la bourgeoisie byzan¬ 
tine (« Une famille de bourgeoisie a Byzance au XI e siecle »; « Un poete de cour 
au siecle des Comnenes ») et qu’il passe sous silence les figures representatives 
des « classes inferieures ». Dans toute notre bibliographie il convient de reserver 
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une place a part a I’initiative du Russe A. P. Roudakov qui, en ecrivant son 
ouvrage tres precieux, mais jusqu’ici relativement peu apprecie (OuepKH 
BH3aHTincKOH KyjibTypbi no #aHHbiM rpeuecKOH ariorpacjuH, MocKBa, 1917), 
a essaye de puiser dans l’hagiographie grecque des renseignements sur la popu¬ 
lation de rempire byzantin, sur lmdustrie et le commerce, sur la vie urbaine et 
rustique, sur les provinces et les classes sociales byzantines, renvoyant toujours 
soigneusement a ses sources et signalant aussi les termes techniques grecs corres- 
pondant a ces domaines de la vie. II nest pas sans interet de rappeler quelques 
phrases de l’introduction de cet ouvrage, puisqu’elles font bien voir le partialite 
des recherches anterieures: « En ce qui concerne certains aspects de la vie 
byzantine, surtout des aspects decoratifs et de parade, nous en sommes assez bien 
renseignes . . . Mais il y a d’immenses domaines de la vie culturelle que les 
recherches, evidemment, n’ont meme pas effleures. Ou en sont, par exemple, 
les etudes sur la famille byzantine et sur F education populaire? Que savons-nous 
de la vie, pourtant si interessante, de la ville et du village byzantins ? Quelle idee 
avons-nous, outre certaines generalites, de la morale et des coutumes de la societe, 
de son gout et de ses vues, de ses vertus et de ses Vices? Toutefois, ce sont la, 
entre autres, des elements de culture ayant un interet capital pour Fhistorien.» 
(pp. 5—6.) 

Ces reflexions nous ont ete suggerees par la publication — aux editions de 
Tlnstitut Frangais d’Athenes — d’un ouvrage de langue grecque en quatre volu¬ 
mes qui est destine a combler une lacune depuis longtemps sentie et dont le titre 
fran^ais (Vie et civilisation byzantines) est susceptible d’inspirer de grands 
espoirs aux byzantinologues, d’autant plus que hauteur de l’ouvrage en question 
est |un professeur grec bien connu qui occupe la chaire de «Vie publique et 
privee et civilisation byzantines » a Tuniversite d’Athenes. 

Ceux qui suivent d’un oeil attentif les publications scientifiques neo-helleni- 
ques n’ignorent pas que depuis une quarantaine d’annees M. Phedon Koukoules 
concentre ses efforts, avec une tenacite remarquable, a un seul bu’t: il se propose 
de rendre accessibles et d’etudier les sources qui se rapportent a la vie privee des 
Byzantins ou, pour mieux dire, aux antiquit<fs byzantines. Dans F *ErcerriQl$ 
'Etaipsias Bu^avxwcov SjcouScov, 1 dans F 3 E:xiaTT)|Liovtxf] 3 EjtEt7]Qig xt]<; OiXoaotpi- 


1 I (1924): AaoyQaqnxai euVjaeig jtapd tw 0£0aaAovt'xrj<; Edatadicp; II—III (1925—1926): 
2vjL(Po^r) el<; to tceq'i too yd|rou rcapa to 15 Bo^avTivotg XE 9 aA,atov; IV (1927): Ilept Bi^avTtvcov 
tlvcov qjope^aTtov; V (1928): ’Ovo^axa xai el5t) dpTCov xaTa toik; Bo^avTivooi; VII 

(1930): Ilepi xofij-icoaEax; Bu^avTivoov; VIII (1931): At jtapa ©Eaaatamxiqt; EdaTadicp 8rjjxco8eic; 
jrapotjuiat xal jcapotfxicbftsic; qpQaaeig; IX (1932): KvvrjyETixd ex Tfjg Ejro^f)^ Tan Ko^ivrjvarv xal 
tcov IlaXaio^oycov ; X (1933): TEo^iaTa, Sefrrva xai au^jtoata tcov Bu^avTtvcov; XI (1935): Td 
XooTpd xcrra too<5 Bu^avTtvoix; XQ0 V0V S> XII (1936): IIeqI ttjv But;avTm')v olxtav; XIII (1937): 
’Aycovet;, aycovia^iaTa xai ayamoTixd rcaiyvia xaid too^ Bv^uvtivouc; xqovoix;; XIV (1938): Td 
xaTd ttjv yEvvrjoiv xai tt)v pdrcuaiv eOrfxa tcov Bu^avTtvcov, e O x°0^9 Jtapd Bo^avTivot^, Ilepi 
Tfj<; tcov dvrjfkov Tpocpfjg xai EJii^eA-eia^ jtapa Bi^avTtvo t<;; XV (1939): Td xaTa ttjv Tacprjv tojv 
Bu^avTivcov paaiXecov; XVI (1940): Bu^avTivcov vexptxd eth|Aa; XVII (1941): Bi^avTivoov tqo- 
qpai xai jtoTa; XVIII (1948): At ot>oi xai EjxpoXot tcov Bv^avTivdiv jtoXscov, ’Ex too aUeircixoi) 
ptov tcov Bv^avTivcov. 
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%y\c > 2xoAfjg toD IlavejricrTrjjAo'u \&(b)vd)v, 2 ainsi que dans une serie d’autres pdrio- 
diques et melanges en grec moderne il a consacre d'innombrables etudes a telle 
ou telle question de detail. Deux de ses etudes ont ete publiees aussi en frangais. 3 

Les volumes qui viennent de paraitre contiennent surtout des etudes inedites; 
il s’agit done de contributions absolument nouvelles, qui meritent d'etre passees 
en revue dans Fordre des quatre tomes de Fouvrage: A I: Enseignement, educa¬ 
tion des enfants, jeux d’enfants, jeux d'adultes; A II: Chansons, proverbes, de 
vinettes, gestes, prejuges, superstitions, coutumes magiques et superstitieuses; 
B I: Fetes et reunions solennelles, bienfaisance, metiers, petit commerce; B II: 
Vetements, meubles, ustensiles, prostituees, vie d’une Byzantine. La section re- 
servee a l’enseignement embrasse, entre autres, les questions suivantes: Quelle 
etait F opinion des Byzantins sur la civilisation classique? Quels livres lisait-on 
au cours de Fenseignement primaire? Les methodes de Fenseignement primaire. 
Quel etait le salaire des maitres d’ecole? Les rapports de l’ecole et de la famille. 
Les punitions scolaires. Le programme de Fenseignement superieur 
jrai§eim<;). Le chapitre consacre aux Chansons est divise dans les sous-chapitres 
suivants: Chansons d’enfants,, berceuses, chansons d’amour, chansons de distrac¬ 
tion, chansons de noce, chansons de danse, threnes, chansons de travail, chansons 
satiriques, chansons epiques. A propos de Fartisanat et du petit commerce 
Fauteur aborde egalement une serie de problemes, examinant tour a tour les 
divers [metiers, Fopinion des Byzantins sur les «metiers bas», ensuite les pro¬ 
fessions censees «nobles», la repartition des gens selon les divers metiers, les 
professions feminines, les ateliers, les marchands de rue, les salaires, la phraseo- 
logie des metiers et du commerce,, la cupidite et Finsatiete, le repos dominical. 

Toutes ces questions sont envisagees a la lumiere des sources de Fepoque. 
L'auteur mit a contribution presque toute la litterature byzantine et, selon cer¬ 
tains principes bien motives, meme Fancienne litterature chretienne. Quant aux 
Peres de l’Eglise, il recourut surtout aux oeuvres de Jean Chrysostome et Gre- 
goire de Nazianze; parmi les auteurs byzantins, ses preferences allaient a Michel 
Psellos, Eustathe de Thessalonique, Jean Tzetzes et Theodore Prodrome. En 
outre, il utilisa les oeuvres des historiens, les scholia , les dictionnaires, les divers 
produits de la litterature sacree, les codes, les canons des conciles, la litterature 
hagiographique, les chartes et les papyrus, ainsi que differents monuments de la 
litterature populaire. Il prit en consideration aussi le temoignage des arts; a la 
fin de chaque volume il y a quelques planches servant d’illustrations aux cha- 
pitres precedents (peintures, miniatures, reliefs, mosa'iques,, emaux, monnaies, 
objets dart, etc.). 

Il convient de dire quelques mots aussi sur la methode de M. Koukoules. 
L’auteur renvoie soigneusement aux sources et a la bibliographie des diverses 

2 1935—36: Ilepl xfji; iJTroSecyEcog xcov Bu^avxivcov; 1938: Aaizd -dsdi-iaxa y .ai Xaixai Siaaxe- 
fidaeu; naga Bu^avxivoi?; 1939: B^avxtvcov gpi8e^ xai 

3 Sur les coutumes des Byzantins relatives a la mort, Bulletin de l’lnstitut archeologique bulgare IX 
(1935) 238-241; Etudes sur la vie privee des Byzantins I. Voleurs et prisons a Byzance, Revue des 
Etudes Grecques 61 (1948) 118-136. 
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questions; outre ces renvois, son texte s’appuie sur un grand nombre de citations. 
Au chapitre qui traite des chansons, on trouve une belle collection des fragments 
epars de la poesie populaire byzantine. L’auteur attache une grande importance 
aux termes techniques byzantins; il les enumere d’une maniere exhaustive et 
y ajoute de savants commentaires. Grace a cette methode qui resulte d’une heu- 
reuse synthese de l’ethnographie et de la linguistique, l’ouvrage se presente 
comme un veritable tresor de la terminologie populaire byzantine; pour s’y orien- 
ter, on n’a qu’a consulter les index places a la fin des quatre volumes.. Naturel- 
lement, M. Koukoules ne manque pas de mettre en relief quelques curieux 
changements semantiques qui s’expliquent par des raisons d’ordre sociologique. 
Sous ce rapport il suffit de renvoyer aux cas de TtaiSeuco (A I, p. 105) et 
fcovAeuco (B I, p. 220), ainsi qu’a 1’histoire des mots tpayouSi (A II, p. 5) et 
(piAco (A II, p. 91). A propos des coutumes populaires l’auteur signale aussi bien 
les antecedents antiques que les survivances de certains elements de la civilisation 
byzantine dans la Grece d’aujourd’hui; dans un grand nombre de cas on peut 
etablir unei continuite allant de l’antiquite a nos jours. Pour citer un exemple, 
il y a des similitudes frappantes entre les chansons modernes qui accompagnent 
la mouture (A II, p. 37) et lesxsAiSovicrjxa de jadis (A II, p. 7 sqq.). En ce qui 
concerne le geste de la negation (A II, p. 112), peut-etre qut-il ete necessaire 
d’en faire ressortir l’identite depuis l’antiquite (cf. l’homerique avaveuco) jusqu’- 
aux temps modernes; en effet,, rien de plus naturel aux yeux des Grecs. D’autre 
part, a propos du role de la lecture a haute voix a l’ecole byzantine (A I, p. 51), 
il n’aurait pas ete superflu de renvoyer a l’importance generale de cette habitude 
au moyen age (voir J. Balogh, Philologus 82, 1927, p. 85—109, 202—240). 
Les superstitions sont egalement importantes, puisque, dans bien des cas, elles 
nous revelent l’origine de certaines coutumes byzantines. Signalons, a ce propos, 
ce que Koukoules dit de role du signe de la croix dans la diplomatique byzantine 
(A II, p. 119). Inutile de dire que les coutumes byzantines sont en relation avec 
les conditions sociales de l’epoque, mais, une fois de plus, on ne saurait nier 
dans ce domaine non plus l’importance des antecedents antiques (sur baiser du 
pied cf. A II, p. 118). 

Comme nous venons de voir, l’ouvrage susceptible d’interesser aussi bien le 
specialiste de la philologie classique que celui du folklore de la Grece moderne. 
Le premier s’interessera par exemple aux lectures antiques des ecoles de Byzance 
(A I, p. 113) et au role de la langue latine dans l’enseignement byzantin 
(A I, p. 117). Naturellement, on rencontre souvent des details qui ne sont pas 
limites a la sphere de la civilisation hellenique. A propos des proverbes enumeres 
par Koukoules il serait facile de renvoyer aux locutions analogues d’autres lan- 
gues (l’auteur de ces lignes saurait y ajouter meme des expressions hongroises). 
Mais les iapprovements de ce genre auraient trop elargi le cadre des recherches; 
de meme, hauteur se serait trop eloigne de son sujet si, a propos de la pomme 
consideree tomme gage d’amour (A II, p. 231), il aurait renvoye a toute l’hi- 
stoire du role symbolique de ce fruit, jusqu’a la pomme antique des Hesperides. 

Tout bien considere,, on peut dire que l’ouvrage fondamental de Koukoules 
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embrasse — dans la mesure ou les sources le lui permettent — l’ensemble du 
peuple byzantin. On doit savoir gre a 1'auteur d’avoir ramasse les donnees eparses 
des sources, de les avoir elucidees au point de vue linguistique et ethnographique 
et Ide les avoir placees dans la vie byzantine a l’endroit qui leur convient. En 
meme temps, comme nous venons de le voir, il cherchait a renvoyer aux relations 
de ces faits avec l’antiquite et la Grece moderne. Cest aux linguistes, aux ethno- 
graphes et aux sociologues de l’avenir de puiser a pleines mains dans les riches 
materiaux rendus accessibles par M. Koukoules pour en construire un tableau 
synthetique de la vie byzantine. 

Les specialistes de la byzantinologie doivent savoir gre, outre l’auteur, 
aussi a l’lnstitut Frangais d’Athenes qui, malgre la situation difficile 
d’aujourd’hui,, a fait paraitre le present ouvrage. II est a esperer que ces quatre 
volumes ne contiennent pas Y oeuvre complete; dans les tomes a venir on voudrait 
voir non seulement les materiaux inedits du savant auteur, mais encore une 
reedition des etudes parues dans les publications les plus diverses et qui, vu 
leur caractere epars, sont difficilement accessibles aux chercheurs. Des 
que l’ouvrage sera complete de la sorte, la byzantinologie s’enrichira dune 
oeuvre embrassant tous les aspects de la vie byzantine. 

Gy. Moravcsik /Budapest 


Byzantium. An Introduction to East Roman Civilisation. Edited by Norman 
H. Baynes and H. St. L. B. Moss. Oxford, Clarendon Press 1948, 
pp. xxxi 4 - 436 with 48 plates and 3 maps. 

This collection of essays largely owes its origin to Dr. Norman Baynes whose 
scholarship and enthusiasm have already done so much to promote under¬ 
standing of Byzantine civilisation among a wide public. Together with 
Mr. Moss he has given us a book in which a team of experts discuss the 
economic, political, religious and cultural life of East Rome and the extent to 
which it influenced Russia and the Balkans. 

Dr. Baynes opens the volume with a stimulating and masterly 'Introduction' 
in which he demolishes Toynbee's contention that the medieval Roman Empire 
was only an ineffective "ghost" of its former self. He points out the positive 
nature of the various contributions which Byzantium made to the life of its own 
and succeeding generations, though perhaps without sufficiently emphasising 
the full glory of the liturgical life of the Byzantine Church. The ’Historical 
Outline which follows is excellent in the earlier part, but weaker from the 
mid-eleventh century onwards. It suffers somewhat from having been written 
by two different hands, H. St. L. B. Moss and Ch. Diehl, with the break 
coming at 1204; the period should have been treated as a whole particularly 
in view of the underlying unity of the history of East Rome. ’Economic Life and 
Public Finance’ is described by A. M. Andreades, and in a brilliant essay 
W. Ensslin writes on 'The Emperor and the Imperial Administration’. 
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H. Gregoire provides a characteristic discussion of The Byzantine Church' and 
from H. Delehaye we have a first-class contribution on ’Byzantine Monasticism’. 
Cultural aspects are dealt with by Ch. Diehl in ’Byzantine Art’, by G. Buckler 
who wrestles spiritedly with fragmentary material in her essay on ’Byzantine 
Education’, and by F. H. Marshall in a somewhat disappointing essay on 
’Byzantine Literature’ which contains a convincing additional note on Digenes 
Akritas by J. Mavrogordato. In ’The Greek Language in the Byzantine Period’ 
— one of the outstanding essays in this book — R. M. Dawkins writes 
with the lucid and expert touch of a master of his subject. The relations between 
Byzantium and some of her neighbours, and the nature and extent of her 
influence, are described with varying success by A. A. Vasiliev (’Byzantium and 
Islam’), by W. Miller (’The Byzantine Inheritance in South-Eastern Europe’), 
by S. Runciman (’Byzantium and the Slavs’), and by Baron Meyendorff and 
N. H. Baynes (’The Byzantine Inheritance in Russia’). This last contribution 
traces at some length both the medieval and post-medieval indebtedness of 
Russia $o Constantinople. It is one of the best essays ini the collection and pro¬ 
vides an illuminating introduction to this subject. 

The book is concluded with a Bibliographical Appendix and a list of East 
Roman Emperors. The bibliography is admittedly select and is confined to 
West European languages, but it does contain many valuable references over 
a wide field and has been brought up to 1947. Where so much is given it 
would be ungenerous to ask for more, but it will be a matter of regret to some 
that the various sections are so unequally provided for: the extreme instance of 
this is ’Byzantium and Islam’ which has only three entries. And it may be 
suggested that G. Moravcsik, Byzantinoturcica (2 vols., Budapest,, 1942—3). 
should be cited as a most useful supplement to Krumbacher’s Geschichte der 
byzantinischen Litteratur. 

In a book of composite authorship different views are both inevitable and 
desirable but Byzantinists may feel that some of the interpretations given here 
have now been rendered untenable by the available evidence. This is particularly 
true of the fourteenth century controversy over Hesychasm. Gregoire 
(pp. 114—6) and Delehaye (p. 158) both do grave injustice to this movement 
and are not only misleading but, in view of recent work, some of which is cited 
in the bibliography, their criticism are both astonishing and unjustifiable. With 
regard to the schism between the two churches one could wish that 1054 were 
not described as ”a final breach” (p. 113) thus obscuring that flexibility and un¬ 
certainty in the situation which is suggested by late eleventh and by twelfth 
century evidence. The treatment of ’Caesaropapism’ is even more unfortunate 
for here the whole conception of the imperial office is at stake. In the present 
writer’s view the key to right appreciation of the nature of the Byzantine polity 
hangs on this very point and it is here that the work of the last 25 years has 
done so much to provide a welcome re-statement. It is then regrettable that the 
uninformed reader should be left to wrestle with apparently irreconcilable 
views; for the whole weight of Delehaye’s authority is given to underlining 
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so-called 'Caesaropapism’, while Baynes, Gregoire and Ensslin on the other hand 
take care to point out the various ways in which imperial authority was limited. 

There are too certain gaps in this book, some due no doubt to our lack of 
knowledge, some more difficult to understand. For instance, science, astrology, 
occult studies, and the like, find no place here, though they were of considerable 
interest to the Byzantines. There is no adequate treatment of music, an omission 
all the more inexplicable in view of the distinguished work in this field during 
the present century. And certain individual essays are marred by unevenness and 
inaccuracy and on occasion give a false impression. This is true for example of 
the essay on 'Byzantine Literature’. To imply that for all Byzantine writers 
"the form is determined" is to ignore a considerable body of writing which had 
an interesting development on non-classical lines. Other views too may be 
questioned and even contradicted: for instance Byzantine theological prose did 
not end with Euthymius Zigabenus (p. 229); Byzantine hymn writing does not 
seem to all to be characterised by "progressive loss of feeling and vitality", and 
it is not until after the end of the eleventh century that the steady volume of 
canons and other hymns appears to cease (cf. p. 242). The account of 
the Byzantine Church, though written with zest and brilliance, shows some 
unevennes of treatment. For example the history of the fourteenth cen¬ 
tury does not bear out the author’s contention that after the seventh 
century ’living theology’ had no vital role in the story of Byzantium 
(p. 105). And then the account of the Ignatian-Photian controversy needs re¬ 
statement in the light of the research of the last twenty years, particularly that 
of Grumel and Dvornik. Canon law is almost entirely omitted. The liturgy, one 
of the greatest of Byzantium’s gifts might have been singled out for more 
special treatment in this book, particularly in view of recent work by Demus and 
Wellesz, for the variety and beauty of this liturgical activity can best be demon¬ 
strated by discussing its relation to art,, music and hymnography. 

There are some minor slips and inconsistencies, one or two of which may be 
noted here: the Greek text of Barlaam and Ioasaph is dated as seventh century 
by Marshall (p. 238) and as eleventh century by Dawkins (p. 260); Sergius II 
(Patriarch of Constantinople) is placed at the beginning of thie tenth 
qentury on p. 113 and (rightly) at the beginning of the eleventh century on 

p., 122 

Much work on Byzantine civilisation still remains to be done. Official 
documents of many kinds await publication; and works which would contribute 
to our knowledge of scholarship and literary activity still remain in manuscript. 
We are only just on the fringe of any study of the development of Byzantine 
philosophy (as V. Valdenberg has recently emphasised in an article on Michael 
Psellus in Vizantiski] Sbornik, 1945). Eyen so it is impossible not to feel that 
some of the essays in this book miss their opportunities; and there has been too 
the additional handicap of long delayed publication, for the book was planned, 
and in part written, a number of years ago. But when all criticism has been 
made, our deep indebtedness to the editors must be warmly acknowledged. 



296 


Comptes-Rendus 


Much can be learnt by specialists and beginners alike from certain masterly and 
provocative essays in this collection. And all will wish to thank Mr. Moss for 
his delightful and discerning selection of illustrations. 

Joan Hussey / London 


Dumbarton Oaks Papers. Number Four. Cambridge, Massachusetts,, Har¬ 
vard University Press 1948, pp. 306 -f- 16 planches. 

Le quatrieme volume des ouvrages scientifiques cons^cres a la byzantinologie, 
a la basse epoque ancienne et au Moyen Age naissant, edite par la Dumbarton 
Oaks Research Library and Collection of Harvard University, contient cinq 
vastes essais. Deux ouvrages archeologiques de M. A. A. Vasiliev, une importante 
etude de M. Peter Charanis tiree de l’histoire ecclesiastique byzantine et les 
travaux de S. M. Monique Wagner C. S. C. et de M. Milton V. Anastos sur 
Thistoire de la litterature et de la philosophie byzantines. C’est un recueil pre- 
cieux et interessant, mais fragmentaire et limite en ce sens qu’il ne touche 
ni a l’histoire politique et culturelle de Byzance ni a Thistoire de Tart byzantin. 

Les deux ouvrages de M. Vasiliev concernant les monuments de Tart plastique 
du premier age byzantin (ou plutot de la basse romanite) conserves a Con¬ 
stantinople, sont plus ou moins connexes. Dans le premier, intitule «Les 
sarcophages imperiaux en porphyre de Constantinople» (pp. 1—27), Tauteur 
se preoccupe de Tetat et de Timportance des carrieres de porphyre, Mons Porfy- 
reticus, situees dans le desert oriental egyptien entre le Nil et la Mer Rouge, qui 
etaient la source unique et par consequent tres recherchee de porphyre rare 
dans le monde antique. II demontre comment les pierres non taillees etaient 
transportees de la-bas a Rome et de la — au temps de la construction de Constan¬ 
tinople — retransportees au bord du Bosphore de sorte que le porphyre est dans 
la langue grecque byzantine presque toujours appele « pierre romaine ». De ces 
informations generates Tauteur passe aux monuments litteraires dans lesquels 
les sarcophages imperiaux en porphyre de Constantinople se trouvent 
enumeres, et, ccmparant ces monuments, il arrive a la constatation qu’il y en avait 
seulement neuf et que tous servirent a Tinhumation de Julien TApostat et 
des premiers souverains chretiens de Constantinople. L’Empereur Marcien 
etait le dernier. Apres lui aucun des empereurs byzantins ne fut plus inhume 
dans un sarcophage en porphyre. Vasiliev en cherche la cause dans le fait que 
les carrieres etaient epuisees ou netaient plus a meme de fournir des blocs de 
pierre d’une grandeur suffisante pour la fabrication des sarcophages, ou bien 
encore que TEgypte, d’ou ils provenaient, avait, justement au temps de TEmpe- 
reur Marcien rompu tres energiquement avec Constantinople au sujet de 
questions de politique ecclesiastique et qu’il n’est pas exclu que cette rupture 
n’ait influe meme sur les relations dans ce domaine. La constatation qu’a Con¬ 
stantinople se sont conserves jusqu’aujourd’hui neuf sarcophages en porphyre, 
meme incomplets ou mal conserves, est la plus interessante de toute l’etude de 
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M. Vasiliev. II s’agit principalement de trois sarcophages complets, places devant 
le Musee Archeologique a Istamboul, dont deux furent completes en 1916 par 
la trouvaille des couvercles dans la cour du Vieux Serail, et le troisieme 
transports la de Ste Irene ou, dans Tatrium interieur, se trouvent encore deux 
sarcophages incomplets. Du sixieme sarcophage, place au pied de la colonne de 
Marcien, la partie basse seulement est conservee. Un autre se trouve pres de la 
Mosquee Nuri Osmanije. Des deux derniers dont Tun, simple, fut trouve pres 
du pont de chemin de fer et l’autre, richement orne de sculptures et depose 
maintenant au Musee Archeologique d’Istamboul (n° 665), n’ont ete conserves 
que des fragments. Tous ces sarcophages proviennent evidemment de l’eglisedes 
Saints-Apotres ou, d’apres quelques informations litteraires, neuf sarcophages 
etaient places dans un espace special autour du sarcophage de Constantin le Grand. 
Selon l’opinion de M. Vasiliev tous ont ete faits en Egypte comme en temoigne 
la «crux anxiata» (« Ankh» en egyptien) trouvee sur l’un d’eux, mais n’ont pas 
ete a 1’origine aussi simples qu’ils le sont a present. Vasiliev cite deux renseigne- 
ments provenant de Nicetas Choniate d’apres lesquels au regne de 1’empereui 
Alexis III Ange et apres 1204 les sarcophages etaient depouilles des ornements 
en or,, argent et pierres precieuses qui couvraient les murs froidement polis des 
grands blocs de porphyre. Apres avoir traite toutes les questions archeologiques 
se rapportant a cette sorte speciale de monuments funeraires, l’auteur pose le 
probleme difficile a resoudre et consistant a savoir auxquels des neuf empereurs 
ont respectivement appartenu les sarcophages conserves. Relativement simple est 
la question du sarcophage cylindrique muni de quatre petites colonnes aux coins, 
vu que les sources litteraires byzantines, par ailleurs avares de descriptions, 
mentionnent expressement que le sarcophage de Julien l’Apostat etait d’une 
forme cylindrique. Dans cette attribution Vasiliev est d’ailleurs en accord avec 
Delbriick et Ebersolt. II tache ensuite d’identifier le sarcophage de Constantin le 
Grand et exprime Y opinion que le fragment sculptural n° 665 orne de haut-reliefs 
Amours jouant avec des fruits au milieu de feuilles d’acanthe, provient juste- 
ment de ce sarcophage. II y trouve une analogie avec le sarcophage de la fille de 
Constantin Constance, conserve au Musee du Vatican et dont Tornement icono- 
graphique est similaire. Pourtant, du point de vue du style, il y a une difference 
aussi minime qu’eloquente entre les deux monuments. Si dans le fragment 
No 665 l’expression naturaliste de l’hellenisme alexandrin est encore toute vi- 
vante, une forte tendance vers la stylisation se fait deja sentir dans le fragment 
du Vatican, non pas tant dans les details que dans le mouvement des person- 
nages et dans le traitement de la structure de l’acanthe. Puisqu’on n’a pas 
une quantite suffisante de documents dates de maniere precise, on ne peut pas 
conclure que le fragment de Constantinople soit le plus ancien. La difference du 
style peut tres bien s’expliquer par une divergence des tendances plastiques des 
artistes qui ont travaille sur les sarcophages, meme si tous les deux ont ete crees 
directement dans les carrieres egyptiennes. 

La seconde etude de M. Vasiliev «Le Monument de Porphyrius a l’Hippo- 
drome de Constantinople» (pp. 27—50) complete par beaucoup de remar- 
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ques reflechies P etude detaillee faite par MM. A. M. Woodward et A. J. B. 
Wace 1 au sujet du piedestal du plus ancien des monuments de l’Hippodrome, 
erige en l’honneur du fameux champion Porphyrios. Vasiliev examine d’abord 
les inscriptions sur le fragment du piedestal et les compare avec les 32 epigram- 
mes publiees dans l’Anthologie grecque de Paton, celebrant le coureur Por¬ 
phyrios, qui vecut sous le regne des empereurs Anastase I er et Justin I er et aussi 
avec les informations que donne la chronique de Malalas. Vasiliev retablit ainsi 
les dates de la vie de Porphyrios et arrive d’un autre cote a affirmer ce que 
les deux auteurs mentionnes ont constate au sujet de Page de ce monument en se 
basant sur les recherches faites dans l’histoire de Part, c.-i-d. qu’il date environ 
de Pan 500, quand Porphyrios etait au sommet de sa carriere sportive et jouissait 
d’une immense popularity aupres du public de Constantinople. 

L’etude de S. M. Monique Wagner, «Un chapitre de Pepistolographie byzan- 
tine. Les lettres de Theodorete de Cyr » (pp. 119—181) sont un apport precieux 
a Pepistolographie byz&ntine. L’auteur de cet ouvrage connu comme continuateur 
de PHistoria ecclesiastica d’Eusebe est relativement peu connu par ses lettres. 
Nicephore Kallistes connaissait encore 500 de ces lettres,, dont a peu pres la 
moitie fut conservee jusqu’a nos jours. L’auteur s’appuyant sur les lettres editees 
par Migne et Sakkelion, entreprend de faire leur critique formaliste sans toute- 
fois reussir veritablement a expliquer ni Pimportance de Theodorete, ni l’envers 
de ce personnage dont on connait la participation aux luttes concernant Pheresie 
de Nestorius, et son travail historiographique. Les lettres elles-memes 
sont une expression fidele des opinions de son epoque. Les destinataires 
sont, a peu d’exception des personnages peu importants ou tout a fait insigni- 
fiants vivants dans le Proche Orient. Cest pourquoi ces lettres, comme d'autres 
datant de la premiere epoque byzantine, sont « une representation veridique du 
cceur et de Pame de Pauteur» (p. 132). L’auteur les classe en lettres de conso¬ 
lation, de louange et en lettres plus longues apologetiques et dogmatiques. 
Elle examine specialement leur forme quant aux introductions et conclusions 
typiques et quant a leur style. Une analyse theologique du troisieme groupe des 
lettres qui contribuerait a Peclaircissement de l’attitude du Theodorete envers 
Nestorius constituerait un complement meritoire. 

La derniere etude de M. Milton V. Anastos, «Le Calendrier et la 
Liturgie de Plethon» (pp. 183—305) est une partie de sa these de doctorat sur 
Georgios Gemistos Plethon, le neoplatonicien bien connu, dont Pimportance 
dans l’histoire de la philosophie occidentale et de la civilisation humaniste est 
plus grande que dans l’histoire de la civilisation de la basse epoque byzantine. 
Autant etait-il estime et chaleureusement accueilli par l’ltalie humaniste (meme 
le cardinal Bessarion, son ancien eleve, a ecrit et parle de lui avec veneration), 
autant Byzance Pa persecute; le fait que ses ecrits etaient condamnes au feu par 
Georgios Scholarios en est la meilleure preuve. L’auteur de cet ouvrage s’attache 


1 Publiee comme suplement au livre de W. $. George, The Church of Saint Eirene at Constanti¬ 
nople. Oxford 1912. 
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dans ses deux parties a une analyse detaillee de la partie des «Nomoi» de 
Plethon dans laquelle ce propagateur du neo-paganisme et polytheiste declare 
s’efforce de creer le culte d’une nouvelle religion, ou plutot d’un systeme philoso- 
phique, quil avait etabli dans ce livre. Examinant les reglements concernant le 
calendrier, les actes liturgiques et les prieres (il s’agit de cinq prieres journalieres 
en prose et de 28 hymnes en hexametres), F auteur arrive a la conclusion que 
Plethon etait guide par les influences de Fantiquite grecque, quil a pris sa se- 
maine lunaire de sept jours et le schema heortologique de l’ancien calendrier 
de Solon et d’autres modeles de Fantiquite grecque, et que, malgre son opposi¬ 
tion aux «sophistes» comme il appelait les chretiens, il n’a pas su se derober 
aux influences du rite et de la pratique de Feglise grecque. Dans la seconde 
partie de son ouvrage Fauteur est en disaccord avec l’arabiste Taschner selon 
lequel Plethon dependait spirituellement de Fislam; il y demontre que dans son 
ethique il s’appuyait sur Platon et Zoroastre et que dans son enseignement relatif 
au destin il etait bien eloigne de la doctrine musulmane du kismet, partant plutot de 
Fenseignement stoiciens. Il n’adhere pas non plus a la theorie de Bidez et 
Cumont au sujet de la dependance de Plethon de Zoroastre, parce que selon son 
opinion Zoroastre n’est pour Plethon « rien de plus qu’un symbole representant 
la plus ancienne et venerable tradition de la philosophie grecque » (p. 302). 

/. Myslivec / Prague 


Peter Charanis, The Monastic Properties and the State in the Byzan¬ 
tine Empire . Dumbarton Oaks Papers IV. Cambridge, Mass., Harvard University 
Press 1948,, pp. 51—118. 

Cet essai de Fauteur americain montre le chemin qui devra etre suivi de plus 
en plus par la byzantinologie moderne. Aujourd’hui il est de plus en plus pres- 
sant de dresser Fetat actuel des recherches des problemes specifiques byzantins 
dans toute leur etendue, c.-a-d. au cours de toute histoire byzantine. M. Charanis 
expose son theme en cinq periodes. Sous le gouvernement de la dynastie macedo- 
nienne au X^ me siecle, quand la legislature de Fetat byzantin etait regie a partir 
de la Novelle de FEmpereur Romain Lecapene,, par les tendances a sopposer 
a l’accroissement de la propriete ecclesiastique; au XU me siecle, au temps d’une 
securite apparente de FEmpire, apres les victoires triomphales de Basile II sur les 
Bulgares et les Arabes, quand le gouvernement « d’une aristocratie bureaucrate 
de la capitale » (Ostrogorskij) apporta, meme aux monasteres et a Ffiglise un 
repit dans les interventions du pouvoir d’etat. L’interet du gouvernement central 
dans Farmee disparaissait et meme la loi severe de Basile II contre la noblesse, 
introduissant allelengyon, etait revoquee. Les nombreuses immunites, apparais- 
sant soudainement dans la deuxieme moitie du XP me siecle, accordaient aux 
monasteres, au contraire, de nouveaux privileges. Les chrysobulles contenant ces 
nouveaux droits affirmaient aux monasteres dans la majorite des cas leur pro¬ 
priete fonciere existante, leur accordaient des allegements fiscaux et les exemp- 
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taient du pouvoir juridique de l’administration. Aux periodes critiques, sous Issac 
I er et Alexis I er Commenes, les empereurs n’hesitaient cependant pas a confisquer 
directement les terres monastiques. Dans la plupart des cas, et surtout a la fin du 
XP me siecle, Alexis Comnene, sous forme des charistikia, tres abondants, ne 
reprennait pas les proprietes des monasteres, mais dans l'interet de l’etat trans- 
ferait leur administration economique — par des donations individuelles des 
monasteres tout entiers — aux nouveaux administrateurs laiques (charistikarii). 
Dans la troisieme periode, au XIP me siecle, Manuel I er Commene avait besoin de 
terre pour ses soldats occidentaux, surtout pour les Italiens. II rennouvella alors 
en substance la Novelle de Nicephore Phocas mterdisant l’accroissement des 
domains monastiques par des donations, quoiqu’il fut force, vers la fin de son 
gouvernement de revoquer cette mesure. M. Charanis nous presente directe¬ 
ment du texte de la chrysobulle de Manuel de 1158, une preuve logique et con- 
vaincante de la veridicite du Nicetas Choniate, sur lequel se fonde toute expli¬ 
cation de la politique ecclesiastique du Manuel. La Novelle fut renouvellee 
avec limitation: la fondation de nouveaux monasteres ne fut pas interdite par 
Manuel. La quatrieme periode de grands changements politiques dans les Bal¬ 
kans, au temps du gouvernement des Latins (1204—1261), provoqua temporai- 
rement une veritable schisme dans 1’Eglise. Beaucoup de monasteres furent fermes, 
ceux qui resterent aux mains des Grecs furent prives de toute leur pro¬ 
priety, d’autres passerent aux mains des Latins. Les regents de nouveaux etats 
individuels confisquerent les terres ecclesiastiques et monastiques, interdisirent 
les donations. Le patriarche byzantin et l’Eglise, maintenant latinisee, reussirent 
pourtant, surtout avec l'intervention du Pape Innocent III, a sauvegarder beau- 
coup de domaines et anciens privileges,, de telle sorte, qu’apres la duree relative- 
ment courte du gouvernement des Latins, lorsque les monasteres furent de 
nouveau munis de moines grecs, ou bien anciens ou autres, la vie recommen^a 
comme auparavant. Une grande quantite de documents monastiques conserves 
du XIlU me siecle demontre? au contraire, l’etendue des terres. accumulees entre 
les mains des moines apres la restauration de LEmpire. 

Dans la cinquieme et derniere periode du developpement de la propriete 
ecclesiastique a Byzance sous la dynastie des Paleologues une politique limitant 
la propriete monastique etait d’abord une impossibilite psychologique. Dans le 
but de restaurer ce qui etait detruit par les Latins, la propriete monastique 
s’accrut par des donations des empereurs, par des achats chez les paysans qui, du- 
rant les temps troubles, furent ecrases d’impots et finalement par des proces judi- 
ciaires. Ce ne fut qu’au temps de Tinvasion turque en Asie Mineure, aux XIV 6me 
et XV 6me siecles, que de nouvelles tentatives furent faites pour reduire les dc- 
maines ecclesiastiques et pour diminuer les privileges des monasteres par tous 
les moyens connus, et surtout au profit des soldats s’enfuyant de l'Asie. Pendant 
les guerres civiles du XIV^ mc siecle a Salonique dans Tinsurrection des zelots 
meme une revolte sociale fut tentee s’efforgant dans l’interet publique de re- 
prendre la terre de la noblesse et des monasteres. Du point de vue d’ensemble 
de l'etat, conclut M. Charanis, les dommages dont l’etat a souffert par les immiu 
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nites etaient, cn tous cas, moindres que ceux, occasionnes par l’enorme accumula¬ 
tion des domaines monastiques qui aneantissait la classe de petits paysans libres 
et sapait la prosperite economique et militaire et les forces productives de l’em- 
pire. L’auteur, profitant de la richesse documentaire des monasteres, appuie ses 
opinions, specialement dans cette derniere partie de son ouvrage, sur un nombre 
de cas concrets tres precieux pour la deduction de la ligne fondamentale de 
revolution. 

Dans les l er et 2 eine chapitres il part de l’ceuvre originate connue de V. G. Va- 
sifevskij 1 qui attirera longtemps encore Y attention de la byzantinologie. Dans 
un essai d’une envergure telle qu’est celui de M. Charanis nous manquons pour- 
tant — a titre d’introduction — d’un expose plus substantiel sur l’origine de grands 
domaines dans l’Empirebyzantinen general et des domaines monastiques en parti¬ 
cular. C’est le travail du savant sovietique, M. V. Levcenko, 2 sur les biens de 
l’Eglise dans l’Empire byzantin jusqu’a l’epoque iconoclaste, publie dans les der- 
niers jours, qui s’occupe justement de cette question. II forme avec l’etude de 
M, Charanis un excellent ensemble. M. Charanis se contente, en tout, de Topinion, 
d’ailleurs contestable, de Vasil’evskij qui estime que deja a la fin du VlP me siecle 
les domaines ecclesiastiques et monastiques se montaient a un tiers de l’etendue 
de Tempire. Lui-meme avance l’idee qu’apres la restauration qui suivit les boule- 
versements causes par l’iconoclasme, les domaines ont atteint la meme proportion 
au X^ me siecle (p. 54). La comparaison de deux essais demontre au mieux le 
progres et la modernisation des methodes de la byzantinologie actuelle. Tout 
byzantinologue acueillera avec satisfaction la traduction exacte en anglais des 
difficiles Novelles ou des parties des Novelles de EEmpereur Nicephore Phocas 
et Basile II relatives a cette problematique ecclesiastique. L'analyse de la poli¬ 
tique de Phocas s’occupe de l’autre cote de la problematique sociale moderne. 
Le sens de sa fameuse Novelle n’etait pas social; il ne s’agissait pas de 
protection du petit proprietaire. Nicephore Phocas etait un soldat qui avait besoin 
d’argent pour l’agrandissement et l’equipement de son armee. Le moyen le plus 
sur d’accroitre les revenus d’Etat etait d’augmenter les impots. La Novelle visait 
alors a l’extension dans l’Etat de la superficie des terres cultivees c.-a-d. soumises 
aux impots. Les monasteres detenaient deja plus de terre qu’ils n’etaient capables 
d’en cultiver. Les terres nouvellement donnees seraient restees incultes. La No¬ 
velle interdisait par consequent les dons de terres aux monasteres, mais non pas 
les dons d’argent, parce qu'avec l’argent les monasteres etaient a meme d'aug- 
menter la production de leurs domaines. Par sa Novelle l’Empereur veillait 
1’interet de I’etat et de Larmee. 

Examinant les immunites byzantines l’auteur a du prendre part au sujet de 
l’origine des institutions individuelles feodalisantes et du feodalisme lui-meme 
dans l’Empire byzantin. Il confronte d’abord les opinions de Jakovenko,. d’Uspen- 

1 B. T. BacH^ibeBCKiH, MarepiaJihi Ann ucropiH BH3aHTiiiCKaro rocyxapcTBa. >KypH. Mhh. 
Hapo a. npocB. 202 (1879) 160—232, 386—438. 

2 M. B. JleBqeHKO, LlepKOBHue miyipecTBa V—VII bb. b boctohho-pumckoh HMnepBH. 
Bn3..BpeMeHHHK II (XXVII) (1949) 11—59. 
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skij et de Vasiliev et accepte la these de deux savants derniers, que Timmunite 
a Byzance* c’est-a-dire l’exkuseia (e|xo'uaaeia) se developpait des privileges diffe- 
rents accordes au clerge chretien deja au XP me siecle, bien que le premier document 
conserve date seulement de la moitie du XL me siecle. Dans la question fondamen- 
tale concernant les racines du feodalisme byzantin la reponse vient de Vasiliev 
et non de Ostrogorski dont 1*opinion represente le dernier mot en cette matiere. 
L auteur americain n a pas, sans doute, acces aux « Geschichte » de Ostrogorski, 
livre actuellement rare qui etait presque totalement detruit en Allemagne pen¬ 
dant la querre et qui a paru apres la guerre a Belgrade en traduction serbe 
comme manuel pour etudiants, malheureusement sans la partie la plus precieuse 
— c.-a-d.: les references litteraires et les annotations dressant l’etat present de 
diverses controverses. 3 A la difference de la theorie de M. Vasiliev sur lorigine 
romaine du feodalisme byzantin, Ostrogorski reserve une part plus grande aux 
influences occidentales. La liste des recueils des documents monastiques byzan- 
tins fut dernierement enrichie par l’ceuvre de V. Mosin—A. Sovre: Dodatki 
h grikim listinam HUandarja. — Supplementa ad acta graeca Chilandarii (Ljubl¬ 
jana 1948) qui contient a la page 7/8 une liste jusqu’a maintenant la plus com¬ 
plete de ces recueils. M. Paulova / Prague 


V. Mosin—A. Sovre, Dodatki h grikim listinam HUandarja. Supple - 
menta ad acta Graeca Chilandarii. Akademija znanosti in umetnosti v Ljubljani. 
Razred za zgodovinske in zemljepisne vede, za filozofijo in filologijo. Ljubljana, 
1948, pp. 91 + 5 pi. 

Cette edition complete la collection bien connue des actes du monstere de 
Chilandar sur LAthos, publiee par L. Petit comme supplement a la XVII e 
annee de Vizantinskij Vremennik. Par son contenu, elle se divise en deux parties 
principales. La premiere contient 12 documents dont Tun est date par les 
auteurs de l’an 1076 a peu pres, les neuf suivants proviennent du XIV e siecle, les 
deux derniers du XV e s. Ce sont deja les derniers actes du moyen age qui ont ete 
trouves dans les archives de Chilandar. II n’en existe plus d’autres de sorte 
qu’on ne peut plus attendre de nouvelles decouvertes. Deux de ces actes ont ete 
deja edites par le professeur Dragutin Anastasijevic dans la revue «Starinar» 
XII en 1939, mais les auteurs les ont repris maintenant dans leur edition pour 
que tous les actes medievaux soient ramasses dans une edition d’ensemble. 

Dans la deuxieme partie, ils ont mis 9 actes des fonds archivaux moins 
anciens, conserves a Chilandar. Le choix en est plutot fortuit. Ils ont ete photo¬ 
graphies a Chilandar en 1930 par le regrette professeur Vladimir Corovic qui 
n’est plus revenu aux recherches ulterieures a Chilandar et qui est decede d’une 
moijt tragique en 1941. 

Le premier acte, publie dans cette collection et provenant de 1076, en est 
naturellement le plus precieux, car il nous fournit le plus ancien renseignement 


3 T. OcTporopcKH, Hctopmh Bn3aHTHje. Beorpaa, IlpocBeTa 1947, pp. 296 + 3 cartes. 
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sur le monastere de Chilandar. Le professeur Anastasijevic tenait ce document 
pour un falsificat du XIV e siecle. Les auteurs, au contraire, le considerent comme 
authentique ce qu’ils prouvent par un assez grand nombre d’arguments. Quant 
a son contenu, c’est le document de donation du protatus d’Athos en faveur du 
monastere de St. Constantin a qui on a donne l’ancien monastere desafecte de 
St. Laurence Paximada. Les autres actes, soit ceux du moyen age, soit des 
temps ulterieurs, sont tous actes juridiques qui permettent de jeter un coup 
d’ceil sur la vie interieure du monastere et sur sa situation economique. Parmi 
eux, il y a des actes de marche, de loyer, de donation, d’arrangement des con¬ 
testations de terres parmi les differents monasteres etc., publies dune maniere 
analogue comme nous le montre la collection des actes deja connue, celle de 
L. Petit et d’autres editions de documents d’Athos. 

L’edition est soigneusement redigee par les auteurs. Avant le texte de chaque 
acte, on trouve sa description diplomatique, le texte est soumis a une critique 
approfondie, dans le commentaire on offre des variantes fautives de texte ainsi 
que des explications necessaires. II n’est pas possible d’omettre que les auteurs 
ont donne dans cette oeuvre aussi une introduction en latin, serbo-croate et russe 
de sorte que l’ceuvre sera accessible aux chercheurs du monde scientifique entier. 
Le livre a de bons index, en plus six reproductions des photos qui montrent bien 
1’aspect exterieur de l’original en question. t Th. Saturnik / Prague 


D. Obolensky, The Bogomiles. A Study in Balkan Neo-Manichaeism. 
Cambridge University Press 1948, pp. XIV, 317 -f- 1 carte. 

De tous les ouvrages parus dernierement sur le Bogomilisme, celui de 
M. Obolensky se presente comme l’etude la plus serieuse et la plus importante 
sur cette question. Elle est composee des parties suivantes: 1. Preface. 2. Court 
aper^u sur le manicheisme et son histoire (The Manichaean Legacy). 3. Le neo- 
manicheisme dans le Proche-Orient (Neo-manichaeism in the Near East). 
4. L’epanouissement du dualisme balkanique (The Rise of Balkan Dualism). 
3. Le Bogomilisme durant le premier Empire bulgare (Bogomilism in the First 
Bulgarian Empire). 6. Le Bogomilisme byzantin (Byzantine Bogomilism). 
7. Le Bogomilisme durant le second Empire bulgare (Bogomilism in the Second 
Bulgarian Empire). L’ouvrage est termine par quelques appendices traitant de 
differentes questions sur 1’histoire de la doctrine des Bogomiles et sa relation 
avec d’autres heresies de ce genre. 

Dans sa preface, Obolensky, apres un court apergi sur l’etat actuel de cette 
question, note qu’il etudiera le Bogomilisme non pas schematiquement, en 
groupant les diverses parties de son ideologie, mais historiquement, c.-a-d., en 
suivant l’essence et le role du Bogomilisme successivement dans les etapes de- 
terminees de son evolution. Sans aucun doute, cette idee est juste, car elle nous 
permet de suivre la doctrine et le mouvement bogomiles dans leur marche 
continue, de determiner les changements apportes dans le dogme, l’ethique et 
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l’ordre social et qui sont observes au cours de certaines periodes. Obolensky, 
sans etre historico-materialiste, propose ce systeme, correct au point de vue de 
la methode, en essayant de le suivre dans toute son etude. 

Mais, le materialisme historique suppose non seulement une relation dyna- 
mique envers les faits, non seulement une etude des evenements dans leur 
developpement incessant, mais aussi un jugement correct des principales forces 
motrices qui conditionnent le proces historique — ropinion que ce proces est fait 
avant tout de conditions materielles, de contradictions sociales et de la lutte des 
classes. Cest justement ce qui fait defaut a Obolensky^ en plusieurs occasions, 
par la force de cet eclectisme si typique pour les erudits bourgeois,, il s’appuie 
sur les correctes explications materialistes, quand il parle d’un moment ou d’un 
autre de l’histoire du Bogomilisme. Dans le fond, il demeure un idealiste, parti¬ 
san convaincu de l’idee de la priorite du principe spirituel et enclin a lui donner 
une place principale, ainsi qu’une existence et un developpement independants. 

Cette orientation ideologique et methodique de 1’auteur apparait, dans le 
livre, des le premier chapitre, dans lequel il est question de ¥ essence et de 
l’histoire du Manicheisme. En ce qui concerne les faits, ce chapitre est, sans 
contredit, tres bon et ecrit avec beaucoup de precision. Des remarques tres oppor- 
tunes sont faites sur les divergences entre les doctrines chretiennes et dualistes, 
sur le rapprochement nullement justifie entre le Manicheisme et la religion de 
Zoroastre, sur 1’etroite relation existant entre les predications manicheistes et 
le Paulicianisme en Armenie, et d’autres. La grande erudition de 1’auteur se 
fait jour a chaque pas, favorisee par un style et une langue clairs. Mais, en meme 
temps, on voit qu’une juste comprehension de l’essence et du role des systemes 
et doctrines religieuses lui est tout a fait etrangere. Il na pas essaye,, ne serait-ce 
qu'en quelques mots, de relier Tapparition du « dualisme » avec le developpe¬ 
ment social et economique de Thumanite, d’expliquer la difference de nature 
entre le « dualisme naturel», qui se trouve dans les religions primitives, et le 
« dualisme social» qui apparait lors de la formation des classes sociales. Il n’a 
pas explique d’une maniere satisfaisante pour quelle raison la doctrine mani- 
cheiste a ete creee en Orient et a quoi se doit son succes si rapide dans l’Empire 
Byzantin. D’apres Obolensky, son succes est du a cela qu’il a trouve comme 
base de receptivite certaines heresies d’une existence anterieure, de meme que 
l’ascetisme outre,, propage dans certains milieux sectaires et monacaux. Nous ne 
pouvons etre d’accord avec cette explication. Le Manicheisme s’est propage si 
rapidement parce qu’il contenait une protestation violente contre la classe do- 
minante possedant des esclaves, contre l’Eglise et ses richesses exagerees. C’etait 
l’expression du mecontentement des masses exploitees dans les provinces orien¬ 
tates romaines, une expression, sous la forme de « dualisme», qui etait la plus 
propre a nier le pouvoir terrestre, ainsi que sous la forme d’« ascetisme », pour 
manifester les tendances du nivellement social des sectaires et, en meme temps, 
leur impuissance de s’organiser pour une lutte active. 

Dans le second chapitre, Obolensky fait un court expose sur le Paulicianisme. 
En suivant les renseignements donnes par Pierre de Sicile, rehabilite avec raison 



Comptes-Rendus 


305 


par H. Gregoire comme source historique,, il presente d’une maniere generale 
excellente la doctrine et l’histoire du Paulicianisme du VII e jusqu’a la fin du 
IX e siecles. II est indique avec raison que le Paulicianisme represente un Mani- 
cheisme reforme dans la voie d’une acceptation plus grande d’« elements Chre¬ 
tiens ». II est tres bien montre qu’il est en relation etroite avec la doctrine de 
Marcion. II nest pas sans interet d’ajouter ici que Marcion est probablement 
celui qui a cree le mythe au sujet de 1’apotre Paul et ses communautes, dont les 
paulinistes essayaient d’imiter Y organisation et l’activite. (Se reporter pou<* cette 
question & K). Bnnnep, Bo 3 HHKHOBeHHe xpHCTHaHCKOH JiHTepaTypbi, M. JL 
1946, 228 et suiv.) 

En meme temps que les qualites, les defauts typiques ressortent aussi dans 
ce chapitre. Tout d’abord, hauteur ne montre pas pourquoi le Paulicianisme 
prend naissance au cours de la seconde moitie du VIP siecle et quelles sont les 
raisons de sa propagation si rapide a Byzance. S’il s’etait rendu compte de la 
desagregation de plus en plus grande de la classe paysanne, observee pendant 
cette periode, sen appauvrissement, l’augmentation des indigents dans les villes, 
1’accroissement continuel des biens des monasteres, alors, sans aucun doute, il 
serait arrive a des conclusions justes. Malheureusement, Obolensky ne dit pas 
un mot sur toute cette evolution. D'apres ses dires, le succes du Paulicianisme 
est du surtout a ce que ses adeptes n’etaient pas persecutes au VHP siecle. 
Quand il parle des sentiments eprouves par les Pauliciens envers les moines, il 
note qu’ils « avaient, dirait-on, une antipathie toute speciale envers les moines» 
(p. 42). Mais, pour quelle raison, cest ce que le lecteur ne peut pas comprendre. 
Tandis que Fexplication en est tres claire: les Pauliciens etaient contre les moines, 
etant donne qu’a cette epoque, ces derniers ressortaient de plus en plus comme 
une grande force possedante de terres — un ennemi et un tyran pour les paysans, 
dont les interets de classe etaient defendus par les « heretiques ». Peu de temps 
apres Y apparition du Paulicianisme, comme on le sait, commen^a le mouvement 
iconoclaste dirige directement contre la puissance economique des monasteres. 
Obolensky ne tente pas de faire un parallele entre les deux mouvements: le 
Paulicianisme et l’iconoclastie — ce qui mettrait immediatement en evidence 
les differentes bases de classe sur lesquelles elles se developpent. En un mot, il 
n’a pas reussi a saisir les causes reelles de Tapparition et de la propagation de 
la doctrine paulicienne, et se contente de Texpliquer uniquement comme le fruit 
d’une influence d’idees religieuses anterieures, e’est avec quoi nous ne pouvons 
pas etre d’accord. 

Obolensky n’a pas reussi non plus a saisir assez bien la circonstance, qu’au 
cours de son evolution, le Paulicianisme se transforme peu a peu de doctrine 
sociale-religieuse dirigee contre l’Eglise et les moines, en mouvement «anti- 
gouvernemental » dirige contre l’Empire Byzantin. Il est caracteristique 
que, d’apres les donnees de Pierre de Sicile, au cours du IX e siecle, les sectaires 
appelaient uniquement eux-memes des « chretiens » et traitaient tous les « ortho- 
doxes » comme des « gcoiLiaioL». Dans cette epithete on voit leur relation envers 
l’Empire Byzantin dont ils voulaient se detacher completement, en profitant de 
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leur alliance avec les Arabes. Et ce nest pas un hasard si Chrysochir,, le chef 
des Pauliciens, insistait a ce que l’Asie Mineure tout entiere lui soit donnee, 
afin d y organiser son propre Etat. Ceci est une tendance separatiste a un moment 
nouveau de revolution du mouvement du paulicianisme, a laquelle on devrait 
faire une plus grande attention. 

Le troisieme chapitre (The Rise of the Balkan Dualism) est un des plus im- 
portants de tout Y expose. La 1’auteur etudie d’abord la question de 1’introduc- 
tion du Paulicianisme en Bulgarie, pendant la periode precedant sa conversion 
au christianisme, et plus tard sa propagation durant la fin du IX e et le commen¬ 
cement du X e siecle. En relation avec cela 1’auteur aborde toute une serie de mo¬ 
ments de Thistoire sociale et politique de la nation bulgare au cours de cette 
epoque. 

D’apres Obolensky, le Paulicianisme a pris naissance en Bulgarie deja avant 
la conversion du peuple bulgare au christianisme,, au debut du IX e siecle. II note 
avec raison que les Pauliciens auraient pu venir dans le pays par suite de rim- 
migration en masse des habitants de la Thrace, entreprise par le Tzar Kroum 
(en 813—814) et que plus tard, a pres la conquete de la Macedoine par les Bul- 
gares, leur nombre aurait augmente encore plus. Cependant, je trouve peu con- 
vaincante ropinion selon laquelle, dans la periode precedant la conversion, ils 
auraient eu un succes considerable dans la propaganda de leur croyance. En sou- 
tenant cette these, hauteur souligne que les missionnaires pauliciens auraient 
ete plus cultives que la population indigene et auraient ete dans l’etat de 1’in- 
fluencer par la superiorite de leur doctrine, dont les elements chretiens etaient 
a un niveau plus eleve que les croyances paiennes slaves et celle des anciens 
Bulgares. Obolensky a raison quand il souligne que les croyances paiennes, a 
cette epoque, n’avaient presque plus de force ni de signification speciales, sans 
noter cependant la raison principale comme c’est Y extension de plus en plus grande 
du feodalisme en Bulgarie, auquel ne convenaient plus les anciennes croyances 
et coutumes, creees dans une societe sans classes et patriarchale! Mais il outre 
un peu,, quand il cherche les possibilites du succes du Paulicianisme parmi les 
Bulgares non encore convertis au christianisme. Il ne faut pas oublier que l’« he- 
resie » du Paulicianisme a ete creee en reponse a l'ideologie chretienne officielle 
et que les Pauliciens etendaient surtout leur critique sur le haut clerge et les moines. 
Le paulicianisme etait une reaction des classes opprimees, possible aupres des 
conditions de la domination de hEglise et du christianisme. Mais en Bulgarie 
ces conditions nont pas existe avant 864. Voila pourquoi je pense quil est un 
peu exagere de parler du succes des propagandistes du Paulicianisme chez nous 
durant la premiere moitie du IX Cjme siecle, et cela d’autant plus, quand on a en 
vue qu’il ri existe sur cela aucun document historique. 

En relation avec l’eclosion du Paulicianisme en Bulgarie, Obolensky effleure, 
en passant, la question de Eintroduction du christianisme. Il explique sa propa¬ 
gation dans le pays,, avant sa conversion, par le fait qu'en Macedoine et enMoesie 
il y avait d'anciens centres chretiens qui representaient une pepiniere naturelle. 
En realite, la cause principale pour le succes visible de la christianisation en Bui- 
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garie au cours du IX* 5 ™ 6 siecle est la circonstance qu’il se presentait comme plus 
opportun, grace a certaines de ses positions fondamentales, pour les buts pour- 
suivis par l’aristocratie feodale en pleine edification, avec le monarque en tete. 
II£st vrai que tout d’abord, au commencement, il a rencontre une certaine resis¬ 
tance (pendant le regne d’Omortag) de la part du pouvoir central qui craignait 
que,, par l’entremise de cette nouvelle religion, la preponderance politique de 
Byzance ne s’affirmat. Mais, en fin de compte, les avantages du christianisme, 
en tant que religion de la classe feodale, ont ete constates et nous voyons qu’en 
864, le prince Boris l’instaure comme croyance officielle. 

II n’y a aucun doute que cet aete de la conversion a ete l’ceuvre non seulement 
du prince Boris, mais aussi d’une partie importante de l’aristocratie et des boyards 
bulgares qui voyaient les avantages de l’etablissement de cette nouvelle religion 
et soutenaient le prince dans son initiative. De nombreuses donnees ont ete con- 
servees sur les boyards favoris de Boris, ses collaborateurs fideles dans sa poli¬ 
tique de ce temps-la. Obolensky, cependant, n’a pas en vue cette circonstance et, 
d’apres ses dires, la conversion des Bulgares fut l’oeuvre personnelle du Prince 
Boris, executee en depit des interets des boyards, contre les sentiments des masses 
palennes et des missionnaires pauliciens travaillant parmi eux (p. 74). Na- 
turellement, une telle opinion est inacceptable. Pour que le christianisme puisse 
penetrer et s’imposer, il etait indispensable qu’il eut certain appui d’ordre social, 
qu’il fut favorise et prefere par les representants de la classe dominante, et non 
pas seulement par une seule personne. La circonstance que, grace au christianisme, 
l’autocratie se soit etablie en Bulgarie ne signifie pas du tout que cela ait etc 
contre les interets de l’aristocratie et des boyards,, comme le suppose Obolensky. 
Cela etait contraire et desagreable uniquement a une partie des boyards, et non 
a ceux d’entre eux qui saisissaient l’utilite d’un changement de l’ideologie et de 
I’affermissement du pouvoir central. 

S’arretant sur la diffusion du Paulicianisme apres la conversion des Bulgares, 
Obolensky souligne avec raison, en se basant sur une serie de faits notables, qu’il 
a commence a inscrire des succes considerables. Mais il ne montre pas quelle en 
est la cause principale, notamment, le renforcement du processus de la feodalisa- 
tion, l’elargissement de l’abime entre les classes exploitees et l’aristocratie gou- 
vernante, a laquelle se joint maintenant le Haut-Clerge aussi. Obolensky a bien 
saisi la circonstance que le degagement de l’Eglise bulgare de 1’influence de 
1’Eglise byzantine, ainsi que sa « nationalisation » au service de la politique inte- 
rieure et exterieure du Tzar Simeon, a beaucoup fait pour le raffermissement des 
doctrines heretiques parmi le peuple bulgare (p. 93). Mais il ne donne pas la! 
raison de cette deduction qui est exacte, en principe, et que pourrait expliquer 
tout historico-materialiste, pour lequel l’essence des classes des « heresies » et 
leurs tendances dirigees contre iTglise et l’Etat sont claires. 

L’auteur considere comme un moment decisif pour le raffermissement du 
Paulicianisme et sa transformation en un nouveau mouvement, celui du Bogomi- 
lisme, l’epoque du Tzar Simeon. D’apres lui, t la cause de la creation du Bogo- 
milisme c’est le «byzantinisme dans le pays», qui se repercutait dans de nom- 
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breux domaines de la vie sociale et culturelle. II y a de nouveau, dans cette ex¬ 
plication d’Obolensky, des faiblesses ideales-methodologiques. II a tout-a-fait 
raison quand il souligne que les courants dualistes ont trouve un terrain favorable 
chez nous, a l’epoque du Tzar Simeon, a cause du fait qu’un Haut Clerge privile- 
gie, etroitement lie a l’Etat est cree (p. 97), que les divergences entre les pauvres 
et les riches s’accentuent (p. 98), que des institutions autocratiques sont creees, et 
autres. Mais il n’a pas raison quand il ramene tous ces phenomenes a l’influence 
byzantine et les examine sous le titre de «byzantinisme en Bulgarie ». Le lecteur 
a Timpression que, si l’Empire Byzantin n’avait pas existe, la societe 
bulgare serait presque restee a un point mort, et, par consequent, il n’y aurait 
pas eu de conditions pour l’apparition et le developpement d’« heresies ». Cette 
exageration du byzantinisme — et surtout de ses defauts — est caracteristique 
non seulement pour Obolensky, mais aussi pour nombre d’erudits bourgeois, 
y compris le professeur bulgare P. Moutaftchiev. Naturellement, nous ne pouvons 
pas etre d’accord avec lui. Sans nier la grande et si diverse influence byzantine 
sur la Bulgarie du Moyen-Age, il faut cependant souligner resolument que notre 
evolution, au cours du X 6me siecle, s’est developpee dans ses propres voies, par la 
force des lois naturelles interieures qui agissaient au dehors et independamment 
des facteurs exterieurs. 

Le chapitre suivant est dedie a la diffusion du Bogomilisme au cours du pre¬ 
mier Empire Bulgare. Obolensky indique avec raison qu’il a pris naissance sous 
Tinfluence des traditions Pauliciennes et des massaliens. Il a donne une bonne 
analyse des renseignements de Kozma qui montrent que le Bogomilisme, au cours 
de cette periode, a ete edifie sur la base d’un « dualisme modere ». Comme il 
ressort des idees qu’il enonce plus loin, l’auteur est enclin d’admettre que le dua¬ 
lisme absolu n’a jamais ete adopte par les bogomiles et que les renseignements 
donnes sur les « dualistes extremes » se rapportent aux paulicianistes. C’est une 
supposition tres interessante, avec laquelle je ne peux pas etre d’accord pour le 
moment, ne pas perdant de la vue que parmi les paulicianistes eux-memes il y 
avait deux fractions des « dualistes ». 

Une these erronee, devant etre resolument refutee, est l’affirmation d’Obo¬ 
lensky que le bogomilisme serait avant tout une doctrine religieuse et que son 
essence sociale et politique doit passer au second plan (p. 137). Ce point de vue, 
enonce en accord avec l’opinion de Millet demontre une derniere fois les posi¬ 
tions methodologiques peu solides sur lesquelles, a plusieurs reprises,, l’auteur 
se base. Il est en contradiction avec la realite historique qui montre la relation 
etroite entre la doctrine des bogomiles et revolution sociale et politique de la 
Bulgarie. Il est egalement en contradiction avec ses affirmations ulterieures, 
quand il montre le caractere politique de cette doctrine (par exemple p. 140). 
L’erreur de l’auteur consiste a ce qu’il separe l’aspect religieux du bogomilisme 
de son noyau social et politique et, ce qui est encore plus inacceptable, qu’il donne 
la priorite a cote-la, le considerant comme dirigeant et determinant. Ainsi, par 
exemple, il defend la these que les tendances du nivellement social des bogo- 
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miles auraient ete un reflet, une evolution de leur conception de la lutte entre 
le « bien » et le « mal » (p. 138). En fait, la verite est, que la realite elle-meme 
et les contradictions sociales existant au X 6me siecle engendrent ces tendances du 
nivellement social, qui prennent une forme religieuse et regoivent une place 
appropriee dans la cosmogonie. La voie de revolution va de la vie vers les idees, 
et non le contraire. 

Par suite de ces positions idealistes et methodologiques, Obolensky nest 
pas en etat de donner une explication a nombre des cotes de la doctrine bogo- 
mile: leur attitude negative envers le clerge (p. 132), leur prone qu’il ne faut 
pas travailler (p. 136) et d’autres. II ramene cThabitude leurs conceptions a des 
emprunts du dehors, ou bien, a des consequences logiques de leur cosmogonie et 
leur theologie,, tandis qu’en verite la cause en est dans la realite concrete. 

Les explications d’Obolensky deviennent beaucoup plus acceptables, quand il 
s’arrete a la question du succes du bogomilisme au cours du premier Empire Bul- 
gare. La, abandonnant ses entrainements idealistes et formalistes ,il indique revolu¬ 
tion economique et sociale du pays et cherche a expliquer par cela le developpe- 
ment de l’« heresie » (pp. 146 et suivantes). A certaines places il arrive a des 
points de vue historico-materialistes tres senses, qui contrastent pleinement avec 
les affirmations precedentes et si peu convaincantes sur le caractere de la secte 
religieux avant tout. 

A la fin de ce chapitre, Obolensky, ayant en vue un nombre de considerations, 
dont plusieurs ont ete deja enoncees, accepte avec raison que le bogomilisme a 
pris naissance en Macedoine (v. sur cette question mon livre Le Bogomolisme 
en Bulgarie, Sofia, 1947, 89 sq.). En ce qui concerne la localisation des commu- 
nautes bogomiles, il partage l’opinion de N. Philipov. Pour ce qui est du nom 
de « koudougueri », il n’agree pas les explications de C. Runciman. Je compte 
donner mon opinion sur cette question dans un de mes prochains ouvrages. 

Suit le chapitre sur le bogomilisme a Byzance. Obolensky pose la question 
de la propagation des bogomiles, au cours du XP me siecle, tout-a-fait correctement 
en mettant au premier plan revolution sociale et economique de l’Empire: rap¬ 
parition de la pronoia et la modification des impots en nature en impots payables 
en argent (p. 112 et suiv.). Cependant,, il ne fait pas de difference entre le bogo¬ 
milisme dans les territoires bulgares (en Thrace et en Macedoine) et le bogo¬ 
milisme en Asie Mineure, ou il s’accroit durant cette periode. Et une telle deli¬ 
mitation doit se faire absolument. On sait que les « heretiques » des territoires 
bulgares, tombes au pouvoir byzantin, se presentent, a cette epoque, comme une 
categorie speciale de nationalistes qui glorifient l’ancien Etat et le pouvoir bul- 
gare, renies par eux sous le regne de Simeon et de Pierre. Comme preuve de cela, 
il y a la chronique, connue sous le nom d’ AnoKpn&Ha 6 r bJirapcKa JieronHC, 
qui contient, en meme temps que des elements bogomiles, des sentiments patrio- 
tiques, sous la forme d’une idealisation du passe. Au contraire, en Asie Mineure, 
le Bogomilisme preche par Jean Tchourila, ne represente qu’une protestation so¬ 
ciale, revetue d*une forme religieuse, sans elements du nationalisme bulgare. 




310 


Comptes-Rendus 


Obolensky n a prete aucune attention a ces differences,, ni aux changements ap- 
portes dans le bogomilisme bulgare au cours du IX^ me ciecle, malgre la methode 
correcte qu’il suit en etudiant cette heresie dans le mouvement. 

En ce qui concerne le bogomilisme en Asie Mineure, hauteur suit les explica¬ 
tions du professeur Jordan Ivanov. Pour ce qui est des « heretiques » de la 
Thrace, decrits par Psellos, il pense qu’une partie d’entre eux sont des massa- 
liens, d’autres des bogomiles, ce qui me parait inacceptable. In ne considere pas 
d’une maniere suffisamment critique les accusations monstrueuses et absurdes de 
Psellos qui devraient etre entierement refutees. 

Se basant sur la condition correcte qu’une difference doit etre faite entre les 
pauliciens et les bogomiles, il s’arrete sur le role joue par le paulicianisme 
a la fin du XI 6ino ciecle, ainsi que sur la collaboration de ces heretiques avec les 
bogomiles et les Petchenegues. Je pense que cette question doit etre etudiee 
a nouveau. 

S’arretant sur l’activite de Basile et les renseignements de Zigabinos, Obo¬ 
lensky note avec raison qu’entre la doctrine des bogomiles, decrite par Kozma, 
et les conceptions de Basile, donnees dans le recit de Zigabinos, il y a une 
grande difference qui montre l’influence des massaliens. Je suis completement 
d* accord avec cette constatation. Elle est importante pour nous entre autre, parce 
quon peut prouver ainsi que Toeuvre de Kozma a ete composee avant celle de 
Zigabinos, et en aucun cas ne peut-etre reliee a une epoque plus avancee (XIP rae 
ou XIIT me siecle) . 

Quand il parle de Texpansion du bogomilisme a Byzance,, au cours du XII^ 150 
siecle, Obolensky, se basant sur les paroles d’Anne Comnene, remarque qu'il 
etait adopte meme parmi les classes les plus elevees de la capitale (p. 202). 
Mais il n'explique pas ce fait d'une maniere satisfaisante. Sans aucun doute, ce 
fait est extremement symptomatique. Nous voyons que des bogomiles deviennent 
des membres du Haut-Clerge (les eveques Clement et Leon), des moines (Ni- 
phon), il y a meme un patriarche, Kozma d’Attique, qui, au milieu du XlP me 
siecle, fut accuse d’heresie. Il est evident que, dans tous ces cas, il s’agit dun 
rapport eclectique envers le bogomilisme, avec lequel il devenait possible que 
certains de ses principes, de caractere religieux et ethiques, fussent utilises meme 
par des representants de la classe gouvernante, ennemie du bogomilisme dans 
son integralite. Il n’y a aucun doute qu'un eveque,, comme par exemple Clement, 
accuse d’heresie, n a nullement ete un bogomile tel que, par exemple, un paysan 
bulgare de la Macedoine asservie, ou, pendant le meme temps qua Constanti¬ 
nople on intentait des proces aux moines et aux pretres -« heretiques », se de- 
ployait un mouvement national de masse, ayant un caractere bogomile (suivant 
les renseignements puises dans la biographie d’Hilarion de Maglene). 

Dans son dernier chapitre, Obolensky examine l’histoire du bogomolisme au 
cours du deuxieme Empire Bulgare. Il note la collaboration entre les bogomiles 
et le Tzar Kaloyan et s’arrete aux renseignements donnes par Synodika, sans 
faire ressortir clairement quelle est la cause de cette nouvelle propagation si forte 
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de r« heresie » sous le regne de Boril. De plus, mu par une relation partiale et 
statique envers le bogomilisme, il ne considei'e pas comme dignes de foi les ren- 
seignements sur les tendances revolutionnaires des bogomiles, au cours de cette 
periode. 

S’arretant sur les derniers renseignements sur le bogomilisme en Bulgarie, 
au cours du milieu et de la seconde moitie du XIV 6me siecle, Obolensky presente 
ce probleme si important: par quoi s’explique la decadence dans laquelle ce mou- 
vement est tombe, a quoi est due sa visible degeneration, la perte de sa force 
morale et de sa valeur. L’auteur pense que la cause primordiale en est l’accrois- 
sement de l’influence des massaliens et 7 en general, la circonstance que le bogo¬ 
milisme etait enclin a ceder aux suggestions exterieures et a perdre sa purete. Par 
cela, pense-t-il, ce dernier differait du paulicianisme qui etait beaucoup plus serre 
et d’une union interne beaucoup plus etroite. 

II n’y a pas de doute que la question posee par Obolensky est extremement im- 
portante, d’autant plus quand on a en vue que, jusqu’a present, peu de personnes 
se sont prononcees sur elle. Je pense, cependant, qu’il est inacceptable d'expli- 
quer la decadence du bogomilisme par l’influence d’une autre « heresie ». En 
realite, un affaiblissement visible du mouvement bogomile se remarque des la 
seconde moitie du XIlP me siecle, quand, en Bulgarie, malgre la lutte acharnee des 
classes (l’insurrection d’lvailo), il n’est pas question des bogomiles. J’ai l’im- 
pression qu’au cours de cette periode, ainsi qu’au cours du siecle suivant, 1’ideal 
revolutionnaire des masses exploitees, en Bulgarie de meme qu’a Byzance, com¬ 
mence a se detacher de la « forme religieuse », a se seculariser de la « foi » et 
i prendre deja un caractere laique. L’ideologie des zylotes — les plus grands 
revolutionnaires du XIV^ me siecle — est une indication de cela dans laquelle il 
n’y a pas d’elements religieux, mystiques et ascetiques caracteristiques pour les 
heresies, et dans laquelle nous devons plutot chercher un reflet des conceptions 
laiques et bourgeoises qui se repandaient en Italie a cette epoque. Ce n’est pas 
la place, ici, pour examiner en detail toutes ces questions, mais j’ai l’impression 
qu’au cours du XlV* me siecle, en Bulgarie aussi, on peut observer un detache- 
ment de l’ideologie revolutionnaire des masses des conceptions et formes reli- 
gieuses. Dans ces circonstances, le bogomilisme a ete expose a une desagregation, 
a une decadence visible en ce qui concerne son organisation et ses theories. 

Pour ce qui se rapporte au probleme de la disparition du Bogomilisme, Obo- 
lansky considere que, probablement, la plus grande partie des heretiques s’est con- 
vertie a la foi islamique, comme ce sont les Patarins de la Bosnie (p. 205). C’est 
tout a fait possible. Il est indispensable, cependant, d’ajouter qu’apres l’arrivee 
des Turcs, en Bulgarie, durant un certain espace de temps, les conditions sociales 
et religieuses indispensables a 1’existence d’une « heresie » disparaissent, les 
contradictions ideologiques et de classes, dont se nourrissait la doctrine Bogo¬ 
mile durant plus de cinq siecles, diminuent. Voila la cause fondamentale de la 
decheance du bogomilisme bulgare et c’est a cette cause que l’on devrait s’arreter 
tout d’abord. Ceci n’est pas indique chez Obolensky, qui, dans ce cas non plus, 
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n’a pas su saisir le lien etroit entre la secte et revolution sociale et economique 
de la Bulgarie, et n’a pas pergu l’enorme changement accompli apres l’arrivee 
des Turcs. 

A la fin, Obolensky s’arrete sur quelques questions separees, dont l’examen 
rendrait notre critique trop longue. II est indispensable uniquement d’indiquer 
qu’il partage la these d’A. Vaillant, en ce qui coneerne 1’epoque de la composi¬ 
tion du discours de Kozma, notamment, quelques temps apres 972. 

Pour conclure, on peut dire ce qui suit: l’ouvrage d’O'bolensky represente une 
oeuvre serieuse et ecrite avec soin sur le bo^omilisme, se distingant, en ce qui 
coneerne les faits, par sa precision, sauf quelques erreurs peu nombreuses (par 
exemple, la date de l’etablissement de l’Etat bulgare, le nom d’Asperhuli, au 
lieu d’Asparuch, et autres). En ce qui se rapporte au cote methodologique de 
Eouvrage, on trouve des defaillances serieuses et typiques pour l’historiographie 
bourgeoise: le manque d’une comprehension correcte de l’essence des « here- 
sies » (la recherche avant tout de leur caractere religieux), ^appreciation exa- 
geree du role du facteur subjectif, des influences exterieures (par exemple, le 
« byzantinisme »), etc. Si 1’auteur s’etait appuye sur les solides positions histo- 
rico-materialistes, alors son erudition et ses connaissances auraient apporte un 
resultat vraiment admirable. Mais, il est dans le fond un idealiste-eclectique et, 
par consequent, toute une serie dhmportantes questions touchant l’essence et 
Ehistoire du bogomilisme sont eclairees sous un jour faux et inexact. 

D. Angelov / Sofia 


Kurt Weitzmann, The Joshua Roll. A Work of the Macedonian 
Renaissance. Princeton University Press, 1948, pp. 119 + 114 figures on 
32 half tone plates. 

This volume constitutes the third in a series of studies in manuscript 
illumination published by Princeton, and represents an extension of Dr. Weitz- 
mann’s learned and profound studies of Byzantine manuscripts, which have 
hitherto been put forward in a number of articles and pamphlets, as well as in 
his larger work, "Die Byzantinische Buchmalerei". Like all Dr. Weitzmann’s 
work, this book is thorough, authoritative and original; like much of what he 
has published in the past it challenges accepted opinion, and sets out a thesis 
which is revolutionary, both with regard to the date and to the stylistic heritage 
of the manuscript under review. Such studies are of great value, and whether 
scholars agree with the conclusions or not, their value is assured because of the 
sound discipline and method that is applied in their practice. 

It is, indeed, the nature of Dr. Weitzmann’s method and the content of his 
iconographical analysis the most essential part of this book. In addition to the 
Joshua Rotulus in the Vatican, there are five volumes so far known that contain 
important illustrations to the book of Joshua, namely the Smyrna Octateuch 
(now destroyed), two Octateuchs in the Vatican (Gr. 746 and 747), one in the 
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Serai at Istanbul, and one in the monastery of Vatopedi on Mounth Athos, It 
had hitherto been assumed that the Vatican roll was, if not the prototype of 
these, at least the nearest to the prototype, and that it represented one of the 
most important surviving examples of the continuous system of iconography, 
that is, the system employed on rolls or on columns like that of Trajan at Rome, 
where the pictures followed one another without a break, except for the inter¬ 
polation of a few superfluous junction-pieces, such as trees or buildings. 

But, by means of a very careful analysis of the pictures, Dr. Weitzmann 
shows that this is not so. In the first place the pictures of one of the Vatican 
Octateuchs (Gr. 747) are actually a good deal more perfect, both as illustrations 
of the theme, and as regards their proximity to the archetype. All the other 
manuscripts, including the Rotulus itself, show those curious inaccuracies which 
are brought about by repeated copying of copies, without the actual original 
being before the artist. Elements of the design are reproduced time after time, 
with slight variations due to a lack of comprehension of their meaning, and 
in the end a picture which is almost incomprehensible may be produced. The 
Joshua Rotulus errs very markedly in this way, and certain elements in its 
illustrations are only explainable if they are compared with others which follow 
the original design more exactly. 

In the second place, Weitzmann argues, that the illustrations are not only 
far removed from the archetype, but also follow, not a roll, but a paged book, 
having been put together by a scribe who used single page plates as his model, 
and added junction pieces such as trees and buildings in between. The Rotulus 
is thus not one of the most important examples of the "continuous” system 
of iconography that has come down to us, but is virtually a practise of later date, 
executed at a time when a conscious revivalism of classical themes and classical 
ideas dominated the artistic world. Weitzmann attributes the roll to the Imperial 
scriptorium at Constantinople, and suggestes that it was done at the behest of 
Constantine Porphyrogenitus, an Emperor noted above any other for his classical 
affections. The illuminator, Weitzmann thinks, may well have had in mind one 
of the columns of Constantinople when he was doing the work, on which 
continuous reliefs formed the decoration; two such were known, those of 
Arcadiius and Theodosius. 

In addition to this thematic evidence in favour of a tenth century date—for 
it was at this period that conscious classical revivalism came to the fore — Weitz¬ 
mann cites the evidence of palaeography with regard to the text and style with 
regard to the drawings. The palaeographical evidence is slight, and on the 
author’s admission would hardly be convincing in itself alone. The stylistic 
evidence he regards as more weighty. But such evidence depends in the main 
upon the eye, and the similarities that Weitzmann suggets between illustrations 
of the Joshua Rotulus and those of manuscripts that are fairly securely dated 
in the tenth century, such as the Vatican Bible (Reg. 1) or the Athens Gospels 
(Cod. 56), are, in any case in monochrome reproductions, not very convincing. 
Comparisons that are drawn with the famous "Gregory” manuscript in Paris 
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(Bib. Nat. Gr. 510), which is definitely dated between 880 and 886 also fail, 
in the reviewer’s opinion to support a late date for the Rotulus. In face of them 
Weitzmann is virtually at a loss to explain the more marked Byzantinism of the 
former. It seems hardly conceivable that this book could have been written 
actually before the Rotulus, however modernistic its style may have been, and 
however archaistic that of the Rotulus. Weitzmann also compares the Paris 
Psalter (Bib. Nat. Gr. 139), many of the illustrations of which are of a very 
classical character, and he calls attention to the fact that more than one scholar 
has, independently, dated this to the tenth century rather than to a pre-iconoclast 
date. But however classical the themes, the style is colouristic and monumental, 
and it is quite distinct from that,of the Rotulus. To say that the Rotulus is tenth 
century because the Psalter is, does not, in fact, get us any further. 

It is thus the conclusions that Weitzmann draws regarding the nature of the 
models of the Rotulus illustrations that afford the most weighty evidence in 
favour of a tenth century date, rather than those of style, for if the Rotulus is 
a piece of conscious classical revivalism, the tenth century is the period that one 
would look to. In his examination of what he calls the inserted motives, that is 
the trees, buildings and so on that serve to join the scenes in the Rotulus, 
Weitzmann calls frequent attention to their closeness to classical parallels. We 
have to do here with the whole repertory of what Rostovtzev has called the 
Hellenistic Roman architectural landscape. Now this type of art seems to have 
reached its height of popularity in Byzantine art shortly before Iconoclasm 
rather than after; we see its elements for example in the mosaics of St. George 
at Salonica (fifth century) and, to an especially marked degree, in the mosaics of 
the great Mosque of Damascus (715). It is possible that these themes might have 
formed a part of Constantine Porphyrogenitus’ revivalist repertory, but we 
have very little evidence that this was so. In fact, the evidence of the interpolated 
motives really supports a seventh, rather than a tenth, century date for the 
Rotulus. 

But argument as to date can be endless, and it is the nature of the method 
and the sound analysis of the iconographical themes that really constitutes the 
essential part of this book. And the latter, supported by a large number of 
illustrations, is magnificent. It is just such studies as these that help towards 
the establishment of a sure system of classification of Byzantine painting, both 
large and small. Though the precision as to dating which has been achieved by 
classical scholars in respect of Greek vases may perhaps never be realised in the 
Byzantine field, a work like that of Dr. Weitzmann brings much nearer a greater 
accuracy than is at present possible. He is to be congratulated, and even if, as 
the reviewer feels, a tenth century date is not finally proved for the Joshua 
Rotulus, the evidence that Dr. Weitzmann brings forward is all of great import¬ 
ance. All students of Byzantine art will need to read this book, even if they do 
not agree with all its conclusions. The further studies that Dr. Weitzmann refers 
to in the text will be eagerly awaited. D. Talbot Rice / Edinburgh 
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J. M y s 1 i v e c, Ikona. Praha, Vysehrad 1947. Texte pp. 9—39 avec 7 tableaux 
en couleurs et 46 gravures. Resume en russe et anglais. 

J Myslivec, Dve studie z dejin byzantskeho umini. Praha, Universum 
1948, pp. 207 -f- 47 gravures. Resume en russe et anglais. 

Les deux nouveaux livres de M. Myslivec, fidele disciple de son maitre inoubli- 
able N. L. Okunev, meritent une grande attention bien que le sujet de chacun de 
ces livres soit d’une autre portee. Leur caractere est tout a fait different. Si le 
livre sur Picone essaie de presenter Petat actuel de la science de la peinture des 
icones, dans un abrege de vulgarisation, « Dve studie » se rangent a leur tour 
parmi les contributions importantes a Phistoire de la peinture et- de l’iconogra- 
phie byzantine. 

II est vrai que P expose de l’« Ikona» est en effet trop bref pour pouvoir 
eclairer suffisamment les questions qu’il discute. II y manque aussi l’indication 
des sources sur lesquelles il s’appuie ainsi que la bibliographie de la question. Mais 
ceci n’est pas un reproche. De cette maniere, il est possible de construire des 
cadres assez larges pour en pouvoir,, quelquefois mieux que dans une oeuvre detail- 
lee, developper eventuellement une conception bien dense et serree de Pensemble. 

M. Myslivec souligne d’abord le caractere artistique de Picone resul¬ 
tant de la place, et le role exceptionnel qu’occupe Picone dans le monde 
orthodoxe: dans sa religion, son culte, sa vie et sa culture. Ce caractere 
de Picone est definitivement etabli par les reglements de concile de l’Eglise de 
869. Il est defini par son idealisme et par sa conception du tableau comme d’un 
regard realise dans le monde des idees. Il evite tout illusionisme, mais en meme 
temps, il est representatif et son format meme suit de son lieu au milieu litur- 
gique et de sa propre fonction liturgique. Aux yeux du lecteur passe successive- 
ment l’histoire de Picone byzantine par les caracteristiques donnees sous la forme 
d’esquisses des les temps les plus anciens jusqua Pepoque des Paleologues, en 
discutant brievement les differentes phases de Pevolution ainsi que les questions de 
la relation entre les icones et la realite de meme qu’entre les icones et la peinture 
murale. La peinture italo-grecque est decrite brievement, mais, ce qui est tout 
a fait naturel, les icones russes occupent la place capitale. Le point de depart de 
M. Myslivec etait dans ce cas de mettre en opposition Pidealisme byzantin d'unc 
part, represente par Pepoque des Comnenes et dont les representants sont les 
mosaiques et les fresques de Kiev, Novgorod et Vladimir, et d’autre part le otyle 
lllusioniste de Notre Dame de Vladimir, parmi lesquelles oscillent les restes 
de l’iconographie russe la plus ancienne. Ensuite il affirme que Pelement crea- 
teur russe se fait sentir surtout dans la mise en relief des motifs decoratifs et 
dornementation. Dans des courtes abbreviations suivent les caracteristiques de 
Part de differents centres russes et de leurs points de contact reciproques. On 
decrit ensuite Pinfluence de Part de Pepoque des Paleologues, le role de Theo- 
phane le Grec, l’ceuvre d’Andre Rublev ainsi que le role de Moscou et de sa 
peinture officielle en meme temps avec le developpement ulterieur jusqua la fin 
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de Tart des icones et jusqu’a 1’accroissement des elements d’art de l’Occident. 
A la fin l’argumentation renferme quelques remarques sur les icones des pays 
balkaniques notamment de la Serbie de l’epoque turque, quand cet art a atteint, 
en depit des opinions contraires, son point culminant. 

A cette exposition tenue dans les limites des interpretations traditionnelles, 
on ne peut pas faire beaucoup de reproches. En realite, elle n’apporte ni de de- 
couvertes nouvelles, ni de revelations, mais cela n’etait pas aussi son but et sa 
tache. Comme livre de vulgarisation, il accomplit sans doute bien son role. Qa 
et la il depasse meme ces limites, p. ex. en dilutant l’importance historique des 
icones serbes de l’epoque tardive et les influences baroques, dont elles sont 
saturees. De petite exagerations, comme p. ex. l’affirmation que «l’icono- 
clasme constitue, dans l’histoire de Byzance, un element du developpement 
culturel plus important que la reformation en Occident» (p. 14) peuvent 
etre facilement excusees. Des faits d’un autre genre ont ete omis a leur 
tour, qui, precisement, s’imposaient en connexion avec l’iconodasme: au 
moins une breve mention de la part economique, sociale et politique 
de la querelle des images qui placerait les icones au milieu de la vie 
reelle de Byzance. Mais comme Y auteur s’est borne lui-meme a presenter seule- 
ment les traits et les faits principaux de l’histoire des icones memes, on ne doit 
pas lui faire,, a cette cause, de reproches. On voudrait, quelque fois, attirer 
1’attention a la formulation trop peu claire des enonciations ce qui resulte d’un 
expose trop succint, comme p. ex. de l’interpretation manquee des causes de 
remplacement des mosaiques, dans l’epoque ulterieure, par des peintures murales. 
Chacun ne pourra pas consentir a la these sur l’origine de la renaissance a By- 
zance (Nerezi) qu’on peut lire entre les lignes, Mais ce ne sont que des details 
qui ne choquent pas dans le contexte. Ce sera au contraire une foule de conside¬ 
rations d’un caractere plus general qui s’imposeront au lecteur. Elies resultent 
des reserves et des doutes dues non a l’adresse de l’auteur mais a l’insuffisance 
traditionnelle quant aux problemes de la peinture des icones et ses criteriums. 
je voudrais brievement attirer id 1*attention, par quelques mots, sur quelques- 
uns d’eux. 

C’est une vieille opinion que l’importance de l’iconographie dans l’art byzantin 
est bien plus considerable que dans l’art occidental et que les elements icono- 
graphiques jouent un role plus important au developpement meme de l’art et, 
a cause de cela, qu’il faut les placer au premier plan des recherches. Or, certaine- 
ment, l’importance et le role de l’iconographie ne peuvent etre ni diminues, ni 
sousestimes. L’importance de l’iconographie est necessaire non seulement pour 
comprendre la base ideologique sur laquelle tout cet art se developpe. Mais dans 
1’interpretation du developpement historique, ce n’est pas l’iconographie descrip¬ 
tive qui peut etre une aide veritable, mais l’iconographie comme une branche 
des recherches sur les formes de tableaux en accord d’une part avec revolution 
historique de la base ideologique, dont ils proviennent, ainsi que de la totalite 
de transformations de la vie sociale qui s’y reflete. Ce n’est qu’alors que Ton 
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peut realiser solidement le postulat qui resulte de Turnon tres serree entre Ticone, 
la vie et la totalite de la culture. Mais c’est dans ce cas meme, que Telement 
iconographique forme seulement une partie de la structure de T oeuvre artistique; 
lui-meme, comme tel,, ne decide ni de T ensemble de son expression, ni des phases 
de son developpement reel. Dans T« Ikona » il y a aussi plus d’une fois question 
du style, mais plusieurs de ces mentions evoquent une certaine reserve. Entre 
autre, on ne peut reconnaitre comme juste Taffirmation que la conception fon- 
damentale de Tart des portraits de Fayoum est Texpression plastique de la meta¬ 
physique platonienne, parce que la face du decede n’est pas representee telle 
qu’elle etait au moment de la mort, mais comme une face dont « emane Tame 
apres son retour au monde des idees ». Des intepretations de ce genre peuvent 
tout demontrer et la metaphysique platonienne serait representee partout oil 
Ton n’emploie pas de masques mortuaires . . . Peut-etre n’est-il pas mieux et plus 
simple de suivre les faits qui peuvent etre demontres et de souligner les forces 
vitales des traditions antiques du caractere illusioniste ? Est-ce que M. Myslivec 
ne parle pas lui-meme de Tillusionisme tres fort de Ticone de Notre Dame de 
Vladimir comme d’un des elements fondamentaux de Tidealisme des icones 
russes? C’est regrettable que Tauteur ne fasse pas d’allusion dans son livre aux 
elements orientaux differents, clairement visibles dans les traits du style des 
icones different de Tillusionisme. L’occasion qui s’offrait a Tauteur, quand il de- 
crivait la composition de TAdoration de la Croix sur le verso du « Mandylion » 
de TUspenskij Sobor a Moscou en connexion avec les fresques a Neredica (pp. 
23—24) apparentees avec leur traitement lineaire, lui a echappe. C’est qu’en 
soulignant les traits traditionnels antiques et orientaux on pourrait plus facile- 
ment proceder a une definition precise des traits proprement russes. En procedant 
ainsi, ce serait possible d’eclairer mainte difficulty concernant l’emploi d’une 
serie des termes du style et des tendances de la peinture employees dans 
T« Ikona», pas toujours dans le meme sens. La base idealiste de la peinture 
d’icones n’est pas soumise aux doutes, mais d’autre part Ticone est plantee d’une 
maniere trop forte dans la vie pour qu’il soit possible d’y trouver seulement 
une oeuvre d’abstraction. C’est pourquoi les termes de Tidealisme et du pitto- 
resque, mis en opposition par Tauteur, donnent un resultat assez etrange (v. ci- 
dessus). Des incomprehensions de cette sorte resultent sans doute de ce que nous 
nous servons, dans le domaine de Tart byzantin, cela va sans dire,, des criteriums 
qui ont ete formules par la critique de Tart, different de Tart byzantin c.-a-d. de 
la culture de 1’Europe occidentale. Sans preciser d’une maniere plus detaillee les 
conceptions de Tidealisme, du realisme, de Tillusionisme, etc., leur significations 
apparaissent, dans le cas donne, comme une description insuffisante a l’egard 
d’un art si complique comme Tart byzantin. Son evolution historique passe sou- 
vent par des nuances tres delicates et a peine perceptibles dans les transitions 
lentes, refletant tous les changements, produits dans la vie d’ensemble des so- 
cietes orthodoxes. Il faudra d’abord rendre les criteriums plus nets et les develop- 
per encore pour obtenir des instruments qui permettront de percevoir mieux 
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toutes les transitions du style dans le domaine des icones et meme dans L ensemble 
de la peinture byzantine. L’iconographie elle-meme ne resoudra pas toutes ces 
questions. 

Le deuxieme livre de M. Myslivec a un caractere precisement iconographigue. 
Les questions des deux traites qu’il contient sont importantes et plus importants 
encore sont les resultats. La premiere d’elles, basee d’ailleurs sur des materiaux 
et des notes de D. V. Ajnalov, N. L. Okunev et N. M. Beljajev, concerne la com¬ 
position du « Christ dans la tombe» (le Christ apres la fin du martyre, etant 
debout dans un sarcophage, la tete inclinee et fes mains croisees devant le corps). 
Cest le type qu’on joint,, en Occident, a la legende de la messe du pape Gregoire 
et par l’entremise d’elle au tableau connu dans l’eglise de la Ste-Croix a Rome. 
II appartient tout d’abord a l’atmosphere spirituelle de laquelle proviennent, 
en Occident, les peintures et les sculptures du Christ de Passion et de la Piete et 
maintes autres expressions de Tart devot medieval tardif. L’auteur ne developpe 
pas cette question en detail, au contraire, il se borne a la question quelles etaient 
les bases du modele byzantin primitif du tableau de Rome mentionne et si ces 
fondements n etaient pas le resultat d’un courant de la vie spirituelle byzantine, 
apparente intimement au mysticisme de l’Europe occidentale. 

La maniere de toutes ces recherches ainsi que le resultat final me semblent 
etre d’importance non seulement parce qu’elles eclairent le probleme comme tel. 
Elies eclairent d’abord une part tres importante de la question de la naissance et 
du developpement des themes iconographiques au point de vue de leur connexion 
avec les motifs ideologiques; elles eclairent, de meme, certains traits de Part 
byzantin, different en principe de Part de TEurope occidentale. 

L’ensemble et l’analyse detaillees des monuments menent a affirmer l’exis- 
tence de deux types iconographiques fondamentaux: du Christ meme qui est 
debout, plonge jusqu’a la ceinture dans un sarcophage et a la fois du Christ qui 
est debout en compagnie de la Vierge avec le geste de 1’adoration et du deuil. 
A cote de cela, il y a plusieurs variantes, entre autre aussi Lad’oration du Christ 
dans le sarcophage par des anges. Toutes ces compositions variees etaient inter- 
pretees, suivant les inscriptions, soit comme expression de la representation du 
Roi de la gloire, soit de fla Descente de la Croix. Mais le sens original de la 
composition est sans doute symbolique et M. Myslivec le rattache, d’apres Mme 
de Cottas au theme du «Christ sur la pierre de l’onction» (Christos amnos) 
assez courrant sur les epitaphes, jointes a l’eucharistie. Le transport de la pierre 
de l’onction par l’empereur Manuel a Constantinople a renforcee le culte 
des Souffrances du Christ et de Marie, mais, d’autre part, la composition 
du Christ dans la tombe ainsi que du Christ ammnos expriment l’idee de la vic- 
toire du Christ remportee sur sa mort en Croix. Pour le culte de la Souffrance 
de la Mere de Dieu, il n’y a pas de meme de defaut de sources. Mais leur analyse 
detaillee montre que les textes rhetoriques representant la Mere de Dieu sous 
forme dune interpretation tout a fait humaine et ayant un caractere analogue 
a la maniere de sentir de la renaissance italienne, jouaient un role tres mince et 
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que, au contraire, la poesie hymnique exprime, incomparablement plus fidele- 
ment le sentiment religieux des peintres et des fondateurs et egalement des 
compositions memes de tableaux. Les Pleurs de la Mere de Dieu soot silencieux, 
etouffes; a travers les larmes parait l’idee de la connaissance de la victoire et de 
la gloire eternelle du Christ. La revue des monuments semble confirmer formel- 
lement Lopinion d’Okunev que le developpement de cette composition avait 
son point de depart dans le type de Piete (Fexemple le plus ancien, celui de 
1164, se trouve a Nerezi) et qu’il se rattache dans une certaine mesure, a la 
composition de la Descente de la Croix. 

Mais l’affirmation la plus importante est que ce n’etaient ni le sentiment reli¬ 
gieux nouveau, joint a l’influence des grands mysticiens byzantins (X e —XI e s.), 
ni le fait de la delivrance de la Terre Sainte par les croises qui fournissaient des 
sources nouvelles ideologiques a toute cette composition. Cest la litterature by¬ 
zantine des hymnes dans laquelle nous trouvons une pleine expression redigee 
d’une maniere caracteristique, du theme du Christ dans la Tombe et des Pleurs 
de la Mere de Dieu qui interprete le mieux cette conception. L’Eglise byzantine 
ne s’incline pas, devant le Christ mort, par ses pleurs, mais par sa veneration et 
son adoration. Les Pleurs de la Mere de Dieu ne cachent pas la divinite et les idees 
de la victoire du Redempteur. Mais ce nest pas tout. En plus, la re¬ 
presentation du Christ dans la tombe lie immediatement a la ceremonie 
du samedi de Paques et constitue une parallele plastique a Thymne glorifiant le 
Christ enseveli dans la tombe. Cest la d’ou resulte aussi l’importance de la com¬ 
position symbolique qui devient un symbole de l’eucharistie et un des arguments 
de l’orthodoxie dans son combat contre les tendances heretiques de la nature 
double du Christ, comme le pretend M. Myslivec. Ces deductions menent a une 
conclusion caracteristique, concernant le developpement iconographique de Tart 
byzantin. II est possible, d’apres M. Myslivec,, de montrer presqua chaque fait 
iconographique comment la parole, surtout la parole poetique, a cree l’objet du 
tableau et que c’etait seulement par Tentremise de la parole que penetraient dans 
cet objet les idees de la vie spirituelle de TEglise byzantine; il en etait tout a fait 
autrement dans l’art de TEurope occidentale ou une idee exerce une influence 
immediate sur Part. Cest ainsi que la composition byzantine du Christ dans la 
Tombe n a, en depit des apparences, rien de commun avec la base spirituelle des 
monuments de la gothique tardive de l’Europe centrale. 

Dans un autre domaine de la base iconographique, hauteur developpe l’idee 
traitee deja dans le premier expose, de nouveau dans le deuxieme expose sous le 
titre de « Formation de la legende dans Tart byzantin ». En completant ses pro- 
pres travaux anterieurs, surtout ceux de la legende de St-Georges, il fournit une 
revue et une analyse detaillee de la vie de St-Nicolas ainsi que des Apotres. 
A cela, il s’appuie aux monuments d'e Fart de Byzance meme ainsi que celui 
de la Sicile, de Venise, des pays balkaniques, de FItalie, de la Moldavie et de la 
Russie. Nous nous trouvons ici completement dans le domaine de Ficonographie, 
de sa formation et de ses questions. Les resultats permettent d’eclairer, d’une 
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maniere synthetique, la question quel etait le rapport des peintres byzantins aux 
modeles litteraires et de formuler a la fois precisement les principes qu’ils sui- 
vaient en representant les vies des saints. En principe,, il s’agit de la question du 
degre de la dependance de Fart byzantin narratif des sources litteraires ou bien de 
son originalite a Fepoque tardive. Des vies des saints peintes existaient en realite 
deja au IV e s.; elles sont devenues plus courantes au XI e s. mais leur plus grand 
epanouissement date du XIV e s. C’est ce qui est sans doute en rapport avec le 
developpement de Fhagiographie byzantine vers 1^ fin du XIII e siecle. 

La peinture qui illustre les legendes sous forme d’illuminations et aussi de 
tableaux muraux, avait a sa disposition un nombre suffisant de modeles tradi- 
tionnels, existant des Fepoque chretienne primitive comme des illustrations de la 
Bible. II s’agissait uniquement du probleme comment exprimer, au cadre de ces 
types traditionnels, un contenu nouveau. II n’est que naturel qu’il y a des diffe¬ 
rences tres considerables entre les besoins et les possibilites de la peinture des 
miniatures d’une part et les exigences de la peinture murale, d’autre part. II n’est 
pas moins clair que le role createur du peintre commence deja au choix meme 
des themes ou du motif d’un cycle etendu des scenes qui se succedent les unes 
aux autres, de meme que le choix realise par F artiste est dicte en plusieurs cas 
pas tant par des considerations ideologiques qu’artistiques. Mais ces conside¬ 
rations artistiques ne s’eloignent jamais de la conception fondamentale de tous 
les cycles d’illustrations et ils ne s’eloignent pas surtout des idees principals, 
c.-a-d. de la glorification du saint et de son pouvoir surnaturel qui s est fait voir 
par ses miracles ou bien par la force avec laquelle il a souffert son martyre. Tout 
cela se rattache en principe a Tantinaturalisme ou bien a Fanaturalisme de l’art 
byzantin qui omet tout ce qui n’est pas necessaire pour Fexpression du contenu 
essentiel de la narration et qui ne connait meme la conception d’une histoire 
donnee logiquement construite dans le temps et l’espace. L’element miraculeux 
se fait sentir partout et l’idealisme de Fart byzantin s’accorde dans ce point avec 
Fidealisme de Fart gothique. M. Myslivec voit dans tout cela « un proces extra- 
ordinairement interessant de la creation imaginative, plein d’initiative et d’effort 
de former une conception propre d’un theme litteraire» et constate aussi « qu’il 
n’existe pas un seul cycle qui imite servilement un modele plus ancien ou 
courant« (p. 157). Enfin»l’art byzantin prouve le trait antischolastique du monde 
des idees de Byzance... ou au moins de la classe qui dirigeait le developpement 
spirituel et social...« 

Nous voyons que les theses, auxquelles M. Myslivec parvient au fond de Fana¬ 
lyse critique de monuments, conservent selon lui leur valeur et leur importance 
dans tous les cas. Par cela, le rapport des artistes byzantins aux themes et aux 
textes hagiographiques apparait sans doute comme bien etabli. L’amour de tout ce 
qui est extraordinaire, miraculeux, n’est non plus soumis a aucuns doutes. Par 
centre, une question s’y impose. Est-ce qu’il y a dans tout cet art de Byzance 
tardive vraiment un element createur independant et original, comme M. Myslivec 
le croit? Il n’y s’agit pas d’une rupture eventuelle des liens des regies et du cadre 
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religieux et ecclesiastique, dont on ne peut pas parler evidemment entre les limites 
de Byzance. Mais d’autre part il est non moins clair qu’a Byzance il n’est pas 
possible, et specialement non dans cet art,, de parler d’une originalite creatrice que 
nous pourrions comparer a la creation artistique de 1’art medieval de l’Europe 
occidentale. Toute cette force creatrice se borne apres tout aux variations, plus ou 
moins independantes, des formules traditionnelles et des modeles des scenes nar¬ 
ratives et a leur adaptations a des themes nouveaux. Et cela ne concerne pas 
seulement les themes discutes par M. Myslivec. Les resultats de 1’analyse des 
illustrations byzantines du roman de Barlaam et Joasaph faite par M me Sirarpie 
Der Nersessian (L’illustration du roman de Barlaam et Joasaph, Paris 1937), 
sont pareils. Ces illustrations contiennent, c’est vrai, plus d’un trait original, mais 
elles sont contenues dans les cadres traditionnels des formules byzantines. 
Dans les cas donnes, la conception meme de P originalite est au moins un 
peu relative. En ne pas niant cette originalite dans ce sens, je ne pourrais pas 
absolument etre d’accord en ce qui concerne la caracteristique de Part byzantin 
comme un art antinaturaliste ou bien anaturaliste. Il n’y a pas, il est vrai, une 
construction homogene de la fable dans l’illustration d’histoires et il y a beaucoup 
d elements surnaturels. Mais d'autre cote, le soulignement des traits et des 
details du martyre etc. pourrait etre interprets, au sens propre du mot, comme 
un des jtraits rapprochant le theme a la realite et en tout cas comme resultat 
de F amour de la realite meme brutale. Est-ce qu’il n’y a rien dedans nous rap- 
pelant le naturalisme gothique, passant meme a la caricature et jusqu’a la 
laideur? Et enfin, comment d’ailleurs conformer avec un tel antinaturalisme 
p. ex. l’illusionisme de l’icone de Notre Dame de Vladimir,, les tendances de 
Tart des Paleologues ou des traits, reproduits si fidelement du cadavre du 
Christ dans la Piete de Nerezi ? 

Mais ces petites reserves dites a la marge des travaux de M. Myslivec ne 
diminuent pas leur valeur fondamentale qui restera sans aucun doute durable. 

V. Mole / Cracovie 
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THEODOR SATURNIK 

(1888-1949) 

Dr. Theodore Saturnik, professeur a la Faculte de Droit de l’Universite 
Charles IV, est mort subitement le dimanche 18 septembre 1949 a Prague a 
l’hopital de Bulovka. II est mort apres une courte maladie en sa 6l e annee apres 
avoir travaille jusqu’aux derniers moments,, a son oeuvre « O pravnich symbolech 
u Slovanu » (Sur les symboles juridiques chez les Slaves) laquelle — achevee 
seulement de deux tiers — restera pour toujours un torse en manuscrit et le der¬ 
nier monument de Tactivite scientifique de Saturnik. 

JUDr. Theodore Saturnik etait originate du Sud de la Boheme. II est ne 
le 26 novembre 1888 a Tabor ou il a commence a faire ses etudes secondaires 
qu’il ia terminees a Rychnov nad Kneznou. Ensuite il a fait son droit a la Fa¬ 
culte de Droit de l’Universite Charles IV ou il a ete promu docteur en droit 
le 21 juin 1913. Des 1914 il etait fonctionnaire du Musee National a Prague 
ou il faisait a la fin Toff ice du secretaire. Relativement tard, age de 35 ans, ! il 
s’est fait habilite a la Faculte de Droit de l’Universite Charles IV pour Thistoire 
du droit slave et le 30 juillet 1928 il a ete nomme maitre de conferences de This- 
toire du droit slave et du droit en Europe Centrale. Apres la revolution de mai 
en 1945 et apres la rouverture des hautes ecoles, il a ete nomme professeur titu- 
laire (avec la validite du l er juillet 1938) et il exergait la fonction du vice-presi¬ 
dent et plus tard du president du jury pour les examens d’Etat historico-juri- 
diques. 

Pour l’annee scolaire 1946/47, il a ete elu doyen de la Faculte de Droit et 
pendant les annees 1945, 1945/46 et 1946/47 il etait vice-doyen de la Faculte. 

De l’activite publique de Saturnik, il faut mentionner avant tout son role im¬ 
portant a Tlnstitut Slave de Prague dont il etait secretaire general des 1934 jus- 
qua sa mort. Il etait aussi collaborates du Sbornik ved pravnich a statnich (Re- 
cueil pour les sciences juridiques et politiques) ou, apres la mort du professes 
Kadlec (1928), il est devenu coredacteur. 

Lactivite scientifique de Saturnik a ete reconnue par son election membre as- 
socie de la Kralovska ceska spolecnost nauk (Societe Royale Tcheque des 
Sciences), membre titulaire de llnstitut Slave et ensuite en 1946 membre de la 
Narodni rada badatelska (Conseil National des Recherches). 

L’ceuvre du professeur Saturnik du domaine de Thistoire du droit est etendue 
par ses themes et par le nombre d’ etudes. De ses travaux plus grands, il convient 
de citer: Pr'ispevky k tireni byzantskeho prava u Slovanfi (Contributions a la dif- 
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fusion du droit byzantin chez les Slaves), Rozpravy Ceske akademie ved a umenf, 
P re Classe, N° 64,1922; fihoslovanske prdvo soukrome ve svetle prdvnich obytejd 
(Le droit prive slave meridional aux reflets des traditions juridiques), Knihovna 
Sbormku ved pravmch a statnich, nouvelle serie, sect, du droit N° 1, 1926 et 
O pravu soukromem u Slovanu v dobach star sic h (Du droit prive chez les Slaves 
dans les epoques anciennes), Niederle, Slovanske starozitnosti, oddll kulturnx: 
Zivot starych Slovanu, tome II, vol. 2,, chapitre VII, Prague, 1934. Parmi les petits 
travaux de Saturnik, c’est l’etude Pozndmky k dejindm prdva soukromeho u SLo- 
vand v dobach startich (Remarques au droit prive chez les Slaves dans les epo¬ 
ques anciennes), Sbornik ved pravmch a statnich, annee XXXV, pp. 84, Prague, 
1935, dans laquelle hauteur repond aux critiques de son travail « O pravu sou¬ 
kromem u Slovanu v dobach starsich ». De ses autres travaux,, il faut citer: 0 so - 
vetskem pravu ruskem (Du droit sovietique russe), Sbornik ved pravmch a stat¬ 
nich, annee XXV, pp. 47 et 148, Prague, 1925, Ztrata drahocenneho rukopisu 
zdkoniku Stef ana Duiana (La perte du manuscrit precieux du Code de Stephane 
Dusan), Sbornik ved pravmch a statnich, annee XXIX, pp. 207, Prague, 1929, 
Uvod do ustavnich dejin slovenskych (Prague, 1931), roupekocrixov (Byzantino- 
slavica II, p. 42, 1930), Finch. PHspivek k dejindm srbskych imunit (Byzantino- 
slavica VI, p. 186, 1935—36) et les autres.. En outre, il a ecrit plusieurs necro¬ 
logies et articles, ainsi que de nombreux comptes-rendus. 

Pendant son activite a la Faculte de Droit de LUniversite Charles IV,, il a ecrit 
deux manuels de Thistoire du droit en Europe Centrale, c.-a-d. Prehled dejin ve- 
tejneho prdva ve stredni Evrope (Revue de l’histoire du droit public en Europe 
Centrale), Prague, 1946, 2 e ed. et Prehled dejin soukromeho prdva ve stredni 
Evrope (Revue de Thistoire du droit prive en Europe Centrale), Prague, 1945. 

Le professeur Saturnik s’interessait au domaine etendu de Thistoire du droit, 
dans laquelle il a apporte une attention particuliere au droit prive et au droit des 
Slaves du Sud. Dans le droit des Slaves du Sud, il a trouve la reception du droit 
byzantin ce qui etait un phenomene parallele a la reception du christianisme de 
Constantinople par les Slaves du Sud et de 1’Est. Avec la diffusion du christia¬ 
nisme, on a coxnmence a traduire en langue slave, pour les besoins de 1'Eglise, les 
« nomocanons » byzantins, dans lesquels outre les stipulations du droit eccle- 
siastique (zdvove;) il y avait aussi des stipulations du droit seculier qui ont 
aussi influence profondement la culture juridique et revolution juridique chez les 
Slaves du Sud. 

Le professeur Saturnik a aborde les recherches de Linfluence du droit byzantin 
sur le droit des Slaves du Sud apres avoir fait les preparations profondes du point 
de vue des connaissances des langues et apres l’etude des sources et des oeuvres 
contemporaines sur le droit byzantin et sur le droit slave meridional. Il a reuni 
les resultats de ses recherches dans son oeuvre plus etendue parmi ses premiers 
travaux: Pfispevky k tireni byzantskeho prdva u Slovanu, qui a une importance 
cardinale pour les recherches sur le droit byzantin et son influence sur le droit 
des Slaves du Sud. Quelques questions, assez peu claires avant cette etude,, sont 
examinees et resolues dans ce travail d’une maniere tout a fait originale. Le tra- 
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vail s occupe des traductions de YPcloga des empereurs Leon III et son fils Con¬ 
stantin V Copronyme de 741 et du Prochiron de l’empereur Basile I er et de ses 
fils Leon et Constantin de 870—878, reunis dans la Kormtaja kniga. Saturnik 
analyse dans ce travail aussi le troisieme monument juridique, le Zakon sudnyj 
ljudem ou Sudebnik carja Konstantina. La Kormcaja kniga contient aussi le 
texte de ce dernier monument juridique et Saturnik caracterise sa redac¬ 
tion comme une reaction du droit slave contre le droit byzantin. II le tient pour 
une compilation d’origine privee. # 

Dans deux etudes, moins etendues, Saturnik a contribue egalement d’une ma- 
niere tres profonde a la connaissance du droit byzantin et de son influence sur le 
droit slave meridional. II a demontre, en suivant la methode comparative, que 
Foupstaatixov est une designation de la contribution de ble, payee au souverain. 
Dans sa deuxieme etude flHCb, il a reussi a resoudre une autre question peu 
claire de ce domaine juridique et il demontre que le nnc'b etait une exemption 
du devoir de se soumettre au registre cadastral et non la taxe sur les actes adminis- 
tratifs du registre comme on l’expliquait regulierement dans la litterature 
juridique. 

Saturnik a contribue vraiment profondement a la connaissance du droit by¬ 
zantin et de son influence sur le droit slave et ses travaux de ce domaine ont ete 
apprecies selon leurs valeurs et merites. Mais Saturnik etait un type du travailleur 
scientifique qui n’evitait pas la solution des problemes peu clairs aussi dans les 
autres domaines du droit, avant tout du droit allemand, tcheque et russe; la plus 
grande partie de son interet y est constituee toujours par le droit prive. Quel- 
ques-uns de ces travaux, surtout l’etude « O pravu soukromem u Slovanu v do- 
bach starsich » ont evoque, aux milieux scientifiques interesses, une discussion 
tres largement fondee qui etait Y impulsion a quelques etudes monographiques 
detaillees des autres auteurs. 

Le professeur Saturnik etait un travailleur scienifique discipline par exel- 
lence. Comme chercheur, il excellait par son assiduite infatigable, par une par- 
faite connaissance des sources et de la litterature et par son jugement tranquille 
et soigneusement reflechi de Lappreciation finale des conclusions auxquelles il 
est parvenu a Laide de la methode analytique dont il n’a jamais devie et qu’il n’a 
jamais quittee. Il est vrai que le travailleur moderne n’observe pas dans ses 
oeuvres Implication de 1’oeuvre juridique de la societe par les conditions de la 
vie reelle ce qui etait cause,, chez lui, par l’etat de la science historique et par les 
conceptions idealistes des sciences dans le temps ou Saturnik murissait scienti- 
fiquement. Nous n’avons pas encore depreciation d’ensemble de l’oeuvre de la 
vie de Saturnik, mais nous Laurons sans doute bientot, car la solution des taches 
qui s’imposent a la science historique actuelle exigeront un tel travail inevitable- 
ment. 

Grace a son assiduite et son amour du travail, le professeur Saturnik pouvait 
contribuer beaucoup a la science de Lhistoire du droit, comme nous le montre 
d’ailleurs le manuscrit de son dernier travail que son sort impitoyable ne lui a pas 
permis, helas, d’achever. B. Roucka / Prague 
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Seance du Comite de 1’Association 
internationa 1e des Etudes Byzantines 
les 21 et 22 juiilet 1949. 

Cest pour la premiere fois apres les derniers Congres d’Etudes byzantines de 1948, que 
le Comite de 1’Association a convoque sa reunion aux 21—22 juiilet a. c. Jusquici 1*Asso¬ 
ciation est compose de representants des quatorze pays. Ce sont seulement la Suisse et le 
Vatican qui ont refuse de constituer de Comites nationaux. Six pays n’ont pas encore fourni 
leurs reponses. L’Association alors ne peut pas etre considere, au sens propre du mot, comme 
une institution internationale parce que parmi les Etats n'ayant pas encore apporte leurs 
adhesions, il y a aussi des pays ou la byzantinologie est tres developpee et dont on attend 
encore Tadhesion. 

Quant a 1’assistance a la reunion, elle etait relativement faible. Plusieurs delegues ne 
sont pas arrives a Paris non seulement parce que la reunion a ete convoquee en toute hate 
de sorte qu il n’etait pas possible de se procurer les documents necessaires a temps, mais 
la date de la reunion etait assez peu convenable. Nous croyons que la reunion aurait attire 
beaucoup plus d’assistants, si elle avait ete convoque a Paris en automne. Quant au pro¬ 
gramme qui devait etre discute a la seance du Comite, nous tenons pour la plus importante 
la proposition de M. Gy. Moravcsik de la coordination des travaux byzantinologiques. 
C etait deja a la reunion d’ouverture du VI e Congres a Paris que M. Moravcsik a prononce 
la conference, presqu’unique au programme concernant la byzantinologie en general, « Les 
taches actuelies de la byzantinologie », publiee ensuite aux premieres pages des Byzantino- 
slavica X/l. Le professeur Moravcsik a adresse des tirages a part de sa conference mention- 
nee a un grand nombre de chercheurs de notre science. Pour la reunion du Comite a Paris, 
il a prepare un choix de ses propositions ref ait selon les avertissements de ses collegues 
pour qu’il puisse etre discute a la reunion parisienne. Nous croyons qu’il est absolument 
necessaire que les propositions de M. Moravcsik soivent adressees aux Comites nationaux de 
differents pays afin que ceux-ci puissent exprimer leurs points de vue. Le Comite a sans 
doute encore d’autres taches qui sont tres nombreuses. Mais nous considerons comme la 
plus importante la possibility d’organiser les etudes byzantinologiques de cette sorte que 
les travaux de differents chercheurs ne soient pas dans la collision et que leur temps et 
leurs forces ne soient pas epuises par le meme probleme, quelque fois plus ou moins organi- 
sateur. Il faut que les forces soient reunies aux grands plans communs exigeant une colla¬ 
boration de nous tous, avant tout aux editions des sources etc. 

La redaction a prie le professeur, M. A. D a i n, secretaire executif du Comite, de la 
renseigner sur le cours et les resultats des discussions faites a la reunion et M. Dain a eu 
la bonte de nous envoyer Tun Extrait des deliberations tenues a Paris, que nous apportons 
a la 'connaissance de nos lecteurs: 
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« Le Comite de 1'Association se reunit les 21 et 22 juillet 1949 a la Sorbonne, siege 
social de 1'Association, sous la presidence de M. G. Millet, president d’honneur, et de M. 
H. Gregoire, president de 1’Association. 

Comites represents: Belgique, France, Grece, Hollande. Comites excuses: Angleterre, 
Espagne, Hongrie, Tcheco-Slovaquie, Yougoslavie. 

Historique. 

Le secretaire executif, M. A. Dain, rappelle par quelles etapes ont ete crees et organises 
1'Association internationale et son comite: Designation d’un'Comite international provi- 
soire (Bruxelles, 7 aout 1948), installation d’un Bureau provisoire (Paris, 6 et 7 novembre 
1948), redaction des statuts (novembre—decembre 1948), invitation a la constitution des 
Comites nationaux (decembre 1948). 

Affiliations. 

M. A. Dain fait connaitre les demarches faites en vue des affiliations suivantes: 

Le 17 decembre 1948, demande d’affiliation dans le Comite international des Sciences 
Historiques (president professeur Hans Nabholz). Le Comite delegue M. H. Gregoire, 
president, pour representer 1’Association au sein du Comite International des Sciences His¬ 
toriques. 

Le 20 juin 1949, demande d’affiliation dans le sein de la Federation Internationale des 
Associations d’Etudes Classiques (president M. Carsten H0eg). M. P. Lemerle a represente 
1’Association aux seances de l’Assemblee generale de la Federation, les 6 et 7 juillet 1949. 

M. H. Gregoire demande au secretaire executif de faire les demarches necessaires pour 
1’affiliation de l’Association a la Societe des Orientalistes. 

Comptabilite. 

Le secretaire executif rend compte des depenses de son administration. N’ayant encore 
regu aucune cotisation des Comites nationaux, il a du faire l’avance des fonds qu’il a en¬ 
gages. 

Le taux de la cotisation est pour 1949 de 10 francs suisses. 

Composition du Burau 1949/1950. 

Le Comite a decide d’elargir le Bureau et d’y introduire MM. Orlandos et Baynes. 

Le Bureau du Comite international est ainsi compose: 

President d’honneur: M. Gabriel Millet. 

President: M. Henri Gregoire. 

Vice-presidents: MM. N. Baynes, E. Dyggve, G. Moravcsik, C. R. Morey, G. Orlandos, 
G. Ostrogorsky. 

Secretaire executif: A. Dain (42, rue de Dantzig, Paris, XV e ). 

V/Ote des statute 

Les statuts elabores en 1948 sont adoptes a 1’unanimite de fa^on definitive. 

Les statuts imprimes seront distribues aux differents Comites nationaux. 

Publications. 

La bihliographie decennale, redigee par les soins des Comites beige et fran^ais est en 
cours de realisation. Elle sera publiee en decembre 1949. M. P. Lemerle assure le controle 
de 1’ensemble du travail. 
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Coordination et orientation des Etudes Byzantines . 

Le secretaire executif fait connaitre le rapport que lui adresse M. G. M o r a v c s i k, 
charge par le Congres de Bruxelles d’une enquete generate a ce sujet. Ce rapport comporte 
trois parties: I. Les taches actuelles. II. Travaux et publications en cours d’execution. 
III. Organisation. 

Pour 1’execution de ce remarquable travail, 1’auteur n’a pas encore regu toutes les infor¬ 
mations necessaires. II est souhaite que M. G. Moravcsik puisse obtenir ce complement 
d’information. 

Le Comite envisage la possibilite de diffuser ce rapport une fois complete. ». 

M. Paulova / Prague. 


Nouvea u x temoignages archeologiques sur les rapports 
entre les Slaves tcheques et la region byzantine. — Pour classer 
les monuments de la periode d’entre 500 et 1200 apres J.-C. qui sont deja, sans nul doute, 
un heritage archeologique des ancetres des peuples tcheque et slovaque, l’on emploie, dans 
la litterature tchecoslovaque, 1’expression de « periode des bourgwalls slaves ». Les fouilles 
en des sites de cette periode, auxquelles procede l’lnstitut national d’archeologie depuis 
1948, ont abouti a de remarquables resultats susceptibles d’interesser aussi les byzantinolo- 
gues en general, et plus particulierement ceux d’entre eux qui etudient les relations entre 
la civilisation byzantine et celle des Slaves. 

Lorsque le prince Borivoj, premier Pfemyslide de l’histoire, eut ete converti au christia- 
nisme par la mission de S 4 Methode, il fonda, au chateau-fort de Levy Hradec, une eglise 
consacree a S 4 Clement, la premiere en Boheme. Les fouilles de 1941 ont degage au-dessous 
de l’eglise actuelle de S 4 Clement les restes d’une eglise plus ancienne, datee par les archeo- 
logues du ll e siecle, qui fut erigee, tres probablement, sur 1’emplacement meme du sanc- 
tuaire bati par Borivoj. Les fouilles poursuivies en 1947—49 sous la direction d’L Borkov¬ 
sky, membre de 1’Institut national d’archeologie, avaient pour but principal de reconstituer 
les anciennes fortifications. A cette occasion ont ete determinees deux periodes de con¬ 
struction successives, toutes deux d’epoque slave ancienne. La premiere date des temps 
d’avant Borivoj, la seconde des temps ou les Premyslides quitterent Levy Hradec pour le 
chateau-fort de Prague. Le chateau-fort de Levy Hradec etait entoure d’un rempart en 
pierre, bati a sec, sans mortier, muni, a l’interieur, d’une enceinte en terre, pierre et bois. 
Cette construction d’un vallum long et immense temoigne non seulement d’un art strate- 
gique perfectionne, mais encore de connaissances techniques approfondies chez les con- 
structeurs, et de 1’organisation avancee de la societe tcheque contemporaine. Les habitants 
de ce chateau-fort, ayant vecu vers l’an 1000 a peu pres, portaient de grands boutons ronds, 
fabriques dans des ateliers indigenes mais d’apres des modeles byzantins plus anciens. 

D’une fagon semblable etait fortifie egalement le chateau-fort de Libice, pres de Pode- 
brady, situe a l’embouchure de l’Elbe et de son affluent, la Cidlina. Libice etait le chateau 
des Slavnikides, famille dont fut issu S l Adalbert (Vojtech), second eveque de Prague, qui 
occupe une importante place dans l’histoire de la liturgie slave en Boheme. R. Turek, 
charge par l’lnstitut national d’archeologie de mission de diriger les fouilles a Libice, a mis 
au jour, en 1949, les fondations d’une basilique datee du 10 e siecle et bade d’apres des 
modeles occidentaux. II s’agit surement de l’eglise mentionnee dans l’histoire du massacre 
de la gens des Slavnikides. 

Parmi les autres chateaux-forts actuellement fouilles par l’lnstitut national d’archeologie, 
le byzantinologue s’interessera a celui qui est appele ■« Stare Zamky », pres de Li^eh dans 
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la region de Brno. La date de la fondation de ce chateau est fixee par des ornements en 
bronze fondu, d’un type avare, probablement de la fin du 8 e siecle ou du debut du 
9 e . Les fouilles en ce site sont dirigees, depuis 1948, par J. Poulik, membre de l’lnstitut 
national d’archeologie, qui possede une filiale a Brno. 

Mais surtout les fouilles de Stare Mesto sur la Morava (aujourd’hui partie de la ville 
d’Uherske HradiSte, pres de 1’ancien cloitre cistercien de Velehrad), ont abouti a des re- 
sultats remarquables. Parmi les historiens tcheques, J. Pekar surtout s’etait efforce de 
prouver Fauthenticite de la tradition expressement conservee — si Ton ne considere pas les 
indices plus anciens — dans la chronique pretendu de EJalimil (l4 e siecle), tradition 
selon laquelle se trouvait a Stare Mesto-Velehrad le siege de S t Methode, centre de 1’orga- 
nisation religieuse de 1'empire morave. J. Pekar soutint cette tradition avant meme 
qu’A. Zelnitius, chercheur local, n’eut commence a faire de fouilles. J. Eisner a, d autre 
part, souligne l’epanouissement culturel qui apparait, d’apres les resultats des recherches 
faites par des archeologues moraves (I. L. Cervinka, J. Poulik, A. Zelnitius) dans les 
vallees de la Moravie meridionale, vers Tan 800, epoque a laquelle s’ecroula Fempire avare 
dans le bassin danubien. 

Dans tous les pays des Slaves occidentaux, aucune autre region, au 9 e siecle, n’etait ca¬ 
pable de rivaliser avec la Moravie meridionale par le nombre de monuments. On com- 
men^ait a ne plus incinerer les morts et, dans les trouvailles, apparaissent les nombreux 
temoignages d’un artisanat de haute perfection. La plupart des potiers connaissaient deja 
le tour et un four parfait, des ouvriers metallurgistes fondaient du fer pour de nombreux 
ateliers de forgeron, des tailleurs de pierre fournissaient des meules aux moulins, et de 
nombreux seaux, trouves dans des tombes, temoignent d’une tonnellerie avancee. Dans 
les tombes du 9 e siecle, en Moravie meridionale, on trouve des bijoux en abondance plus 
grande que dans n’importe quel autre pays des Slaves occidentaux, y compris la Boh erne 
et la Slovaquie. Ce sont, d’une part, des bijoux d’origine danubienne, provenant de la 
region de Lancien empire avare, et de l’autre part, des copies indigenes de ces modeles. 
Peu apres commen^a une forte importation de bijoux byzantins. II semble qu’a F epoque 
du declin de Fempire avare un grand nombre d’artisans aient quitte le bassin danubien pour 
se refugier en Moravie meridionale. Neanmoins il s’agit essentiellement d’un epanouisse- 
ment de la civilisation indigene. L’archeologue reconnait de plus en plus clairement que 
la culture des ancetres pai'ens des peuples actuels tcheque et slovaque etait simple, mais nulle- 
ment basse, qu’elle etait fort caracteristique et savait transformer les courants venus de Fetran- 
ger, a sa propre maniere. Les trouvailles d’anciennete posterieure a Fan 800 de notre ere faites 
en Moravie meridionale, temoignent d’une differenciation sociale avancee chez les habi¬ 
tants de cette region. Le cimetiere de Stare Mesto, ou se trouvent plusieurs miiliers de 
tombes, etait la necropole du peuple qui vecut surtout dans la deuxieme moitie du 9 e siecle 
et dans la premiere moitie du 10 e , et fut en relations tres actives avec la region byzantine, 
ainsi qu’en temoignent les bijoux d’origine byzantine extremement nombreux, trouves dans 
les tombes. Dans de nombreuses tombes n’apparait plus de mobilier funeraire paien (armes, 
ceramique, seaux), car l’influence de Feglise commence tres tot a se manifester. En re¬ 
sume, d’apres les resultats des fouilles archeologiques, le grand site de Stare Mesto 
apparait comme le centre d’un artisanat tres actif, centre de communications intenses avec 
la civilisation byzantine et comme un lieu ou le christianisme s’enracine tres tot et avec 
toute sa force. D’apres les resultats des fouilles d’A. Zelnitius et de ses amis, et d’apres la 
situation archeologique totale, J. Eisner s’est efforce de prouver la justesse de l’opinion de 
Fhistorien J. Pekar, que Velehrad et la ville actuelle de Stare Mesto aurait bien ete le 
siege de S 1 Methode (cf. J. Eisner: Arcbeologie o velehradske otazxe , Casopis Spol. prate! 
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starozitnosti LV (1947) 1—10). En 1948, l’lnstitut national d’archeologie de Prague 
a repris l'exploration systematique de Stare Mesto. V. Hruby, qui a ete charge de diriger 
ces fouilles, a trouve dans les tombes, outre les produits indigenes (ceramique, objets en 
fer forge, seaux en bois), de nombreux bijoux en bronze, argent et or, modeles remar - 
quables de bijouterie byzantine. Quelques-unes des boucles d’oreilles ressemblent beaucoup 
a celles qui font partie des depots d’argent morcele (Hacksilberfunde des archeologue^ 
allemands), decouverts surtout dans les regions des Pomeraniens et Polanes et qui appartien- 
nent, en general, a l’epoque des grands Piastides, Mieszko I er et Boleslas I er le Grand. 

II semble que les courants, qui apporterent la connaissancc de ces bijoux en Pologne, 
aient emane du meme centre de la civilisation byzantine qui approvisionna de ses produits, 
au 9 e siecle, la region de Stare Mesto. Les fouilles de V. Hruby ont ete couronnees par la 
decouverte des fondations d’une basilique, datee, par les tombes qui l’entouraient, du 
dernier tiers du 9 e siecle. L’eglise est orientee Ouest-Est son plan etant presque carre, de 
8 m 50 sur 7 m 25. Les dimensions de son abside sont de 5 mi sur 4 m 25. 

Des tombes de meme epoque ayant ete fortuitement decouvertes en 1949, a une distance 
de 2 km a vol d’oiseau du lieu ou travaille V. Hruby, J. Poulik fut charge de les degager. 
Ce fut alors que Ton parvint aux restes des fondations d’une deuxieme eglise, semblable 
mais plus grande. II s’agit la encore d’une basilique, datee par les tombes qui 1’entouraient, 
de la meme epoque que l’eglise decouverte par J. Hruby. D’apres certains caracteres, sur¬ 
tout d’apres le narthex prolongeant la nef du cote occidental, la commission de chercheurs 
convoquee sur le lieu de la decouverte, est arrivee a la conclusion suivante: il s’agit d’un 
edifice sacre erige d'apres un modele byzantin, d'une eglise done, celle-ci etant de meme 
que le sanctuaire trouve par V. Hruby, un temoin archeologique de la mission des apotres 
venus de Salonique. 

Les rapports officiels sur les fouilles brievement mentionnees ici, ne seront pas edites 
avant 1’achevement des travaux. Des rapports preliminaires ont ete publies dans les 
«Archeologicke rozhledy 1949», redigees par J. Filip et editees par l’lnstitut national 
d’archeologie. De nombreuses planches et figures, ainsi que des resumes en russe et en 
fran^ais, permettent aussi aux lecteurs etrangers, ne connaissant ni le tcheque ni le slovaque, 
de s’informer sur l’activite archeologique en Tchecoslovaquie. L’lnstitut national d’archeo¬ 
logie (Prague III e , 347) enverra son bulletin a tout savant etranger qui en exprimera le 
desir. Les «Archeologicke rozhledy 1949» contiennent les articles suivants relatifs a 
l’epoque slave ancienne: I. Borkovsky, Vyzkum Leveho Hradce v r. 1948 , 105—109 
(M3biCKaHHH Ha JleBOM rpaAue b 1948 r., 145; Fouilles de Levy Hradec en 1948, 149). 

-— J. Poulik, Velkomoravske stredisko Stare Zdmky u Brna , 40—51 (BejiHKOMOpaBCKHH 
ueHTp CTapbie 3aMKH y Bpua, 94; Stare Zamky pres Brno, un centre de l’epoque de la 
Grande Moravie, 101). — V. Hruby, Nove ndlezy na slovanskem pohrebisti ve Starern 
Meste, 30—36 (HoBbie naxoAXH Ha cjiaBHHCKOM MOTJibHHKe b Ctopom MecTe, 93; 
Nouvelles fouilles au cimetiere slave de Stare Mesto, 100). — V. Hruby, \Ohjev kostela 
z 9 • stolett na pohrebisti ve Starem Meste, pp. 109—112, 115—116, 121—122 (Otkpm- 
Tbe KOCTejia 9 b. Ha MoivibHHKe b CTapoM MecTe b MopaBHH, 145—146; Decouverte d’une 
eglise du 9 e siecle, au cimetiere slave de Stare Mesto en Moravie, 149—150). 

/. Eisner / Prague 

L’etat des monuments artistiques de la chretiente orientale 
sur le territoire de la vieille Serbie. — Comme dans tous les pays, en Yougo- 
slavie les monuments d’art plastique ont ete tres endommages au cours de la derniere guerre. 
La Bibliotheque nationale de Belgrade qui fut detruitepar un avion allemand le 6 avril 1941 
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a peut etre subi les plus grands dommages et des degats irreparables. Tous les anciens manu- 
scrits de la Serbie du Moyen-Age, amasses dans cette Bibliotheque, ont ete detruits a cette 
epoque. 

Meme les monuments de l’art architectonique ont ete endommages pour cette raison ainsi 
que leurs decorations murales. M. Dj. Boskovic nous donne dans le journal My3eji. Haconnc 
3a My3eojioniKo KOH3epBaTopcKa miTaHba (1, 1948, Beograd, pp. 96 et 105) des infor¬ 
mations precises concernant ces dommages. L’eglise du monastere de Dobrun, datant de la 
deuxieme moitie du XIV 6me siecle, fut totalement detruite avec ses peintures murales qui ont 
ete publiees en partie par Petkovic (La peinture serbe d<§ moyen age II, pi. CLXXVI— 
CLXXXI) et par Kasanin dans «Starinar» IV, pp. 67—81. Les Allemands ont trans¬ 
forme l’eglise en un depot de munitions qu’ils ont fait sauter au mois de septembre 1944 . 
La destruction fut parachevee par la population locale qui a reconstruit l’eglise et qui 
au cours de ces travaux a couvert de mortier les fragments de peintures murales sur les 
murs du narthex. La fameuse eglise du monastere de MileSevo fut utilisee comme ecurie 
par les Allemands qui ont arrose avec de la formaline quelques parties des decora¬ 
tions murales qui se desagregent maintenant et vont a leur perte. II s’agit surtout du 
portrait du St. Save. Un sort semblable a celui de Dobrun a atteint les eglises du monastere 
de Devica sous Kosovska Mitrovica, qui datent du XV Sme siecle; elles furent presque totale¬ 
ment detriutes par des obus d’artillerie. Les « Djurdevi stupovi» pres de Novi Pazar, les 
mines d’une eglise construite par Nemanja, ont perdu presque la moitie de leurs murs. 
On apprend pourtant dans le rapport que M. Voj. R. Damjmovic publie dans le meme 
journal (pp. 106—111) qu’on a immediatement aborde les travaux de consolidation en 
conjonctionavecune exploiration de la colline entiere. Considerant l’etat desespere des restes 
du batiment ces travaux seront extremement difficiles et ils est a deplorer que le monu¬ 
ment n ait pas ete consolide deja avant la guerre comme c’etait le cas pour tant d'autres 
monuments serbes. La non moins fameuse eglise de Sopocany fut, elle aussi, transformee 
en ecurie pas les Allemands. Les fresques ne furent pas seulement endommagees par des 
balles, mais aussi par un enduit de salpetre. Meme le troisieme monument du XIII^ 06 
siecle, Zica, a subi de lourds degats. Une bombe est tombee sur le cote nord du batiment 
de 1’ eglise, demolissant les murailles du paradise de cote et sa coupole. Pendant la guerre 
encore on a execute des reparations et les parties demolies des murailles ont ete recon- 
struites, mais les peintures murales sont irremediablement detruites *a ces endroits. La 
bombe a aussi endommage le reste de l’eglise. Quelques vitraux sont brises et les fresques 
couvertes d’une couche de poussiere. Un excellent monument serbe de l’architecture 
moyenageuse civile, les fortifications de Smederevo datant du XV^ me siecle ont subi de 
lourds degats, causes par une explosion. Une tour caree de fortification fut arrachee de 
ses fondements et un ecroulement total la menagait du temps de 1’inspection par Fauteur. 
Les fortifications etaient endommagees sur d’autres endroits aussi. 

Cette triste revue des degats qui sont parfois irreparables, est suivie par un nombre 
de rapports nous informant des travaux de restauration des monuments et publies dans 
le meme journal. Nous avons deja mentionne la restauration des Colonnes de St. Georges 
pres de Novi Pazar. M. SI. Nenavidovic nous informe (pp. 112—114) des travaux de 
sauvetage entrepris dans l’eglise de Gradac qui date, comme on sait, du XIII® me siecle. 
Les mines etaient couvertes avant la guerre par un toit improvise en bois qui devait les 
mettre a l’abri du mauvais temps. Ce toit est tombe en pourriture et au lieu de proteger 
l’edifie le mena^ait par 1’ecoulement des eaux. M. Br. Vulovic rapporte (pp. 115—116) 
les travaux de sauvetage aux monasteres de Zica, Arilja, Banja, MileSevo, 1’Eglise patriarchate 
de Pec, Decany et Gracanica. Dans tous ces cas il s’agissait de reparations de degats minimes 



Notes Informatives 


331 


et de travaux de maintien. Aucun de ces monuments, a l’exception de Zica, n’as souffert 
de grandes pertes. Dans le 2 nd numero de ce journal M. Voj. Damjanovic rapporte (pp. 
65—82) les restaurations des eglises de Studenica et avant tout de la petite eglise de 
St. Nicolas, dans laquelle on a decouvert avant la guerre des fresques du XIIH me siecle, 
et de deux autres eglises connues de Studenica. II est naturel qu’au cours de ces travaux 
on fait de petites decouvertes relatives a l’etat original du monument. M. Si. Nenavidovic 
continue maintenant a travailler a la conservation importante des murailles de l’eglise de 
Gradac, au cours de laquelle il a fait de nombreuses decouvertes eclaircissant l’histoire de 
la construction de l’eglise et tout specialement sa presqu’entiere reconstruction par Helene 
d’Anjou, la femme de Uros I, reconstruction a laquelle ont pris part des ardiitectes du 
littoral qui ont introduit dans 1’edifice beaucoup d’elements gothiques. 

Nous rappelons que ces informations concernent seulement les monuments qui se trou- 
vent sur le territoire de la Republique federative serbe et non, les monuments macedoniens. 

/. Myslivec / Prague. 


Une nouvelle edition de 1’ceuvre de Constantin Porphyro- 
genete «De administrando imperio». — La byzantinologie a un besoin 
urgent des editions critiques des sources byzantines. Ainsi par exemple Tccuvre de Con¬ 
stantin Porphyrogenete: De administrando imperio, qui nous a conserve tant d’informa- 
tions precieuses et importantes sur Thistoire ancienne des Russes, des Magyars etc., n’etait 
accessible que dans ledition deja vieillie de Bekker (1840). L’illustre historien anglais 
}. B. Bury et le philologue regrette magyar R. Vari songeaient deja a l’edition nouvelle du 
texte grec, mais leurs plans n’ont pas ete realises. II y a vingt ans environ que le profes- 
seur de TUniversite de Budapest, Gy. Moravcsik, a commence a faire des etudes prealables 
pour preparer une edition critique nouvelle, mais les circonstances n etaient pas favorables 
a Timprimer jusqu’a ce temps. Maintenant, l’etude se trouve deja sous presse et paraitra 
encore en 1949 a Budapest dans la collection de l’editeur ,,OuyYooE^T]vixaL Ms^8Tai a . 
Cette edition nouvelle contient une introduction detaillee en anglais, le texte grec suivi de 
la traduction anglaise, faite par le professeur l’Universite de Londres R. J. H. Jenkins, 
ainsi que les index.* R- 


L’oeuvre a paru dans les derniers jours. 
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1. LITTERATURE ET FOLKLORE 

A. Litterature scientifique. 

P. CHARANIS, A Greek Source on the Origin of the First Crusade. Speculum 24 
(1949) 93—95. — A passage from the Synopsis Chronike which shows that Alexius I 
played an important role in bringing about the First Crusade. P. Ch. 

MGR. CHRYSSANTHOS, BrjaaaQioyvo*; ^oacpiuvrjua TtQoq toy suotpeataTOv PaaiXea 
ti'i; TQajt£^ouvTo<; 3 A7 e|iov toy Meyav Kopvqvov. Athenes, Archives du Pont 1946, pp. 25. 

— Publication du discours de Bessarion d’apres le manuscrit N° 533 de la bibliotheque 

de St-Marc de Venise ff. 15—23. Selon Fediteur, le discours date du temps ou Bessarion, 
sur l’ordre de Tempereur byzantin Jean Paleologue (1425—1448) entarna des pourparlers 
pour une alliance entre Constantinople et Trebizonde contre les Turcs avec le roi de Tre- 
bizonde Alexis IV (1417—1429). Cette visite du Bessarion a Trebizonde aurait lieu, selon 
hauteur, entre 21 Juillet 1425 et le 12 Novembre 1426. Pap. 

CTESIAS DE CNIDE, La Perse. - LTnde. Les Sommaires de PHOTIUS. (Ed.) 
R. HENRY. Bruxelles, Office de Publicite 1947, pp. 99 1 pL M- 1 carte. Collection 

Lebegue, 84. — Compte-rendu: G. GOOSSENS, Bibliotheca Orient. V (1948) 179—181. 

— R. Henry publie id les resumes de l’Histoire de la Perse et du Traite sur les Indes de 
Ctesias de Cnide, medecin a la cour du roi perse Artaxerxes II, rediges par Photius au 
IX 0 siecle. C'est une excellente edition critique, accompagnee de la traduction. Zst. 

A. DELATTE, Les Portulans grecs. (V. ici p. 151.) — Compte-rendu: C. ASTRUC, 
L'Antiquite Class. XVIII (1949) 241—243; J. DARROUZES, Rev. des Etudes Byz. VI, 
2 (1948) 288. A. F. 

ETHERIE, Journal de voyage. Texte latin, introduction et traduction d’H. PETRE. 
Paris, 1948, pp. 285 (Sources chretiennes 21). — Compte-rendu: G. BARDY, Rev. 
d’Hist. Eccl. XLIV (1949) 207—209. A. F. 

G. FLUSSER, Zprava o Slovanech v hebrejske kronice z X. stoleti. Cesky Casopis Hist. 
XLVIII—XLIX (1947—1948) 238—241. — Commentaire des renseignements sur les 
Slaves contenus dans une chronique juive du X e siecle, le Josippon. L’auteur utilise les 
informations fournies par Constantin Porphyrogenete. M. P. 
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J. GILL, The « Acta » and the Memoirs of Syropoulos as History. Orientalia Christ. 
Period. XIV (1948) 303—355. — Critique detaillee des deux sources historiques les plus 
importantes pour l’histoire de l’Union de Florence: les « Actes » officiels, procatholiques 
et les memoires anticatholiques de Sylvestre Syropoulos. jm. 

B. T. TOPflHOB, HeM3flaHHbiH aHOHMMHbiH BM3aHTHHCKUii XpoHorpa0 XIV Betca. — 

Bh 3. BpeM. II (XXVII) (1949) 276—293. — L’auteur publie en original grec et en traduc¬ 
tion russe (manuscrit XV—XVI s. a Moscou) le chronographe byzantin, qui contient un 
recit succint des evenements des annees 1218—1352. FI. 

M. GYONI, Loeuvre de Kekaumenos, source de I’h'tstoire roumaine. Rev. d’Hist. Com- 
paree XXIII (1945) 96—180. — Compte-rendu: N. BANESCU, Rev. des Etudes Byz. 
VI, 2 (1948) 191—195. A. F. 

HENRI DE VALENCIENNES, Histoire de I’empereur Henri de Constantinople. Publ. 
par J. LONGNON. Paris, 1948, pp. 134 + 1 carte (Documents relatifs a l’histoire des 
Croisades, publ. par l’Acad. des Inscr. et Belles Lettres, II). — Compte-rendu: M. BALD¬ 
WIN, Speculum XXIV, 1 (1949) 125—126. A. F. 

R. J. H. JENKINS, Constantine VlTs Portrait of Michel III. Acad, royale de Belgique, 
Bull, de la Classe des Lettres 5 e Serie XXXIV (1948) 71—77. — Constantin Porphyro- 
genete s’est inspire de Plutarque, son auteur favorit, pour tracer le portrait de Michel III. 
L’auteur note un parallelisme incontestable entre la Vie de Marc Antoine et la Vita Basilii. 
D’autres traits ont du etre tires de la Vie de Neron, aujourd’hui perdue mais dont nous 
pouvons nous faire une idee d’apres Tacite et Suetone, qui, eux, etaient certainement 
inaccessibles a Constantin VII. A. F. 

R. J. H. JENKINS, The Supposed Russian Attack on Constantinople in 907: Evidence 
of the Pseudo-Symeon. Speculum 24 (1949) 403—407. — Cites a passage of the Pseudo- 
Symeon which is considered to allude to the Russian attack on Constantinople in 907. 

P. Ch. 

E. KRIARAS, Zr]Tr|]Liaxa xri<; 0ucr£ag xcm ‘Appaap (xpovoX6yr|cni - 6 jroir|xf|<;) Herakleion 
Crete, A. Kalokairineios 1948, pp. 54. Pap. 

E. 3. JIHniIIHU, Bn3aHTHMCKHH yneHbiu JleB MareMaTHK (H 3 hctophh BH3aHTniicKOH 
KyjibTypbi b IX. b.). Bh 3. BpeM. II (XXVII) (1949) 106—149. — Apres avoir donne une 
analyse critique des travaux sur Leon le Mathematicien (IX e siecle) et une revision de sa 
biographie, l’auteur trace un tableau detaille de revolution de la science en Byzance. FI. 

R. J. LOENERTZ, Les recueils de Lettres de Demetrius Cydones. Studi e Testi 131. 
Citta del Vaticano, 1947, pp. XIV, 140. — Comptes-rendus: M. CANDAL, Orientalia 
Christ. Period. XV (1949) 213—215; A. S., Boll, della Badia Greca di Grottaferrata N. 
S. I (1947) 250—252. Jm. 

R. J. LOENERTZ, Ecrits de Mac air e Macres et de Manuel Paleologue dans les mss. Vat. 
gr. 1107 et Crypten. 161. Orientalia Christ. Period. XV (1949) 185—193. — A la liste 
des ecrits de Macaire Macres, etablie par L. Petit (DTC IX, 2) et A. Ehrhard (tlber- 
lieferung), Tauteur ajoute quatre ouvrages dont trois ont ete, jusqu’ici, attribues a Manuel 
Paleologue. jm. 

C. C. MAJIXACflHU, Hcrop hk Ce6eoc (Ahohhm h Mapa6ac MpypHHHCKHii). Bh3. 

BpeM. II (XXVII) (1949) 94—105.— L’Histoire de l’eveque armenien Sebeos de Bahratuni 
(debut du VII e s.) devait contenir, a l’origine, plusieurs fragments que Ton considere 
a tort comme l'oeuvre independante d’un anonyme. II est a noter, d’autre part, que Sebeos 
connaissait la Chronique de Moise de Khoren, ce qui permet d’affirmer que celle-ci avait 
ete composee avant 661 (sans doute au V e s., ainsi que Tauteur l'a demontre dans d’autres 
publications). FI. 
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E. MIONI, 1 „xovTd>ua“ di Gregorio di Siracusa. Boll, della Badia Greca di Grotta- 
ferrata. N. S. I (1947) 202—209. — Quelques hymnes, recemment decouverts, dont 
I’auteur est l’hymnographe byzantino-italien Gregoire de Syracuse, peut-etre du VII e siecle 
ou du debut du VIII e siecle. jm. 

E. MIONI, 1 Kontakia inediti di Giusseppe Innografo. Boll, della Badia Greca di 
Grottaferrata, N. S. II (1948) 87—98 et 177—192. — L’auteur donne les biographies 
de Joseph l’Hymnographe Sicule et de Joseph de Thessalonique et publie quatre xovxcma 
inedits dedies, semble-t-il, a St-Ignace Patriarche, a St-Gregoire Decapolite, a St-Barthe- 
lemy Apotre et aux St-Nazaire, St-Gervais, St-Protais, St-Celse. Quelques remarques sur les 
xovxdxia deja publies par Pitra. Sb. 

LLI. H. HyuyBH43E, TafiHa nceBRo-JlHOHHCHfj Apeonamra. H3bccthh HHCTHTyra 
H3biKa, hctophh h MaTepHajibHoft KyJibTypbi hm. aKa/teMHKa H. H. Mappa, XIV (1944) 1—55. 
— Compte rendu: JI. MEJIHKCEM-BEK, Bus. BpeM. II (XXVII) (1949) 373—375. M. P. 

J. PAMBOUKIS, ToC JTQCL)toa8pd0tou xai TTpcoTovotapIou MixarjX IlavapeTou. Ilepi tcov 
Tecete^oxnaoi; (3aaiAecov tcov jxeycUcov Kojivnvaiv, ojtco? ml Jtoxe mi nooov exacrtog sflaa&etjae. 
Athenes, 1947, pp. 62. — Edition nouvelle, precedee d’une introduction et enrichie de 
notes, de la chronique de Michel Panaretos, dignitaire de l’empire de Trebizonde. II s’agit 
de la source principale de Thistoire de cet empire pour la periode de 1204 a 1426. Suivant 
J. P., Panaretos en serait le seul auteur: le texte daterait de la deuxieme moitie du XIV e 
siecle ou du debut du XV e . Pap. 

H. B. nnryJIEBCKAH, riepBOHCTOVHHKH HCTOpHM KyinUTO-XMM'bHpHTCKHX BOHH 
(K HCTOPHH TOprOBJlll H AUnjlOMaTHH BH3aHTHH Ha BoCTOKe). — BH3. BpeM. II (XXVII) 
(1949) 74—93. — Aper^u des sources epigraphiques et des donnees des chroniques by- 
zantines, syriennes, arabes et ethiopiennes; l’auteur s’arrete surtout sur trois sources, les 
plus importantes pour l’histoire de TArabie meridionale dans la premiere moitie du VI e 
siecle, — 1’epitre de Symeon Beth-Arsam, la chronique publiee en 1924 sous le titre 
de « Livre des Himjarites » et la legende du martyr Arethas. FI. 

PTOLEMEE, Lettre a Flora. Texte, traduction et introduction de G. QUISPEL. Paris, 
s. d., pp. 100. (Sources Chretiennes, 24.) A. F. 

G. SCHIRO, Stefano italo-greco. I. Sua patria e sua epoca. II. La questione degli Stefani. 
III. Gli inni. IV. I codici. V . La metrica e i testi. Boll, della Badia Greca di Grottaferrata, 
N. S. I (1947), 39—50; 65—81; 155—178; 210—219; II. (1948) 3—25. — Etude 
sur Thymnographe italo-grec, Etienne, dont l’activite doit etre localisee, semble-t-il, a Grot¬ 
taferrata, au XII e s. L’existence de cet auteur etait inconnue jusqu’ici. jm. 

E. SlMEK, Datovdni Ptolemaiovy Hyfegese . Historica Slovaca II. Eisnerov sbornik. 
Bratislava, Slov. akad. vied a umeni 1947, pp. Ill—121. — Etude analytique sur la 
datation de l’Hyphegese du Ptolemee. L’auteur la date de 135—142 apres J. Ch. 

M. P. 

B. TATAKIS, La philosophic byzantine. Paris, 1949, pp. VII, 323 (E. BREHIER, 
Histoire de la Philosophic, 2 e fasc. suppl.). A. F. 

W. TILL, Koptische Rezepte. Bull, de la S-te d’Archeol. Copte XII (1946—1947) 
43—55. — Extraits de papyrus medicaux coptes de la collection de Vienne. A. F. 

E. TURDEANU, La litterature bulgarc (V. ici p. 157). — Compte rendu: L. GALDI, 
Rev. d'Hist. Comparee, N. S. VII (1948) 135—137. A. F. 

A. VAILLANT, La «Terre de Trojan ». Rev. des Etudes Slaves XXIV (1948) 179— 
180. — La forme 3 cmjih Tpohhuh, dans le vers 152 du Slovo d’dgor, n’est pas un locatif 
sans preposition, « sur la terre de Troja» (ou Truja, nom d’une ville) mais un datif. II 
faut entendre «pour la terre de Trojan » (= la Russie). A. F. 
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A. VAILLANT, La preface de I’Evangeliaire vieux-slave. Rev. des Etudes Slaves XXIV 
(1948) 5—20. — Analyse et identification du texte du « Feuillet macedonien », edite par 
Sreznevskij. II doit s’agir d’un fragment de la preface de Constantin-Cyrille a son Evan- 
geliaire. Le texte original en a ete pensee et ecrite en grec. Jean 1’Exarque s'en serait inspire 
dans la preface a sa traduction de Jean Damascene (jusqu’ici, c’est le contraire qui a ete 
soutenu). Un commentaire exhaustif fournit a A. V. Toccasion de definir la fa^on dont 
le premier traducteur des Evangiles en slave avait envisage son ceuvre. A. F. 

M. M. WAGNER, A Chapter in Byzantine Epistolography: The Letters of Theodoret 
of Cyrus. Dumbarton Oaks Papers 4 (1948) 119—183. — A treatment of the Letters of 
Theodoret of Cyrus from the point of view of their literary form. V. ici p. 298. P. Ch. 

L. G. WESTERINK, Michael Psellus. De omnifaria doctrina. Critical texte and intro¬ 
duction. Nimegue, Centrale Drukkerij N. V. 1948, pp. 111. — Edition critique precedee 
d’une introduction ou 1’auteur tente d’identifier les sources de la compilation de Psellos. 
— Compte-rendu: J. DARROUZES, Rev. des Etudes Byz. VI, 2 (1948) 287. M. P. 

B. Litterature populaire. 

A. H. flPOBHHCKHH, Pycb n Bocromian EBpona bo 0paHiry3CKOM cpefiHeBeKOBOM 
anoce. HcTopHnecKHe 3anncKH JNb 26 (1948) 95—127. — Analyse detaillee des renseigne- 
ments fournis par les chansons de geste fran^aises (X e —XIV e ss.) sur la Russie et l’Europe 
Orientale (les Slaves, les Tartares, les Turcs etc.) ; quelques pages sont consacrees aux 
mentions de Byzance contenues dans les memes textes. FI. 

La Geste du prince Igor’, epopee russe du douzieme siecle. Texte etabli, traduit et com- 
mente sous la direction d’HENRI GREGOIRE, de R. JAKOBSON et de M. SZEFTEL, 
assiste de J. A. JOFFE. Annuaire de 1’Institut de Phil, et d'Hist. orientales et slaves VIII 
(1945—1947). Vol. offert a MICHEL ROSTOVTZEFF. New York, 1948, pp. 383. — 
Compte-rendu: A. DOSTAL, v. ici p. 275. M. P. 

C. Fo 1 k 1 o r e. 

R. L. WOLFF, Footnote to an Incident of the Latin Occupation of Constantinople: 
The Church and the Icon of the Hodegetria. Traditio 6 (1948) 319—328. — An "inves¬ 
tigation into the history of the icon of Hodegetria, of the legend which surrounded it, 
and of the church in which it had originally been enshrined.” P. Ch. 

2. MANUSCRITS ET DOCUMENTS (PAPYROLOGIE) 
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XVIII (1949) 219—220. A. F. 

O. CULLMANN, Die neueste Papyrusfunde von Origenestexten und gnostischen 
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Die Gesetze der Langobarden. Obertragen und bearbeitet von F. BEYERLE. Mit einem 
Glossar von J. SCHROBLER. Weimar, H. Bohlaus Nachf. 1947, pp. XVI, 508. — 
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1944. Le texte est base sur ledition des Monum. Germ. Hist. (1869). On y a ajoute une 
traduction allemande et un lexique des termes longobards. — Compte rendu: J. MA- 
TUSZEWSKI, Czasopismo prawno-historyczne II (1949) 469. M. P. 

V. GRUMEL, Les Regestes des Actes du Patriarcat de Constantinople l., 3. (V. ici p. 
159). — Compte rendu: E. HERMAN, Orientalia Christ. Period. XIV (1948) 430. 

M. P. 

KatdXoYoi xf]g (V. ici p. 195). Compte-rendu: G. HOFF¬ 
MANN Orientalia Christ. Period. XIV. (1948) 201—202. M, P. 

V. MOSlN—A. SOVRE, Dodatki h grskim listinam Hilandarja. — Supplementa ad 
acta Graeca Chilandarii. Akad. znanosti in umetnosti v Ljubljani. Razred za zgodovinske in 
zemljepisne vede, za filozofijo in filologijo. Ljubljana, 1948, pp. 91 —5 pi. — Compte- 
rendu: TH. SATURNlK, v. ici p. 302. M. P. 

CpeflHbeBjeKOBHe jiaTHHCKe noBeJihe h 6yjie. (H3a.) A. MHJIOLLIEBHTi. Hctophckh 
3ariHCH III (UerHHbe 1949) 61—75, 183—200. — Traduction serbe et commentaire des 
chartes et des bulles latines du Moyen Age, interessant Thistoire des peuples qui forme 
la Yougoslavie. M. P. 

J. RICHARD, Nouveaux documents des archives italiennes concernant 1’Orient Latin. 
Acad, des Inscr. et Belles Lettres, Comptes rendus des seances de l’annee 1948, pp. 258— 
265. — Archives du Vatican et diverses bibliotheques de la Sicile. Noter, en particulier, 
une serie de documents concernant le royaume de Chypre. A. F. 

G. SALOMON, A papyrus from Constantinople (Hamburg Inv. No. 410). Journal of 

Egyptian Archaeol. 34 (Dec., 1948) 98—108 (+ 1 plate). — S. gives text and trans¬ 
lation, with detailed comment on this exhortation to redress the complaints of excessive 
taxation made by the village of Aphrodite. The papyrus is dated with a reasonable amount 
of certainty’ to 547 (548?) — 549 A. D. J. M. H. 

J. SCHERER, Papyrus de Philadelphie. Le Caire, 1947, pp. XIV, 141 + VIII pi. 
(Publications de la Societe Fouad I de Papyrologie: Textes et Documents VII). — Compte 
rendu: M. HOMBERT, L’Antiquite Class. XVIII (1949) 216—218. * A. F. 

SOCIETE FOUAD I* * DE PAPYROLOGIE. Etudes de Papyrologie VII. Le Caire, 
1948, pp. 112 + 1 pi. hors texte. A. F. 

R. TAUBENSCHLAG, Papirusy i pergaminy ze wschodnich prowincji panstwa rzym- 
skiego poza Egiptem. Czasopismo prawno-historyczne II (Poznan 1949) 419—426. — 
L’auteur dresse une liste de papyrus et parchemins de caractere juridique des provinces 
Orientates de l’empire Romain outres que l’Egypte. M. P. 

H. TRENKOV, Bulgarian Bibliography. Slavonic and East Europ. Rev. 27 (No. 68, 

Dec., 1948) 259—277. — Cited here for references to MSS collections and special 
bibliography on medieval material. J. M. H. 


3. BIBLIOTHEQUES ET ARCHIVES 

M. RICHARD, Repertoire des bibliotheques et des catalogues de manuscrits grecs. 
Publication de l’lnstitut de Recherche et d’Histoire des Textes I. Paris, 1948, pp. XV, 
131. — L’Association des Etudes Grecques a decerne un prix a cette utile publication. — 
Compte rendu: F. L. CROSS, Journal of Theol. Studies 50 (1949) 232—233. A, F. 
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4. LANGUE, METRIQUE ET MUSIQUE 


P. A4AP4H, rpenecKue 3anMCTB0BatuiH b apMHHCKOM H3biKe. Bh3 . BpeM. II (XXVII) 
(1949) 308—312. — Le specialiste de l’histoire de la langue armenienne et Fediteur d’un 
grand vocabulaire etymologique (7 vols. 1926—1932) donne ici un bref aper^u des resul- 
tats de ses recherches sur l’influence grecque sur la langue armenienne. Tous les emprunts 
des mots sont posterieures a la christianisation de l’Armenie. FI. 

CH. ANGUELOMATIS, IIqootojcoqoi xou Stjjxoxixic^ou orb Bu^avtio. Elliniki Dimi- 
ourguia (1948) No. 7, 8, 9. Pap. 

G. BARCZI, Regi magyar nyelvjdrdsok. — * Ancienes dialectes hongrois. Budapest, 
Neptudomanyi Intezet 1947, pp. 32. (Tirage a part du manuel A Magyar Nepkutatas 
kezikonyve.). — En examinant les dialectes des Hongrois de la conquete arpadienne et 
de lepoque arpadienne, F auteur utilise les monuments sporadiques trouves chez Constantin 
Porphyrogenete et dans la lettre de fondation du Veszpremvogly. M. Gy. 

M. CHADZI AT HAN ASIOU, At pdaeic; xfj<; |3u£avxivfjg fiouaixrjg. Stamboul, 1948, 
pp. 58. Pap. 

B. FEPOB, JlaTHHCKO-rp'bUKH JieKCHKaJIHti B33HM00TH0UieHHH B HaflnHCHTe OT 6 aJl- 
KaHCKHTe 36MM. FOAHIHHHK Ha COC^HHCKHH yHHBepCHTeT, HCT. (})HJIOJI. (})aKyjiTeT, 4. I: 

XLIII (1945—1946) 1—88; 4. II: XLIII (1946—1947) 88—129. — Ouvrage tres 
important pour l’histoire de la romanisation de la Peninsule Balkanique du I er jusqu’a 
la fin du VI e siecle. D. A. 

Gy. GYORFFY, A kun es komdn nepnev eredetenek kerdesehez. — *Le probleme de 
Forigine du nom du peuple «kun» et «koman». Antiquitas Hungarica 2 (1948) 158— 
176; tirage a part: Budapest, Neptudomanyi Intezet 1948, pp. 19. — Pour developper 
le probleme, Fauteur utilise les monuments linguistiques et les donnees historiques des 
sources byzantines. M. Gy. 

SP. A. PAGOULATOS, 01 Tadxcove<; xrxi xo jisq! xfj<; xxL 08 to<; xfj<; Moveppaaiag Xqovixov. 
Ath£nes, 1947, pp. 80. - Compte-rendu: P. CHARANIS, v. ici p. 92-93- M. P. 

R. PALIKAROVA-VERDEIL, La musique byzantine chez les Slaves, Bui gar es et 
Russes au IX e et X e stecles. V. ici p. 268—274. M. P. 

K. PAPADIMITRIOU, MeXcoSixal aoxriaeig Pu^avxivfj^ p,ouaixrj<;. Ath^nes, 1946 4 , pp. 95. 

Pap. 

M. PAPAIOANNOU, r6Xog-B6)to<; xai xa auyyEvrj jiqo<; auxov oXapLxu xojtcovuuia xijg 
'EMdSog. Ath^nes, 1947. - Contribution a l’etude des noms des lieux de Thessalie de 
la provenance Slave. Pap. 

L. TARDO, L’Ottoeco net manoscritti melurgict. Bol. della Badia Greca di Grotta- 

ferrata, N. S. I. (1947) 26—38; ibid. 133—143; II. (1948) 26—44. — Parties de la 
preface de Fceuvre en preparation: ’Oxxduixog. Antica Semiografta bizantina e transcrizione in 
notazione figurata, avec la transcription de quelques exemples en notation musicale 
moderne. jm. 

A. VAILLANT, Manuel du vieux slave. Paris, 1948, t. I: Grammaire, pp. 369; t. II: 
Textes et Glossaire, pp. 127 (Collection de manuels publiee par l’lnstitut d’Etudes Slaves 
VI) — Compte rendu: A. MAZON, Rev. des Etudes Slaves XXIV (1948) 190—192. 

A. F. 

A. VAILLANT, La ville de Perejaslavl’. Onomastika II, 2 (1948) 111—112. — La 
Chronique de Kiev donne, au XII e siecle, une interpretation legendaire du nom de la 
ville PerejasIavF, pres du Dnepr. II s’agirait, en realite, d’un souvenir des relations russo- 
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bulgares anterieures a 972, la toponymie tirant son origine de Preslav > Prej?slavB. -— 
Compte rendu: H. LOWMIANSKI, Przegl^d Hist XXXIX, 1 (1949) 22. A. F. 

F. VISCIDI, 1 prestiti latini nel greco antico e bizantino. Pubblicazioni della Facolta di 
Filosofia dell’ Universita di Padova XXII. Padova, 1944, pp. 68. — Auteur utilise 
les dictionnaires d’Etienne, de Du Cange, de Sophocle, et les index de Magie, 
Wessely, Meinersmann etc., pour etablir les differentes categories des vocables 
latins qui ont passe en grec entre le III e et le II e siecle avant J.-Chr. et au XI e s. apres 
J.-Chr. f Sb. 

E. WELLESZ, A History of Byzantine Music and Hymnography. Oxford, Clarendon 
Press 1948, pp. XIV, 358 —j— frontispice + 5 plates. — An important introduction both 
from the historical and the practical points of view. J. M. H. 


5. THEOLOGIE 

A. Litterature theologique. 

SIR HAROLD BELL, Popular religion in Graeco-Roman Egypt . I. The Pagan Period. 
Journal of Egyptian Archaeol. 34 (Dec., 1948) 82—97. — Based mainly on Greek private 
letters in the principal collections of papyri. (To be followed by II. The Christian Period.) 

J. M. H. 

M. CANDAL, El «Tedfanes» de Gregorio PMamas (l). Orientalia Christ. Period. 
XII (1946) 238—261. — Dans cette premiere etude sur la gnoseologie de Gregoire Pa- 
lamas, l’auteur analyse le fameux dialogue « Theophanes ». jm. 

M. CANDAL, Origen ideologico del palamismo en un documento de David Disipato. 
Orientalia Christ. Period. XV (1949) 85—125. — Edition du traite de David Dishypatos 
sur F origine de « Fheresie de Barlaam » du Cod. Monac. gr. 508 s. XIV e . M. C. met en 
lumiere Finteret que ce texte presente pour Fhistoire de la formation des idees palamites. 

jm. 

J. DANIELOU, Origene. Paris, 1948, pp. 310. — Compte-rendu: R. CADIOU, Rev. 
des Etudes Grecques LXI (1948) 515—517. A. F. 

R. DEVREESSE, Essai sur Theodore de Mopsueste. (Studi e Testi 141). Biblioteca 
Apost. Vaticana, 1948. — Rev. by G. W. H. LAMPE, Journal of Theol. Studies 50 
(July—Oct, 1949) 224—7. J. M. H. 

W. DUFF McHARDY, TBe Text of Acts in James of Edessa’s Citations and in the 
Cambridge Add. MS. 1700. Journal of Theol. Studies 50 (1949) 186—7. —• It was 
suggested (ibid. 43, 168—73) that James of Edessa’s citations may preserve the original 
text. The importance of J. is confirmed by an examination of the Cambridge Add. MS. 
1700. J. M. H. 

E. T. DUNKAN, Baptism in the Demonstration of Aphrates the Persian Sage. 
Washington, 1945, pp. XXVI, 158. (The Catholic University of America. Studies of 
Christian Antiquity 8). — Compte-rendu: D. H. M., Irenikon XX (1947) 351; 
V. MOREL, Rev. de FHist. Eccl. XLII (1947) 135—137. A. F. 

L. GALDI, Le Psautier Commente du metro polite Dosithee. V. ici p. 219. M. P. 

I. HAUSHERR, Le Meterikon de I’abbe lsa'ie. Orientalia Christ. Period. XII (1946) 
286—301. — Analyse d’un monument peu connu de la litterature ecclesiastique byzantine. 
L’auteur en etait le pretre lsa’ie, pere spirituel de la nonne Theodore, peut-etre la fille 
d'Isaac II Ange. Le livre, forme d’extraits de vies de saintes, presente une sorte de pendant 
au Gerontikon. jm. 
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IGNACE d’ANTIOCHE, Lettres. Texte grec, introduction, traduction et notes de 
P. TH. CAMELOT. Paris, Ed. du Cerf 1945, pp. 148. Zst, 

L. LEFORT, Un nouveau «de virginitate » attribue a S. Athanase. Acad, royale de 

Belgique. Bull, de la Classe des Lettres, 5 e Serie, XXXV (1949) 140. — Note sur deux 
feuillets en copte sahidique contenant des fragments d’une nouvelle version du « de virgi- 
nitate» (Paris, B. N.). L’auteur soutient l’attribution a s. Athanase. A. F. 

F. X. MURPHY, Rufinus of Aquileia (345 — 411): His Life and Works. Washington, 
1945, pp. XVIII, 248. (The Catholic University of America. Studies in Medieval History, 
N. S., VI). — Compte-rendu: D. O. R., Irenikon XXI (1948) 229. A. F. 

F. QUATEMBER, Die christliche Lebeyjshaltung des Klemens von Alexandrien nach 
seinem Padagogus. Wien, Herder 1946, pp. XII, 163. — Manuel pour les missionnaires 
destine a faire connaitre les doctrines fondamentales du christianisme d’apres le Pedagogue 
de St-Clement d’Alexandrie. L’interet principal de cet ouvrage reside dans l’analyse du 
texte de St-Clement. — Comptes-rendus: R. JANIN, Rev. des Etudes Byz. VI, 2 (1948) 
290 ; J. ORTIZ de URBINA, Orientalia Christ. Period. XIV (1948) 425—426. 

M. P. 

G. F. REILLY, Imperium and Sacerdotium according to St. Basil the Great. Washington, 

1945, pp. XX, 160 (The Catholic University of America. Studies on Christian Antiquity 
7). — Compte-rendu: D. H. M., Irenikon XX (1947) 351. A. F. 

M. ROUET de JOURNEL, Textes ascetiques des Peres de I’Eglise. Fribourg (Bade) 

1947, pp. XVI, 584. — Compte rendu: R. GUILLAND, Rev. des Etudes Grecques LXI 
(1948) 328—329. A. F. 

M. SPANNEUT, Recherches sur les Ecrits d ( Eustathe d ( Antioche f avec une edition 

nouvelle des fragments dogmatiques et exegetiques. Memoires et Travaux des Facultes 
Catholiques de Lille, 1948. — Rev. by F. L. CROSS, Journal of Theol. Studies 50 
(July—Oct., 1949) 229—233. J. M. H. 

J. W. SWEETMAN, Islam and Christian Theology. A Study of the Interpretation of 
Theological Ideas in the two Religions. Part I, Vol. II: The Theological Position at the 
Close of the Period of Christian Ascendancy in the Near East. London and Redhill, The 
Lutterworth Press 1947, pp. VIII, 286. Lutterworth Library XX, Missionary Research 
Series 7. — Compte-rendu: H. H. ROWLEY, Bibliotheca Orientalis VI (1949) 66—67. 
— The author discusses the relation between the main theological ideas as they are found in 
Christianity and in Islam during the period indicated in the title. Zst. 

THEOPHILE D’ANTIOCHE, Trois livres a Autolycus. (V. ici p. 165.) — Compte- 
rendu: E. des PLACES, Rev. des Etudes Grecques LXI (1948) 517—518. A. F. 

P. TREMBELAS, 'Ojtoicx; £fxcpcm^£xai £v xat<; £7uaxotaxi<; xou 6 0£o76yo^. 

Athdnes, Univ. d’Ath£nes 1946, pp. 25. Pap. 

J. H. WASZINK, Quinti Septimi Florentis Tertulliani De Anima, ed. with Intro¬ 
duction and Commentary. Amsterdam, J. M. Meulenhoff 1947, pp. X, 49 + 651. — Un 
compte-rendu favorable par. V. GRUMEL, Rev. des Etudes Byz. VI, 2 (1948) 283—286. 

M. P. 

B. Hagiographie. 

A. ABEL, La portee apologetique de la « Vie » de St. Theodore d’Edesse. V. ici p. 229- 

M. P. 

N. H. BAYNES, The rf Pratum Spirituale”. Orientalia Christ. Period. XIII (1947) 
(Miscellanea G. de Jerphanion) 40 4—4 14. — L’auteur montre l’importance du « Pratum 
spirituale » de Jean Moschus pour l’histoire interieure de Byzance parce que l’ceuvre decrit 
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veridiquement et, selon les experiences de 1’auteur la situation de 1’empire vers la fin du 
VI e s. et au debut du VII e s. jm. 

A. FROLOW, Le Znamenie de Novgorod: evolution de la legende. Rev. des Etudes 
Slaves XXIV (1948) 67—81. A. F. 

F. HALKIN, Le synaxaire grec de Christ Church a Oxford. Anal. Bolland. LXVI 
(1948) 59—90. — Extraits d’un manuscrit de la seconde moitie du XII e siecle pouvant 
servir de supplement a 1’edition du Synaxaire etablie par H. Delehaye. II s'a^it du meilleur 
representant « de ces synaxaires nouveau modele, composes au XII e siecle et qui s’ecar- 
taient encore assez peu de l’ancien type, mais d’ou devaient sortir plus tard aussi bien les 
notices des menees de Venise que celles des ouva^apiordi en langue vulgaire» (classe 
M * de Tedition de Delehaye). A. F. 

F. HALKIN, Distiques et notices pro pres au synaxaire de Chifflet. Anal. Bolland. 
LXVI (1948) 5—32. — Un paragraphe special est reserve a la Vie de s. Triphylios de 
Chypre, composee comme un texte hagiographique independant. Parmi les autres notices, 
notons celles du 4 et du 13 aout, relatives a Timperatrice Irene et au monastere du Panto- 
crator dont elle fut la fondatrice. Leur presence fait admettre a H. que le synaxaire aurait 
ete redige pour l’usage des moines du Pantocrator. A. F. 

Three Byzantine Saints (V. ici p. 167). — Compte-rendu: V. LAURENT, Rev. des 
Etudes Byz. VI, 2 (1948) 286—287; A. H. M. J(ones), English Hist. Rev. 64 (No. 250, 
1949) 122; J. M. HUSSEY, Journal of Theol. Studies 50 (No. 197—198, 1949) 90—91. 

M. P. 

F. TAILLIEZ, Qui est Saint Alexis? Orientalia Christ. Period. XI (1945) 216—222. 
— Commentaire polemique a Particle portant le merae titre et publie par L. Herrmann dans 
l’Antiquite Class. XI, 235—241. jm. 


C. Apocryphes. 

D. Dogmatique, liturgie etc. 

M. CANDAL, Origen ideologico del Palamismo en un documento de David Disipato 
(s. XIV). Miscelanea de la Pontiffcia Universidad de Comillas (Santander) 1. Numero 
commemoratino del Cincuentenario de la Universidad Pontificia de Comillas: 1892—1942 
(1943), pp. 489—525. — Compte-rendu: B. SCHULTZE, Orientalia Christ. Period. XII 
(1946) 401—402. jm. 

F. M. GOEMANS, Het Algemeen Concilie in de Vierde Euiv. Nimegue, Dekker et van 
de Vecht 1945, pp. XVIII, 324. — Compte-rendu: D. T. B., Irenikon XX (1947) 358— 
359. -— L’auteur suit le developpement des connaissances du dogme trinitaire. II essaie de 
preciser les notions dogmatiques et avant tout celle du Candle general au IV e siecle dans 
les actes des conciles, dans les ouvrages des Peres de ce siecle et des autres auteurs con- 
temporains. Zst. 

M. JUGIE, De forma Eucharistiae. De Epiclesibus eucharistici. Roma 1943, pp. 143. 
— Compte-rendu: A. RAES, Orientalia Christ. Period. XII (1946) 402—405. jm. 

C. KOROLEVSKIJ, 11 rito italo-hizantino dei secoli X — XIV. Studio storico e litur- 
gico. — Bol. della Badia Greca di Grottaferrata. N. S. I. (1947) 5—16; 144—154; II. 
(1948) 76—86. — Premier chapitre d’une etude bien documentee sur la forme de la 
liturgie byzantine en Italie jusqu’a l’Union de Florence. 

TH. KSYDIS, Ta xet^isva atov OQfrpo rcov Jtcdkov xai r?j<; ’AvacrxaaEcog. Ath£nes, 1948, 
pp. 38. Pap. 
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TH. KSYDIS, ’AvSgeag 6 Kgf|xri<; 6 jigartoq, xavovoygdcpo*;. Nea Hestia 45 (Ath£nes 
1949) 292—298. — Analyse littdraire et esthetique du grand canon et d’autres canons 
et triodes d’Andrdas de Cr£te. Pap. 

M. MARX, Incessant Prayer in Ancient Monastic Litterature. Rome, 1946, pp. XII, 
108. — Comptes-rendus: D. O. R, Irenikon XIX (1946) 444; L. TH. LEFORT, Le 
Museon LX (1947) 295—296. A. F. 

T. MINISCI, Le preghiere omafrajipcovoi dei codici criptensi. Bol. della Badia Greca di 
Grottaferrata. N. S. II (1948) 65—75; 117—126. — Contribution, encore inachevee, 
a l’histoire de la liturgie eucharistique qui nous fait connaitre le texte de plusieurs prieres 
contenues dans des manuscrits du X e au XIV e s. de Grottaferrata. jm. 

J. PANAGOPOULOS, *H 0 i|xoma xaxa to 5ixaiov xfj<; 6gfro56|<yu dvaxoUxrjQ xal xfjg 
Avxixfj<; exxkrjoiag. Athdnes, 1946, pp. 100. — Expose du droit canon byzantin sur le cas 
de Simonie. Pap. 

A. RAES, Aux origines de la fete de VAssomption en Orient. Orientalia Christ. Period. 
XII (1946) 262—274. — Contribution a l’etude de la question delicate de l’origine de la 
fete de TAssomption. L’auteur montre qu’au V e siecle seuls les Syriens et les Coptes cele- 
braient la mort de la Vierge. On ignore a quelle epoque cette fete a ete introduite dans le 
calendrier byzantin. jm. 

A. RAES, Introductio in liturgiam orientalem (V. ici p. 169 ). — Compte-rendu: M. SO. 
LOVYJ, Anal. Ordinis S. Basilii Magni, Series II., sect. II., vol. I (VII), fasc. 1 (1949) 
192—194. jm. 

R. D. RICHARDSON, Eastern and Western Liturgies: The Primitive Basis of their 

Later Differences. The Harvard Theol. Rev. 42 (1949) 125—149. — Develops the 
thesis "that the bread-recitals and views of consecration and sacrifice which are distinctive 
of the West and of the East are organically related in each type of liturgy, and that those 
of the East were developed from a symbolic breaking and offering of bread rather than 
from any New Testament account of the Last Supper.” P. Ch. 

S. SALAVILLE, Messe et Communion d f apres les Typika monastiques hyzantins du 

X® au XIV e siecle. Orientalia Christ. Period. XIII (1947) (Miscellanea G. de Jerphanion) 
282—298. — L’analyse des typica monastique permet a l’auteur de montrer que les moines 
etaient tenus de communier frequemment. jm. 

J. VAJS, Najstariji hrvatskoglagolski misal s hihliografskim opisima svih hrvatskogla- 
golskih misala. Djela Jugoslavenske Akademije znanosti i umjetnosti, knjiga 38. Zagreb, 
1948, pp. IX, 173 + 6 reprod. phototypiques du manuscrits. — L’auteur donne 
d’abord une revue des manuscrits du Missel du XIV e s., de quelques manuscrits du XV e s. 
et des missels imprimes aux XV e et XVI e s. Ensuite il decrit le manuscrit du Missel du 
Vatican Illir. 4 et eclaire son histoire. S’appuyant des faits linguistiques du texte, il con¬ 
state que le Missel du Vatican Illir. 4 a ete ecrit dans le pays d’Omisaj (ou de Vrbnik) 
et souligne quelques traits de son lexique et de sa graphique. Il ajoute 1’edition des textes 
choisis du Missel du Vatican Illir. 4. Travail tres important pour l’histoire du missel slave 
et pour les questions liturgiques. A. D. 

YASSA C ABD AL-MASIH, The Hymn of the Three Children in the Furnace. Bull, de 
la S-te d’Archeol. Copte XII (1946—1947) 1—15. — Texte grec de l’hymne des Trois 
jeunes gens dans la Fournaise d’apres un ostracon du Musee copte du Caire. L’auteur 
donne, en appendice, les versions copte et arabe. A. F. 
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6. SCIENCES AUXILIAIRES 

A. Paleographie, numismatique, sigillographie, heraldique, 
sphragistique, epigraphie. 

R. AIGRAIN, Sur quelques inscriptions d’eglises de Vepoque byzantine. Orientalia 
Christ. Period. XIII (1947) (Miscellanea G. de Jerphanion) 18—27. — L’auteur analyse 
des inscriptions dedicatoires d’eglises byzantines et explique un certain nombre*de termes 
qui s’y rencontrent particulierement souvent. jm. 

M. RADNOTI-ALFOLDI, Az ifjabb Licinius caesarsdganak kerdesehez. — Le 

probleme du caesariat de Licine le jeune. Antiquitas Hungarica 2 (1948) 114—120. — 
L’examen des trois pieces d’or de Nicomedie et leur comparaison avec d’autres emissions 
numismatiques permet d’affirmer que Licinius avait essaye delever son fils au rang de cesar 
des 314. M. Gy. 

R. A. G. CARSON, A Constantinian Hoard from Blyth, Notts. Numismatic Chronicle, 

Sixth Ser. vol. 7, Nos. 27—29 (1948) 179—180. — A hoard of 94 pieces, the bulk of 
which were issued between A. D. 330 and 333. J. M. H. 

S. DUSANlC, Srednjevekovni novae srpske Patrijarsije. Glasnik Srpske Pravoslavne 
Crkve XXVII (1946) 101—104. — L’auteur decrit les exemplaires tres rares qui nous 
ont ete conserves des monnaies frappees par le Patriarcat serbe. Jusqu’ici, il n’en existait 
qu’une dizaine d’exemplaires, dont quelques-uns assez mal conserves. D’apres les pieces 
provenant du depot du village de Malo Bonjince, pres de Vlasotinci, ou on a trouve quatre 
exemplaires, on pourrait conclure que ces monnaies ont ete frappees entre 1371 et 1427. 

Sv. R. 

A. FROLOW, Les noms de monnaies dans le typicon du Pantocrator. V. ici p. 241. 

M. P. 

L. HARDING, Recent work on the Jerash Forum . Palestine Exploration Quarterly 
(Jan.—April, 1949) 12—20. — Cited here for references to Byzantine pottery and coins 
found on the site. J. M. H. 

G. HOFMANN, Unbekannte oder wenig beachtete christliche griechische lnschriften 
des Mittelalters. Orientalia Christ. Period. XIII (1947) (Miscellanea G. de Jerphanion) 
233—238. — L’auteur attire l’attention sur quelques inscriptions qui sont connues des ren- 
seignements du missionnaire catholique Alexandre Basilopoulos, presentes en 1627 a la 
« Propaganda ». jm. 

L. HUSZAR, Peter kirdly olombulldja. — * Bulle de plomb du roi de Hongrie Peter 

(Pierre). Magyar Muzeum 3 (1947) 13—16, 42. — Cette bulle de plomb du roi Pierre 
(1038—1041, 1044—1046) trouvee dans les environs de Kecskemet, imite probablement 
la bulle de plomb du roi Saint Etienne (1001—1038). La disposition verticale de l’inscrip- 
tion au verso temoigne peut-etre d’une influence byzantine. M. Gy. 

N. KLIRIDIS, 2v(a|3oXr) ottjv 'IoroQia Tfj<; IIiTaiXidc. - e H ^ovr) tou aypov. - 

nalaioypacpixd. Nikosia (Chypre), 1948. Pap. 

fl. KP'bHJl>KAJ10B, <PajnuuBHTe ueTemw Ha MaxapcKHre Ha^nncH. Hapo/ma npo- 
cBeia 6 (1949) 18—32. — L’auteur refute toutes les versions, proposees jusqu'a present et 
souligne la necessite des recherches nouvelies dans ce domaine. D. A. 

M. K. KUBINYI, A sagvdri romai sirmezo egyik sirjdban taldlt vardzstdbla. •— 
*Zaubertext auf Silberplattchen. Archaeol. Ertesito, ser. Ill, vol. 7—9 (1946—1948) 
276—279 + 1 tab. (T. XXXVIII). — Cette plaque d’argent, servant d’amulette, portee 
enroulee dans un etui, fut trouvee dans une tombe de type chretien, appartenant a une 
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femme, sur le champs de sepulture romain de Sagvar. L’auteur publie la decouverte et 
identifie une partie des qui y figurent. M. Gy. 

S. G. MERCATI, Sull’epitafio di Atanasio Masgidas net monastero del Prodromo presso 
Serres. Orientalia Christ. Period. XIII (1947) (Miscellanea G. de Jerphanion) 239—244. 
— L’etude met en lumiere le parallelisme du texte de l’epitaphe d’Athanase Masgidas 
(f 1336) a Serres avec un poeme de Theodore Prodrome. jm. 

J. G. MILNE, Finds of Greek coins in the British Isles . Published on behalf of the 
Visitors to the Ashmolean Museum. Oxford, Geoffrey Cumberlege 1948, pp. 47. 

J. M. H. 

J. G. MILNE, Report on the Coins found at Antinoe in 1914. Numismatic Chronicle, 
Sixth Ser., vol. 7, Nos. 27-—29 (1948) 108—114. — 34 coins of the Constantinian period 
probably deposited in A. D. 326; 110 coins, all but one Byzantine of the mint at 
Alexandria Justinian I — Heraclius, probably a currency hoard formed early in Heraclius' 
reign; a number of miscellaneous coins found singly. J. M. H. 

J. W. E. PEARCE, Aes Coinage of Valentinian I: the Evidence from Hoards. Numis¬ 
matic Chronicle, Sixth Ser., vol. 8, Nos. 29—30, Pts 1—2 (1948) 66—77. — P. attempts 
to show how Valentinian’s schemes for the government of the partitioned empire and for 
unity with leadership in< the west were reflected in the bronze coinage struck. 

J. M. H. 

B. W. PEARCE, Twenty Roman Coins from Verulamium. Numismatic Chronicle, 
Sixth Ser., vol. 8, Nos. 29—30, Pts 1—2 (1948) 88—91 (with fig. in text). — Includes 
Constantine I, Constantius II, Constans. J. M. H. 

American Numismatic Society. — Museum Notes II. New York, American Numismatic 
Society 1947. — Briefly rev. by H. MATTINGLY in the Class. Rev. 63 (No. 1, May, 
1949) 166. Cited here for mention of the Byzantine acquisitions of the year 1946. 

J. M. H. 

P. STRAUSS, U ?2 sou d’or indedit de Constantin II Auguste. Rev. Numism., 5 e Serie, X 
(1947—1948) 127—131. A. F. 

F. TAILLIEZ, Le sceau d’Anne Comnene et deux corrections. Orientalia Christ. Period. 
XIV (1948) 176—179. — Petite contribution a la sphragistique byzantine qui corrige 
la lecture de l’inscription sur le sceau d’Anne Comnene proposee par Schlumberger et 
complete les deductions de G. Buckler, Anna Comnena. A Study. Oxford, 1929. jm. 

D. TSONTCHEFF, Sceau de plomh nouvellement decouvert de Nicephore Ducas. 
Rev. Numism., 5 e Serie, X (1947—1948) 132—133. — Buste de la Vierge orante avec 
FEnfant. Rev. Scppayl; Sepaatou Nixr)(p6Qou xou Aoibca yevoug (et non gi^avyevoug) 

£XOvto^ ex paadecov. Musee de Plovdiv. Faute d'avoir observe qu’il s'agit de deux tri¬ 
metres iambiques, D. T. n’a pas consulte le repertoire des bulles metriques de V. Laurent 
e EM,T]viywd VI [1933} 86—87). II y aurait vu que Fattribution au despote d’fipire Nice¬ 
phore Ducas n’est pas soutenable. A. F. 

TH. WHITTEMORE, An Unpublished Byzantine Seal. Orientalia Christ. Period. XIII 
(1947) (Miscellanea G. de Jerphanion) 376—383. — Description dun sceau de l’ernpe- 
reur Artavasde (742—743) portant une inscription, ecrite en latin. jm. 

B. Diplomatique. 

J. LONGNON, Notes sur la diplomatique de l’Empire latin de Constantinople. Me¬ 
langes dedies a la memoire de Felix Grat. Paris, 1949, II, 3—18. — Diverses categories 
de documents des empereurs latins de Constantinople, leur forme et leur style chronolo- 
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gique qui se trouve etre celui de Paques. Emprunts aux actes grecs dans la titulature (on 
notera 1'equivalence atrroxgdTWQ = moderator), dans le menologe et dans les types des 
sceaux. A. F. 

C. Chronologie. 

M. A. ANASTOS, Piet ho’s Calendar and Liturgy. Dumbarton Oaks Papers 4 (1948) 
183—305. — The first part of this study is devoted to an analysis of the sources and the 
cultural antecedents of the luni-solar calendar and of the liturgical system of Georgius 
Gemistus Pletho. In the second part, the hypothesis of Pletho’s indebtedness to Islam is 
examined and rejected. — V. ici p. 298. P. Ch. 


7. HISTOIRE 

A. Histoire politique. 

K. AMANDOS, 'Icnrogia tou pu^amvoi) xpatou;. I—II. Athenes, Institut Frangais 

d’Athenes 1939—1947, pp. 500; XVII, 455 + 1 carte. — Le premier tome traite 
Thistoire de T empire byzantin de 395 a 867, le second de 867 a 1204. Pap.. 

JX. AHrEJIOB, Mctophh Ha Bn 3 aHTHH. M. II (1204 — 1453). Co(J)hh, H3AarejiCTB0 npn 
«06m (J)oha 3a noAnoMaraHe cTyAeHTHTe ot BHCiiiHTe yneOHH 3aBeAeHHH b B^jirapun^ 
1948, JVb 212, pp. 206. — Manuel pour les etudiants, elabore en general d'apres les ouvra- 
ges deja parus. Toutefois le chapitre sur le despotat d’Epire ou T auteur a utilise un 
certain nombre de documents de l’Archeveche d’Ochrida, presente une certaine originalite. 

M. P. 

F. BABINGER, Beitrdge zur Fruhgeschichte der Turkenherrschaft in Rumelien (14. — 
1 : 5 Jahrhundert). Siidosteuropaische Arbeiten 34. Miznchen, 1944, pp. 94 + 1 fig. + 2 pi. 
-f 2 cartes. — Compte-rendu: V. LAURENT, Rev. des Etudes Byz. VI, 2 (1948) 
281—283. M. P. 

N. BANESCU, Deux eUtdes byzantines. Rev. des Etudes Byz. VI, 2 (1948) 191—198. 

— Compte-rendu critique des ouvrages de M. Gyoni, L’ceuvre de Kekaumenos, source de 

Thistoire roumaine (Rev. d’Hist. Comparee XXIII (1945) 96—180) et d’A. Vasihev, 
The Russian Attak on Constantinople. Cambridge, Mass. 1946. * A. F. 

H. I. BELL, Egypt from Alexander the Great to the Arab Conquest. A study in the 
diffusion and decay of Hellenism. Oxford, Clarendon Press 1948, pp. VIII, 168. — 
"A small masterpiece of selection, compression and lucid exposition'" with an admirable 
select bibliography. — Rev. by G. D. KILPATRICK, Journal of Theol. Studies 50 (1949) 
216—219. This gives useful bibliographical addenda, some of which were not available 
until after the book was finished. J. M. H. 

A. E. R. BOAK, The Earliest Russian Moves Against Constantinople. Queen's 
Quarterly, a Canadian Review 55 (1948) 308—318. — A popular version of the relations 
of the Russians to Byzantium down to the reign of Basil II. P. Ch. 

L. BREHIER, Le Monde Byzantin . — 1: Vie et mort de Byzance. (V. ici p. 68—75 
et 175). — Compte-rendu: 3. B. y^AJIbLJOBA, Bhs. BpeM. II (XXVII) (1949) 337—360. 

— II: Les institutions de l’empire Byzantin. Paris, 1949, pp. XVIII, 631 (Bibliotheque de 

synthese historique. L’evolution de Thumanite, 32 bis). — Le compte-rendu detaille dans 
le vol. suivant. M. P. 

AJ1. EyPMOB, B-bnpocu H3 HcropuHTa Ha npad'bjjrapHTe. Toahiiihhk Ha Cot})HftcKHH 
yHHBepcHTex, HcT.-cj)H.7ioji. (jDaxy^TeT XLIV (1947—1948) 1—37. — Dans la premiere 
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partie de cet ouvrage, 1’auteur etudie les renseignements contenus dans les sources histori- 
ques sur 1’apparition des Protobulgares dans la presqu’ile Balkanique. Dans la seconde 
partie, il soumet a une analyse critique quelques-unes des conceptions du prof. V. N. ZLA- 
TARSKI sur « l’ancienne Grande Bulgarie » du Khan Kubrat. D. A. 

ATI. ByPMOB, K^m B'hnpoca 3a npon3XOfla Ha npad'bJirapnTe. H3bccthh Ha B'bnrap- 
cKoro HcTopHqecKo flpy^KecTBO XXII—XXIII (1948) 1—42. — L’auteur refute la these, 
que les Protobulgares etaient des Huns d'origine et, suivant la theorie de N. Marr, il les 
considere comme un peuple particulier. Tandisque la partie critique de cet ouvrage apparait 
tres convaincante, la partie constructive ne peut pas etre consideree comme tout a fait 
suffisante au point de vue des donnees, prises en consideration par 1’auteur. D. A. 

Byzantium: an Introduction etc. Ed. N. H. BAYNES and H. ST. L. B. MOSS (V, id 
p. 176). — Rev. by J. M. HUSSEY, Journal of Theol. Studies 50 (July—Oct., 1949) 
233—236; ici p. 293. J. M. H. 

M. CANARD, Limperialisme des Fatimides et leur propagande. Annales de 1’Inst. 
d’Etudes Orientales; Fac. des Lettres de l’Univers. d’Alger VI (1942—1947) 156—193. 
— En ce qui concerne Byzance, la propagande etait destinee surtout a 1’usage interieur, 
dans la mesure ou il s’agissait d’un denigrement systematique des Roums, ennemis toujours 
faibles et vaincus. Les revers des Byzantins en Sicile, au milieu du X e siecle, fournissaient, 
notamment, l’occasion d’exalter la puissance de la nouvelle dynastie islamique. Il nest pas 
sans interet, pour nous, d’observer, d’autre part, un parallelisme des themes generaux de 
la propagande fatimide (legitimite du pouvoir de Timam, son essence divine, F universality 
de son empire) et de la theorie du pouvoir imperial a Byzance. A. F. 

P. CHARANIS, On the Asiatic Frontiers of the Empire of Nicea. Orientalia Christ. 
Period. XIII (1947) (Miscellanea G. de Jerphanion) 58—62. — Contribution a la 
question, pas encore resolue, sur la frontiere de l’Est de l’empire de Nicee et surtout a l’hypo- 
these de Jerphanion relative au corridor entre la Lycaonie et Galalie. jm. 

P. CHARANIS, On the Question of the Slavonic Settlements in Greece during the 
Middle Ages. V. ici p. 254. M. P. 

S. CIRAC ESTOPANAN, Bizancio y Espana. El legando de la basilissa Maria y de los 
despotas Thomas y Esau de foannina. I.—II. Barcelona, 1943, pp. VII, 246; 54. Avec 
cartes et planches. — Compte-rendu: D. TH. B., Irenikon XX (1947) 241; G. HOF- 
MAN, Orientalia Christ. Period. XIV (1948) 199—200. A. F. 

B. IfBETKOBA, B^Jirapo-BHsaHTHficKHTe OTHouieHHH npe 3 papyBaHeTo Ha Teo/top 
CBeTOCJiaBa. H3BecTHH Ha CeMHHapHTe npn HcT.-(J)Hnoji. chaKyjiTeT Ha ynHBepcHTeTa 
Kjihmcht Oxphackh III (1948), pp. 32. — Apergu sur les relations bulgaro-byzantines de 
la fin du XIII 6 siecle et du premier quart du XIV e siecle. D. A. 

B. LfBETKOBA, C'bACara Ha Teopop CBerocjiaB npepn B^apapsiBaHeTo My. H3bccthh 
na B'bJirapcKOTo HcTopunecKO ifpyxtecTBo XXIII (1948) 40 — 48. — Precisions chrono- 
logiques sur les relations bulgaro-byzantines et bulgaro-tatares entre 1279—1285. 

D. A. 

XP. M. JX AHOB, 3anaAHHsn 6pnr Ha VepHo Mope b ppeBHOCTTa. y hhb. BHfkmoTeKa 
No 358. Co({)hh, 1947, pp. 146. ZL A. 

CH. De CLERQ, Dix siecles d’histoire byzantine (V. ici p. 176). — Compte-rendu: 
V. GRUMEL, Rev. des Etudes Byz. VI, 2 (1948) 276. M. P. 

A. DIOMIDIS, Bu^ctvTivai p.8A£tai. — B*. At StaxPixa! xal rj IIo?iitix^ rou Bu- 

^aviiou. Athenes, Papazissis 1946, pp. 250. — Cette etude traite des incursions et des inva¬ 
sions des Slaves et des Arabes a partir du V e s. et de leur influence sur revolution de la 
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race et de la langue grecques. Le superiority de la culture grecque et la force des traditions 
nationales grecques ont permis aux Grecs de ne pas s’assimiler completement. Pap. 

R. DOLLEY, A Forgotten Byzantine Conquest of Kypros. Acad, royale de Belgique, 
Bull, de la Classe des Lettres, 5 e Serie, XXXIV (1948) 209—224. — Occupation hyzan- 
tine de Chypre de 906 a 912 ou 913. A. F. 

D. DOLLEY, Oleg’s mythical campaign against Constantinople. Acad, royale de Bel¬ 
gique, Bull, de la Classe des Lettres, 5 e Serie, XXXV (1949) 106—130. — L’auteur 
produit de nouveaux arguments pour demontrer, en accord avec Gregoire et contr^ Ostro- 
gorsky, que Texpedition des Russes contre Constantinople en 907 n’a pas eu lieu. Seul 
un traite de commerce aurait ete signe en cette annee. A. F. 

G. GEORGIADIS-ARNAKIS, Ol rcptoxoi ’OOco^avou - SufifloXri si q xo Jtp6|3taip,a xfjg 
jcxcoos <mc, tou e E7?\.r|vio}Liou xfjg Mixpa<; *Acia<;. Athenes, 1447, pp. VIII, 246. — L’^tude se 
rapporte a la fin de la civilisation byzantine et a la fondation de l’empire Ottoman. 

Pap. 

P. GOUBERT, Note sur l’histoire de la Cappadoce au debut du XlII e siecle. Orien¬ 
tals Christ. Period. XV (1949) 198—201. — Remarques en marge de Tarticle de R. L. 
Wolff (OCP XV, pp. 194—197) dont l’objet est de resoudre la question de la frontiere 
entre l’empire de Nicee et le sultanat de Roum au debut du XIII e siecle. jm. 

R. GROUSSET, Histoire de VArmenie des origines a 1071. Paris, 1947, pp. 648. 

A. F. 

Gy. GYORFFY, Kronikdink es a magyar ostortenet. — * Les chroniques hongroises et 
l’histoire primitive des Hongrois. Budapest, Neptudomanyi Intezet 1948, pp. 189. — 
S’appuyant sur une analyse approfondie des sources, Pauteur obtient de nombreux re- 
sultats concernant Phistoire primitive des Hongrois. II utilise tres souvent les sources by- 
zantines. M. Gy. 

O. HALECKI, Les trois Romes. Le Flambeau, 31 e annee (1948), N. S. 3, 277—290. 

M. P. 

J. HARMATTA, Das Volk der Sadagaren: Analecta orientalia memoriae Alexandr't 
Csoma de Koros dicata. Edendo operi praefuit L. LIGETI. Acad. Litterarum Hung. I 
(1947) 17—28. — L’auteur pense que le peuple sadagare, mentionne dans la Getica de 
Jordanes, est un fragment du peuple des Roxolans (< * satagarayah, « habitants des cent 
collines »), il les identifie avec le peuple 2aydSaee<; [= SaSayapes] mentionne dans une 
lettre du Pseudo-Julien, et cherche leur residence sur le territoire de la Dobroudja, les 
‘Exaxov |3 ouv<h mentionnes beaucoup plus tard par Skylitzes et Anne Comnene. 

M. Gy. 

SIR GEORGE HILL, A History of Cyprus (V. ici p. 178). — Favourably rev. by 
T. S. R. BOASE in The Antiquaries Journal 29 (Jan.—April, 1949) Nos. 1—2, 93—4, 
with interesting supplementary comments on the chapter on 'Literature and the Fine 
Arts’. Boase points out that the MS. of the Histoire Generale (No. 10175, Bibl. Roy. de 
Belgique) is in illustration and script closely linked with another MS. of the same work, 
British Museum Add. 15268. — Rev. by V. LAURENT, Rev. des Etudes Byz. VI, 2 
(1948) 269—272. J. M. H. 

A. KERAMOPOULOS, Ol 'EMrjvei; xaPol (36ppeioi yeixoveg. Athenes, Societe pour la 
diffusion des lettres grecques 1945, pp. 208. Pap. 

M. KONSTANDINIDIS, e H Mearmpgia xcm E'uleivou. T. A. D Athenes, 1945, pp. 173. 
— Ce livre concerne l’histoire de Messembrie, colonie grecque fondee aux bords occiden- 
taux de la Mer Noire par Megare au VI e siecle avant J.—-C. des l’antiquite a travers le 
moyen age jusqu’a la domination turque et bulgare. A ce recit historique, l’editeur a joint 
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les etudes et les documents y relatifs. II faut rappeier notamment F etude de M. Sotiriou 
sur Tart des monuments byzantins a Messembrie, dans laquelle M. G. Sotiriou souligne, en 
etudiant en detail 9 chapelles byzantines de cette ville, F importance de ces monuments 
pour F etude du developpement de Fart byzantin au Moyen Age. Pap. 

J\. KP'bH/l^AJlOB, XyHH jiu cMe Hue, 6-bJirapnTe? HayuHo-nonyjiHpHa 6 H 6 jiH 0 TeKa. 
Coc})hh, 1947, pp. 62. — Article polemique contre les partisans de la theorie antislave. 

D. A. 

R. KPTdHTITKAJIOB, Cmpa 3a Kypc no ucTopun Ha lorocJiaBHHCKHTe Hapoflu. Co(J)hh, 

u. I (1947); h. II (1948). — Manuel pour les etudiants. D. A. 

SP. P. KYRIAKIDES, Bu^avxivai Ms?i£xai: 01 2^d|3oi ev IleXojrov^acp. Salonica, 1947. 

M. P. 

G. LABUDA, Pierwsze panstwo slowianskie. Panstwo Samona. Poznan, Ksi^garnia 
Akademicka 1949, pp. VII, 359 + 2 cartes. — La solution des problemes concernant 
l’Etat de Samo s’appuie, dans une grande mesure, sur les sources byzantines. La byzantino- 
logie est traitee directement par Fappendice IV: Chronologie des guerres byzantino-avaro- 
slaves de la fin du VI e s. — Compte-rendu du point de vue byzantinologique dans le vo¬ 
lume suivant. M. P. 

B. LAVAGNINI, Belisario in Italia, storia di un anno (535 — 536). Estratto dagli Atti 
dell' Academia di Scienze Lettere e Arti di Palermo, Serie IV, vol. VIII, Parte II. Palermo, 

1948, pp. L, 72 + 3 cartes. — Le traite se divise en deux parties: tableau historico-mili- 

taire du regne des Ostrogoths et de celui des Vandales avec un supplement assez developpe 
sur la substance de Tarmee byzantine et sur les historiographes de l’epoque de Justinien. 
Un petit apergu de la victoire de la premiere annee de guerre en Italie. Le chapitre sur 
le siege de Naples est interessant. Les cartes historiques de Palermo, Naples et Rome sont 
utiles pour la documentation. Sb. 

P. LEMERLE, Histoire de Byzance. 2 e edition. Paris, 1948, pp. 127 (Collection « Que 
sais-fe?»). A. F. 

M. B. JIEB’dEHKO, McTopun na Bn 3 aHTun . V. ici p. 178. — Compte-rendu: R. AHrE- 
J10B, HcTopH^ecKH nper\ 7 ie/i V, 5 (1949) 656—658. M. P. 

M. LEVTCHENKO, Byzance des origines a 1453. Traduction de P. MABILLE. Paris, 

1949, pp. 300. A. F. 

J. LONGNON, L } Empire latin de Constantinople et la Principaute de Moree. Paris, 
1949, pp. 363 + 2 cartes. A. F. 

J. LONGNON, La campagne de Henri de Hainaut en Asie Mineure en 1211. Aca¬ 
demic royale de Belgique, Bull, de la Classe des Lettres, 5 e Serie, XXXIV (1948) 442— 
452. <— L’auteun expose les faits et donne de nouvelles precisions chronologiques en te¬ 
nant surtout compte des indications contenues dans une lettre encyclique de Henri de 
Hainaut, datee du 13 Janvier 1212 et dont le texte a ete revu sur un nouveau manuscrit. 

A. F. 

S. MANOURAS, 'H TtpaypatixTi {xopqpf] xfj^ NeoeA^Tivnajs ToxopLag (Bv^avxio-TovQxoi). 

Athenes, Karavias 1946, pp. 127. — La premiere partie (Byzance et les Turcs) comprend 
trois chapitres: I. Les facteurs qui ont determine la fondation et le developpement de 
Fempire Byzantin, II. Les causes de son declin, III. La chute de Fempire Byzantin. L’auteur 
veut montrer l’importance des facteurs sociaux et economiques dans revolution historique 
de la Grece. Dans un appendice, il etudie la politique des empereurs et des feodaux 
a l’egard de la petite propriete privee de i’epoque byzantine. Pap. 

A. MARICQ, Un « comte de Brabant » et des « Brabandons » dans deux textes byzan- 
tins: Anne Comnene, Alexiade, 10,8; Eusfathe de Thessalonique, Prise de la ville par les 
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Nor monels, eh. 56. Acad, royale de Belgique, Bull, de la Classe des Lettres, 5 e Serie, 
XXXIV (1948) 463—480. — L equivalent fran^ais de xojutk dont il est 

question dans l’Alexiade, serait « comte braban^on », par analogic aIlQepEVT^oi)voi~ Bra- 
ban^ons. II s’agirait de Baudouin II, seigneur d’Alost, qui avait pris part a la croisade de 
Robert de Jerusalem et fut tue sous Nicee en 1097. A. F. 

M. MICHAILIDIS - NOUAROS, 'Iotopia tfjg vrjaou KapTraftou (Aco8£xavrjaov) III. 
Athenes, 1947, pp. 176. — La troisieme partie de cette etude traite l’histoire de Tile de 
Carpathos depuis leJll e siecle jusqu’a 1821. Pap. 

n. MyTAOMHEB, Hctophh Ha Bn3aHTHx. H. 1 (395—1204). Co(J)hh, 1947, pp. 545. — 
Manuel pour les etudiants sous la redaction de D. Anguelov d’apres le cours du prof. 
P. Mutafciey, D. A. 

n. MYTAOMHEB, flodpyxxa. C6ophhk ot ctyahh. IIoa pe^aKUHHTa Ha JX. KP'bHfl- 
>KAJIOB. IV CocJ)hh, 1947, pp. 360. — Edition posthume de quelques etudes du prof. 
P. Mutafciev sur l’histoire de la Dobrudja, entre autre du travail « Die angebliche Ein- 
wanderung von Seldschuk-Turken in die Dobroudscha im XIII. Jahrhundert », en traduc¬ 
tion bulgare. D. A. 

T. NAGY, Studio Avarica I. — * Sur l’itineraire de la conquete avare. Archaeol. Erte- 
sito, ser. Ill, vol. 7—9 (1946—1948) 202—207 = Studia Avarica I. Az avar honfoglalas 
utvonalanak kerdesehez. Antiquitas Hungarica 1 (1947) 56—63. —V. ici !p. 179- 

M. Gy. 

T. NAGY, Studia Avarica II. Az avar-bizanci kapcsolatok 2. szakaszdnak (561 — 82) 
idorendjehez. — * Studia Avarica II. La chronologie de la deuxieme phase (567—82) 
des rapports avaro-byzantins. Antiquitas Hungarica 2 (1948) 131—149. — A la suite 
d’une fine analyse des sources (Meandre, Theophanes de Byzance, Evagrius, Theophanes, 
Theophylacte etc.), Pauteur a reussi a eclairer la chronologie et les rapports des evenements. 
Sur des points decisifs, il obtient des resultats differents de ceux des savants (J. B. 
Bury, E. Stein, L. Hauptmann) qui, jusqu’a present, se sont occupes de cette epoque. 

M.Gy. 

W. OHNSORGE, Das Ziveikaiserproblem im fruheren Mittelalter. Die Bedeutung des 
byzantinischen Reiches fur die Entwickiung der Staatsidee in Euro pa. Hildesheim, A. Lax 
1947, pp. 143. Rev. by G. BARRACLOUGH in the English Hist. Rev. 64 (No. 250, 
Jan. 1949) 96—8. — This is a penetrating consideration of the relations between the 
eastern and western empires. B. criticises O’s attribution of Otto I’s imperial policy to 
resistance to revived universalistic claims of Byzantium, and considers that the importance 
of the Byzantine factor for the west is overemphasised. B. suggests that the problem is 
really not one of «two emperors», but of many self-styled « universal» powers. 
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P. ORGELS, La premiere vision de Constantin (310) et le temple d’Apollon a Nhnes. 
Acad, royale de Belgique, Bull, de la Classe des Lettres, 5 e Serie, XXXIV (1948) 176— 
208. — L’examen du De mort. per sec. engage a admettre que pour ramener son armee 
vers le Rhin, en 310, Constantin etait parti d’Arles et non de Marseille. La vision de l’em- 
pereur ayant eu lieu deux jours apres le depart, P. O. propose de la situer a Nimes. Le 
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G. OSTROGORSKY ,Geschichte des byzantinischen Staates. (V. Byzantinoslavica VIII, 
289) Compte-rendu: M. B. J1EBMEHKO, Bhs. BpeM. II (XXVII) (1949) 322—347.— 
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L. met en lumiere les differences entre la conception marxiste du developpement de This- 
toire byzantine et celle de hauteur. M. P. 

T. OCTPOrOPCKHH, HcTopun BM3aHTHje. Beorpa/j, IlpocBeTa 1947, pp. 296 4- 3 cartes. 
Traduction serbe de la Geschichte des byzantinischen Staates, malheureusement sans la 
partie la plus precieuse: les references litteraires et les annotations dressant letat present 
des controverses. La traduction est destinee a servir de manuel pour les etudiants. 

M. P. 

P. PAPACHRISTODOULOU, e H e E77r]vix6x>ic xfjg 0QaxT]<;. Athenes, 1945, pp. 32. 
Publications de la « Societe des etudes Thraces », N° 3. — Etude consacree a la colonisa¬ 
tion de la Thrace par les Grecs des l’antiquite jusqu’a 1’epoque byzantine. Le travail apporte 
aussi une analyse des noms des lieux. Pap. 

P. PAPACHRISTODOULOU, e O *E77rivi0fi6<; tfjq 0pdxr]s drcd xig rceQiYQacpgt; xwv rce- 
euiyrixcov oxa xQovia xrj<; bovXziaq. Athenes, 1945, pp. 28 + 1 carte. Publications de la 
« Societe des etudes Thraces », N° 5. — Temoignages sur l’hellenisme de la Thrace, rap- 
portes par les voyageurs anglais, suedois, fran^ais, autrichiens, parmi lesquels figurent Ber- 
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pp. 116. M. P. 

B. nPHMOB, B'bJirapu, n>puH h ji3Thhi\h b linos rub npes 1204 — 1205 r. PoaHTa Ha 
6oroMHJiHTe. H3BecTHH na B'bJirapCKOTo HcTopHqecKO flpyx<ecTBo XXII—XXIII (1948) 
145—158. — L’auteur constate, que le mot « Popelkan » a, dans le fran^ais du XIII e siede, 
un sens beaucoup plus large et qu’il s’applique a tous les heretiques de l’epoque, y compris 
les Bogomiles. Ce sont eux, qui se sont tournes vers Kalo'ian pour lui demander le ratta- 
chement de la ville de Plovdiv. D. A. 

D. ROPS, Justinien et Theodora. La Rev. de TUniversite Laval III (1949) 829—850. 

A. F. 

B. CEMEHOB, OflHa H3 onepeRHux (fraJibCHcfrHKapiH ncropHH. Bonpocbi Hctophh 5 
(1949) 104—111. — Critique des opinions de Jacques PIRENNE, exprimees dans Les grands 
courants de l’histoire universelle. II: De Y expansion musulmane aux traites de Westphale. 
Paris - Neuchatel, 1947 s , pp. XXIV, 648. — Du point de vue byzantinologique, S. refute 
Taffirmation de P. que dans l’empire Byzantin il n’y avait jamais de « mouvements natio- 
naux », qu’on appliquait la peine de mort seulement pour la haute trahison etc. M. P. 

K. M. SETTON, Catalan Domination of Athens, 1311 — 1388. Cambridge, Mass., 

1948, pp. XVI, 323 + 8 plates. — This book is a careful, readable study of die history 
of later medieval Athens concentrating on the Catalan period, but presenting also a succinct 
account of the Venetian and Tlorentine periods. P. Ch. 

3. H. CKP>KHHCKAH, flerpapKa o reHya3pax Ha JleBaHTe. Bh 3. BpeM. II (XXVII) 
(1949) 245—266. — L’auteur se base sur la correspondance de Petrarque pour eclairer l’his¬ 
toire de la lutte entre Genes et Venise au milieu du XIV e siecle pour la suprematie com- 
merciale et politique au Levant. FI. 

A. A. VASILIEV, Lentree triomphale de rempereur Justinien II a Thessalonique en 
688. Orientalia Christ. Period. XIII (1947) (Miscellanea G. de Jerphanion) 355—368. 
— L’empereur Justinien II celebra une rentree triomphale a Salonique apres sa grande vic- 
toire sur les Bulgares. Ce triomphe est represente sur une fresque du VII e —VIII e s., decou- 
verte en 1917 dans la basilique de St-Demetrius a Salonique. jm. 

G. VERNADSKY, Kievan Russia. New Haven, Yale University Press 1948. — This 
is the second volume of a History of Russia in the process of being written by Vernadsky 
and Karpovich. P. Ch. 
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G. VERNADSKY, The Problem of the Early Russian Campaign in the Black Sea. The 
American Slavic and East Europ. Rev. 8, No. 7 (1949) 1—10. — A reassertion of the 
author’s view that the references to Russian activity in the Black Sea as found in the Life 
of St. Stephen of Sugdaea and the Life of St. George of Amastria must be accepted as 
historical. P. Ch. 

R. L. WOLFF, The Lose and s' Asiatic Frontiers Once More. Orientalia Christ. Period. 
XV (1949) 194—197. — L’auteur publie un passage, assez connu, de l’evangeliaire pro* 
venant de la Cesaree Cappadocienne, date de 1226. De cette citation, il ressort ^ue dans 
le temps de la naissance de ce manuscrit la capitale de la Cappadoce faisait partie du sultanat 
des Seldjoukides de Roum. La these def endue par G. de Jerphanion, que la Cappadoce 
etait dans ce temps-la une enclave grecque dans le domaine du sultanat Iconium, n’est plus 
soutenable. jm. 

R. L. WOLFF, The f Second Bulgarian Empire: Its Origin and History to 1204. 
Speculum 24 (1949) 167—206. — With regard to the origin of the ‘Second Bulgarian 
Empire’ the author concludes that the « study of the sources produces convincing evid¬ 
ence » that the point of view taken by the Romanian as against the Bulgarian scholars is 
the soundest. P. Ch. 

D. ZAKYTHINOS, 01 27d|3oi ev e EAAa5i. Ath£nes, 5 Aeto<; 1945, pp. VIII, 102. — 
Compte-rendu: P. CHARANIS, v. ici p. 94—96. M. P. 

B. Histoire economique et sociale. 

P. CHARANIS, The Monastic Properties and the State in the Byzantine Empire. Dum¬ 
barton Oaks Papers 4 (1948) 51—119. — Compte-rendu: M. PAULOVA, v. ici p. 299. 

M. P. 

A. FI. KA>KAAH, Bu3aHTHHcicoe cesibCKoe noceJieHue. Bh 3. Bpe.\i. II (XXVII) (1949) 
215—244. — L’auteur donne un aper^u des renseignements des sources sur les formes des 
villages en Byzance, sur la technique de l’agriculture, lelevage des bestiaux etc.; un cha- 
pitre separe est consacre a la question de revolution de 1’agriculture dans les domaines du 
monastere de Lembos pres de Smyrne. FI. 

M. B. JIEB^EHKO, U,epKOBHue muywecTBa V —VII bb. b boctovho-phmckoh HMnepun. 
Bh3. BpeM. II (XXVII) (1949) 11—59. — Travail fondamental sur les biens de l’Eglise 
dans l’empire Byzantin jusqu’a 1’epoque iconoclaste. En s’appuyant sur h litterature spe- 
cialisee, souvent peu abondante, et surtout sur les sources — les deux Codes, celui de Theo- 
dose et de Justinien, les Novelles, les papyrus, les actes de Ravenne et ceux des Conciles 
Oecumeniques, les Epist. du pape Gregoire, les historiens byzantins etc. — L. s’efforce 
de rassembler, avec une perspicacite profonde, les renseignements de toutes sortes pour 
eclairer l’origine et l’etendue des biens de l’figlise et des monasteres dans l’empire de 1’Est, 
leurs organisation et administration, les relations des domaines ecclesiastiques aux grands 
proprietaires fonciers civils et leurs domaines, ainsi que les stipulations de la legislation 
byzantine, se rapportant aux biens de l’Eglise. L’etude de M. Levcenko est indispensable 
pour quiconque s’occupe de la question agraire et sociale a Byzance. M. P. 

J. de MALAFOSSE, Les lois agroires a I’epoque Byzantine, Tradition et Exegese. 
Recueil de 1’Academie de Legislation XIX (1949) 1—75. — Etude basee sur 1’examen 
de la tradition manuscrite. Add. a la bibliographie les recherches des savants russes, notam- 
ment. <$>. YcneHCKHu (FKypHaji Mhhhct. Hap. npocB., 1883), B. FlaHMeHKO (H3B. PyccK. 
Apxeo.i. Hhct. b KoHCTaHTHHono^e, 1904) et E. 3 . Jlunmnu (Bh3. C6ophhk, 1945). A. F. 

>I. A. MAHAHZ131H, PnMCKo-BH3aHTHMCKHe xJieOHbie Mepbi h ocuoBaHHbie Ha hhx 
HHMeKCbi xjie6Hbix ueH. Bh3. BpeM. II (XXVII) (1949) 60—73. — Auteur d'une serie 
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d’ouvrages sur 1’histoire ancienne des mesures armeniennes (1928, 1930), M. J. Manan- 
djan revise dans cet article la question des mesures de pain romaines et byzantines a haide 
des notices du livre metrologiquc du mathematicien armenien Ananie de Chirak (VII e 
siecle de notre ere). FI. 

A. MARICQ, La duree du regime des partis populaires a Constantinople. Acad, royale 
de Belgique, Bull, de la Classe des Lettres, 5 e Serie, XXXV (1949) 63—74. — Nouveau 
temoignage de Timportance politique des demes a la fin du VII e siecle, tire de l’Anonyme 
de Cumont, p. 30. Un passage des Patria (PREGER 205) fournit une indication dans le 
meme sens pour le debut du IX e siecle; les partis populaires avaient done conserve leur 
vitalite a cette epoque. Si, depuis le regne d’Heraclius, les temoignages sont peu nombreux, 
e’est que Byzance avait perdu les provinces orientales ou les demes se sont montres parti- 
culierement turbulents. La reticence de Theophane et du patriarche Nicephore s’explique 
aussi bien par la nature des sources d’information de ces historiens que par leur propre 
« temperament ». 

Travail consciencieux mais, en ce qui concerne le sens du mot « democratic » qui retient 
1’attention de hauteur, il aurait fallu tenir compte de la derniere etude de Bratianu (Memo¬ 
rial Petit 32 sq.). D’autre part, le texte des Patria aurait pu etre utilise davantage. La sup¬ 
pression des rejouissances des deux partis au Tribunal sous Heraclius, donnerait une indi¬ 
cation sur l’affaiblissement du regime des demes a cette epoque (PREGER 39 et 168). 
La disparition totale peut en etre fixee au debut du regne de Theophile quand prirent fin 
les reunions eclectorales des demarques au triclinium de Diegesteas (ibid. 232). Les Patria 
fournissent, du reste, divers autres renseignements sur le meme sujet. Ainsi, pour le cote 
« social » du probleme, on notera l’unanimite des Verts et de la plebe, ox^oq, au moment 
dune execution capitale (ibid. 46) et les acclamations du peuple, Sr^ioc, a l’occasion d’une 
distribution de vivres dont les Verts ont ete les principaux beneficiaires (ibid. 39). II 
semble toutefois que ^opposition politique des partis n’etait pas toujours absolue: sous 
Theodose II, par ex., c etaient deux freres, Magdalas et Charisios, qui dirigeaient respective- 
ment les Bleus et les Verts, le demarque des Verts. Charisios, remplissant, en outre, le 
fonction de Seirrepeijcov du parti adverse (ibid. 182 et 259; cf. les conditions de lelection 
de Phocas, rappelees par MARICQ, p. 69). A. F. 

KP. MHHTEB, CjiaBHHCKHii ropojj, b xpeBHefi Bojirapun. V. ici p. 259. M. P. 

A. SEGRE, The Byzantine Colonate. Traditio 5 (1947) 103—134. — A discussion 
of the complicated problem of the Byzantine colonate during the early centuries of the 
Eastern Empire with emphasis on Egypt. P. Ch. 

A. SIDERIS, 'Iarogia tou otxovo^ixou (Kou. - *Ii olxovof,iia xou Bv^avxioi>. Ath^nes, 
Papazissis 1947, pp. 85. — C'est la IV e partie du III e tome de Y His to ire de la vie econo- 
mique. Elle contient l'histoire economique de Byzance divisee en quatre periodes: 1° de 
395 au VII e siecle, periode du monopole economique de Byzance dans la Mediterranee, 
2° du VIII e au XI e siecle, 3° du XI® s. a l’an 1204, 4° de 1204—1453. Selon l’auteur, 
Teconomie byzantine presente, contrairement a leconomie de FOccident au Moyen-Age, 
d’importants secteurs libres (heritage de Leconomie antique) qui permirent a la bourgeoisie 
des villes de s'enrichir. Le manque de fidelite a Fempire dans les populations rurales, 
reduites a la misere, fut, par consequent, une des raisons principals du declin de l'empire. 

Pap. 

J. STARR, Romania , The Jewries of the Levant after the Fourth Crusade. Paris, 1949, 
pp. 123. A. F. 

P. TOPPING, Feudal Institutions: The Assizes of Romania. Philadelphia, 1948, pp. 
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192. — An English translation of the Assizes of Romania with an introduction and a 
detailed commentary on feudal institutions. P. Ch. 

<t>. M. ycriEHCKHtf, MopcKoe h cyxonyTHoe MBuweHHe H3 ueHTpajibHou A 3 HH 
b EBpony h odpaTHO b XIII—XIV bb. Bhs. BpeM. II (XXVII) (1949) 267—275. — 
Edition posthume d’un petit article de Facad. Th. Ouspenski sur les voies de communica¬ 
tion entre FEurope et l’Asie centrale au temps de la domination mongole. FI. 

C. Civilisation, jurisprudence, administration, 
science militaire. 

Zf. AHFEJIOB, Bn3aHTHtiCKH bjihbhhh BBpxy cpejjHoBeKOBHa B-bJirapuff. HcTopunecKH 
nperjieA IV, 5 (1949) 587—601. — Apercpi analytique de Finfluence de la litterature of- 
ficielle de Byzance et specialement de la litterature ecclesiastique qui etait objet d’un ac~ 
cueil bienveillant de la part de la classe feodale en Bulgarie. — Cf. ici p. 184. D. A. 

H. BERKHOF, Kin he und Kaiser. Eine Untersuchung der Entstehung der byzantini- 
schen und der theokratischen Staatsaujfassung im 4. ]h . Aus d. Holl. fibers, v. G. W. 
LOCHER. Zollikon - Zurich, Evang. Verb 1947, pp. 223. Zst. 

L. BREHIER, L”Ett|3oTi<n qdans le droit populaire a Byzance. Orientalia Christ. Period. 
XIII (1947) (Miscellanea G. de Jerphanion) 33—35. — L’auteur montre Fimportance 
de F institution juridique « des clameurs » dans le droit agraire de Byzance. jm. 

A. CHRISTOFILOPOULOS, yovtcDV xai rexvcov xaxd to Bv^avtivov 8ixaiov 

pexa aupPoXdjv elg to aQx a l°v e E?Ar]vix6v. Ath£nes, N. Sakoulas, pp. 179. — Compte-rendu: 
E. HERMAN, Orientalia Christ. Period. XIV (1948) 428-429. Pap. 

J.-A. de FOUCAULT, Strategemata. Paris, 1949, pp. 152. (Aetatis Byzantinae Tacti- 
corum Collectio.) A. F. 

P. GOUBERT, Religion et supertitions dans l f armee byzantine a la fin du VI e siecle . 
Orientalia Christ. Period. XIII (1947) (Miscellanea G. de Jerphanion) 495—500. — 
L’auteur s’appuyant sur les indications des chroniqueurs byzantins, surtout de Theophylacte 
Simocatta, montre comment l'armee byzantine au VI e siecle etait penetree par la piete. 

jm. 

R. GUILLAND, Le droit divin a Byzance. Eos (Wroclaw) XLII (1947) 142—168. 
L’opportunisme politique des Byzantins etait justifie par la theorie de l'origine divine du pou- 
voir et des honneurs. L’empereur et ses ministres etaient de droit divin mais Dieu pouvait 
« se repentir » et porter son choix sur de nouveaux candidats. Les revolutions de palais 
paraissaient legitimes pourvu qu’elles fussent couronnees de succes: il eut ete sacrilege 
de ne pas accepter le fait accompli. Ainsi s’expliquent la pieuse resignation des basileis 
dechus et la versatilite des dignitaires qui, etant investis par Dieu, n’etaient pas tenus a etre 
fideles aux hommes. R. G. rattache a la meme conception paradoxale de la theocratic, 
Farbitraire qui reglait, le plus souvent, la transmission du pouvoir imperial, ainsi que les 
progres de la superstition, determines par la necessite de scruter les dessins de la Provi¬ 
dence sur la haute fortune ou la decheance d’un souverain. Etude suggestive, ou l’on no- 
tera, entre autre, d’interessantes precisions sur le serment de fidelite prete (et presque tou- 
jours transgresse) aux successeurs du trone. A. F. 

R. GUILLAND, Etudes sur l } hist 0 ire administrative de 1’empire byzantin. Orientalia 
Christ. Period. XIII (1947) (Miscellanea G. de Jerphanion) I., 168—194. — Une etude 
detaillee sur Finstitution du cesariat et de son developpement des le IV e siecle dans le re¬ 
gime administratif de Fempire Byzantin. jm. 
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podion. Rev. des Etudes Byz. VI, 2 (1948) 167—180. A. F. 

E. HERMAN, « Chiese private » e diritto di fondazione negli ultimi secoli dell’ impero 

bizantino. Orientalia Christ. Period. XII (1946) 302—321. — Contribution destinee 
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Aaoypacpixov ag^elov II (1940), 30—117. — Compte-rendu: R. JANIN, Rev. des Etudes 
Byz. VI, 2 (1948) 290. M. P. 

C. MARINESCO, Lenseignement du grec dans I’ltalie meridionale avant 1433, d’apres 
un document inedit. Acad, des Inscr. et Belles Lettres, Comptes rendus des seances de 
1’annee 1948, pp. 304—312. — Texte et commentaire d’une lettre d’Alphonse V, roi de 
Naples, au pape Eugene IV (Octobre 1443). Le souverain constate une decadence des 
lettres helleniques en Italie meridionale; la creation de chairs de grec dans les monasteres 
basiliens et la reouverture de TUniversite de Naples pourraient y remedier. A. F. 
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Sydney, Australasian Medical Publishing Co. 1948, pp. 27. J. M. H. 
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Christ. Period. XIII (1947) (Miscellanea G. de Jerphanion) 119—142. jm. 
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notera les etudes de P. LEMERLE, Byzance dans I’histoire et la civilisation (pp. 119—134) 
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(pp. 197—254). A. F. 
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J. SZILAGYI, Intercisa helyorsege. — * The Garrison of Intercisa Dunapentele. Ma¬ 
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mations militaires (cavaliers dalmates, cavallerie de Constance, groupe d’archers-cavaliers). 
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R. TAUBENSCHLAG, The Late of Greco-Roman Egypt (V. ici p. 184). — Compte- 
rendu: Z. LISOWSKI, Czasopismo prawno-historyezne II (1949) 496—498. — L. ca- 
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mos, Patriarchen von Konstantinopel. Thessalonique, 1940, pp. 126. — Compte-rendu : 
R. JANIN, Rev. des Etudes Byz. VI, 2 (1948) 289. M. P. 
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(1948) 107—9. — Discussion and some criticism of A’s use of numismatic evidence. 

J-M. H. 

A. M. AMMANN, Storia della Chiesa russa e dei Paesi limitrofi. Torino, Unione Tipo- 
grafico-Editrice Torinese 1948, pp. XVI, 630. — Compte-rendu critique par H. F. 
SCHMID, Coup d’oeil a l’Est I, 2 (1948) 87—90. M. P. 

J\. AHrEJIOB, npe 3 BMTep Ko 3 Ma h Oece^ara My nporuB OoroMUJime. CocJ)hh, H3/c 
na «HapoAHa KyjiTypa» 1947, pp. 72. — Analyse du texte du traite contre les bogomiles, 
se rapportant a sa chronologic, a sa base sociale et qui tend a mettre en relief quelques 
aspects du bogomilisme. D. A. 

JX- AHrEJIOB, 06iuoneJiQBevecKue m copnaJibHbie eJieMeHTbi b 6oroMHJibCKOM yvemiH 
Coc[)Htf, H3 J\. Ha MHHHCT6PCTBOTO Ha HH(J)OpMaUHHTa H H3KyCTBOTO, 1946, pp. 20. 

D. A. 

G. BARDY, La question des langues dans I'Eglise ancienne, I. (V. id p. 190). — 
Compte-rendu: J. ZEILLER, Rev. d’Hist. Eccl. XLIV (1949) 203—205. A. F. 

G. BARDY, L’Eglise et les derniers Romains. Paris, 1948, pp. 299- — Compte-rendu: 
L. ROBERT, Rev. d’Hist. Eccl. XLIV (1949) 213—215. A. F. 

C. D. BURNS, The First Europe. A Study of the Development of Medieval Christen¬ 
dom, A. D. 400 — 800. London, Allen & Unwin 1947, pp. 683. — Critically rev. by 
H. St. L. B. MOSS in English Hist. Rev. 64 (April, 1949) 242—4. — This book is an 
analysis of the development of ancient into medieval society; it is occasionally stimulating, 
but abounds in misconceptions and misstatements. J. M. H. 

O. KHS-BURMESTER, The Canons of Cyril III Ibn Laklak, 75* Patriarch of Ale¬ 
xandria, A. D. 1233 — 1230. (Part 1). Bull, de la S-te d’Archeol. Copte XII (1946—1947) 
81—136. — Texte et traduction dune collection canonique arabe du XIII e siecle, impor- 
tante pour l’histoire de l’Eglise copte du Moyen-Age. C’est probablement par erreur que 
l’auteur traduit a la p. 105/6 un mot arabe correspondant a xeLporovia par « money (i. e. 
simony) ». A. F. 

M. CANDAL, Andres de Escobar, Obispo de Me gar a, firmante del Decreto Florentino 
« pro Graecis ». Orientalia Christ. Period. XIV (1948), pp. 80—104. — Extrait d’une 
monographic sur leveque titulaire Andre d’Escobar, auteur du traite « De Graecis 
errantibus», signataire de l’Union de Florence et ami connu de la theorie conciliaire. 

jm. 

J. CSEMEGI, A tihanyi barlanglakdsok. — * The hermit caves of Tihany. Archaeol. 
firtesito, ser. III., vol. 7—9 (1946—1948) 396—405 + 4 tab. (TT. LXXXII— 
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LXXXV). — Au nord-nord-est de la peninsule de Tihany, s’avan<^ant dans le Balaton, 
dans 1’extremite de 1’Abbaye benedictine fondee en 1055, on trouve dcs habitations troglo- 
dytiques, creusees dans les rochers, completees par des murs. Tout comme le campement 
d’ermites de Zebegeny, ce campement d’ermites d’Oroszko, mentionne dans les documents 
de l’epoque Arpadienne, par 1’ installation de son eglise de grotte de St-Nicolas reflete des 
influences de la liturgie de l’Eglise orientale. Leurs habitants etaient des moines basiliens 
vivant selon les regies cenobites. II est probable que c’etaient les basiliens de Kiev etablis 
ici par Andre I er , baptise et marie a Kiev, qui ont installe le campement. L’abbaye benedic¬ 
tine s’y est etablie, parce que les Benedictins, jusqu’au moment du schisme, ont partout co- 
opere avec les basiliens. M. Gy. 

R. DEVRESSE, Le Patriarcat d’Antioche . . . (V. ici p. 190). — Compte-rendu: 
W. de VRIES, Orientalia Christ. Period. XIV (1948) 206—207. jm. 

F. DVORNIK, The Photian Schism etc. (V. ici p. 191). — Reviewed by G. EVERY, 
Theology 52, No. 344 (Feb., 1949) 77—8; R. BLUNDELL, Blackfriars (April, 1949) 
186—187; E. HERMAN, Orientalia Christ. Period. XV (1949) 219—222; S. RUNCI- 
MAN, Slavonic and East Europ. Rev. 27, No. 69 (May, 1949) 592—597. S. R. empha¬ 
sises the value of D’s work, but considers "that he has over-coloured some of his evidence". 

— J. M. HUSSEY, v. ici p. 285. J. M. H. 

G. EVERY, The Byzantine Patriarchate (V. ici p. 191). — Compte-rendu: V. GRU- 

MEL, Rev. des Etudes Byz. VI, 2 (1948) 276—277. M. P. 

A. FLICHE, Le probleme oriental au second concile oecumenique de Lyon (1274). 
Orientalia Christ. Period. XIII (1947) (Miscellanea G. de Jerphanion) 475—485. — 
L’auteur resume nos connaissances sur l’Union de Lyon et montre que « ce qui a manque 
au concile de Lyon, c’est une entente doctrinale, murie et reflechie ». jm. 

J. GILL, The Printed Editions of the Practica of the Council of Florence. Orientalia 
Christ. Period. XIII (1947) (Miscellanea G. de Jerphanion) 486—494. — L’auteur 
montre l’insuffisance et le manque de critique des editions de Practica, publiees jusqu’ici, 
qui s'appuyent sur la traduction en latin, faite par Abraham de Crete en 1521. jm. 

J. GILL, Tfe Sources of the "Acta!’ of the Council of Florence. Orientalia Christ. 
Period. XIV (1948) 43—79. — Essai detablir les sources originales des «Actes» du 
concile de Florence. jm. 

M. GYONI, L’Eglise orientale dans la Hongrie du X/ e siecle. Rev. d’Hist. Comparee, 
N. S. VI (1947) 42—49. A. F. 

M. GYONI, L’eveche vlaque de I’archeveche bulgare d’Ac hr is aux XI e — XIV e 
siecles. Etudes Slaves et Roumaines 1 (1948) 148—159, 224—233 + 1 carte. — L’auteur 
examine l’histoire de l’eveche sur la base de 1’analyse de documents grecs prouvant l’exis- 
tence de l’eveche, des listes d’eveches et des documents serbes. Sa superficie et son siege 
(Vranje?, Vranovci?, Fiorina?) ne sont pas encore definissables geographiquement d'apres 
les sources connues jusqu’a present. M. Gy. 

L. HADROVICS, Le peuple serbe et son Eglise sous la domination turque. Biblio- 
theque de la Revue d’Hist. Comparee VI. Paris, Les Presses Univ. de France 1947, pp. 168. 

— Ce sont les quatre premiers chapitres qui interessent les etudes byzantines par leur 

expose sur les relations de l’orthodoxie serbe et byzantine et sur les rapports de l’Eglise 
serbe avec l’Eglise et l’Etat de Byzance et de la Turquie. <- Compte-rendu: L. SADNIK, 
Coup d’oeil a l’Est I, 2 (1948) 83—86. M. P. 

G. HOFMANN, Patriarch Johann Bekkos und die lateinische Kultur. Orientalia Christ. 
Period. XI (1945) 141—164. — En analysant les citations de la litterature latine qui se 
trouvent dans les oeuvres de Bekkos, 1’auteur demontre que ce defenseur connu de l’Union 
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des Eglises ne connaissait la litterature theologique latine que tres peu et seulement par 
l’intermediaire des traductions grecques. jm. 

G. HOFMANN, Papst Pius II. und die Kircheneinheit des Os tens. Orientalia Christ. 
Period. XII (1946) 217—237. — Sur la base d’une etude de textes, 1'auteur s’efforce 
de montrer que le pape Pie II, le fameux Aeneas Piccolomini, a fait preuve de comprehen¬ 
sion des besoins des « Orientaux » et a favorise les efforts en vue de l’Union des Eglises, 
bien qu’avant son election, il avait pris rang parmi les adversaires du concile de Florence. 

jm. 

G. HOFMANN, Ivo von Chartres iiher Photios. Orientalia Christ. Period. XIV (1948) 
105—137. — Texte complet des mentions du canoniste occidental St-Yves de Chartres 
(1097—1117) sur le cas de Photius. L’auteur a verifie le texte d’apres les sources byzan- 
tines d’ou il resulte qu’Yves etait informe de 1’affaire seulement en partie, mais les citations 
des auteurs de son temps ont leur valeur pour completer les renseignements fournis par les 
autres sources. jm. 

G. HOFMANN, Bln Brief des Kardinals Isidor von Kieiv an Kardinal Bessarion. 
Orientalia Christ. Period. XIV (1948) 405—414. — L’auteur publie le texte et le com- 
mentaire de la traduction latine de la Itltre du 6. juillet 1456 dans laquelle le metropolite 
Isidor decrit d’une maniere tres detaillee la prise de Constantinople. jm. 

G. HOFMANN, Das Konzil von Florenz in Rom. Orientalia Christ. Period. XV 
(1949) 71—84. — Dernier article d’une serie consacree au concile de Florence 
(v. OCP III, 110—140, 403—455; IV, 157—188, 372—422; V, 151—185; VIII, 
5—89). L’auteur y examine 1'histoire de la periode romaine de ce concile (1443—1445). 

jm. 

E. HONIGMANN, The Patriarchate of Antioch: A Revision of Le Quien and the 
Notitia Antiochena. Traditio 5 (1947) 135—162. — The author here makes important 
additions and corrections to Robert Devresse, Le patriarcat d’Antioche depuis la pa'tx de 
I’eglise jusqu’a la conquete arabe. P. Ch. 

E. IVANKA, Hellenisches und Christliches im fruhbyzantinischen Geistesleben. Vienna, 
Herder 1948, pp. 119. I. argues that Hellenism was not merely an external adversary of 
Christianity, but by reason of its penetration it was responsible for the heresies of the first 
centuries. Erudite and brilliant, though sometimes debatable, the author often depends 
on antiquated works which have already been superseded. — Comptes-rendus: J. B. 
WENGER, Rev. des Etudes Byz. VI, 2 (1948) 278; B. SCHULTZE, Orientalia Christ. 
Period. XV (1949) 208—210; H. de RIEDMATTEN, Dominican Studies 2 (April, 
1949) No. 2, 202—204. J. M. H. 

M. JUGIE, Le schisme byza?7tin. Paris, Lethielleux 1941, pp. 487. — Compte rendu: 
P. STEPHANOU, Orientalia Christ. Period. XII (1946) 412—413. jm. 

M. JUGIE, Ou se trouve le christianisme integral? Essai de demonstration catholique. 
Paris, Lethielleux 1947, pp. XXVI, 276. — L’auteur confronte le christianisme primitif 
avec les diverses Eglises d’aujourd’hui pour montrer que c’est l’Eglise catholique 
seule qui a retenu un certain nombre de traits fondamentaux de l’Eglise primitive et qui 
est par consequent heritiere du christianisme primitif. — Compte-rendu: V. GRUMEL, 
Rev. des Etudes Byz. VI, 2 (1948) 280—281. M. P. 

A. FI. KA>KflAH, fisa no3RH£BH3aHT hhckhx axra M 3 codpaHHH 11. M. CeBacrhHHOBa. 
Bhs. BpeM. II (XXVII) (1949) 313—321. — Publication d’une chrysobulle de Jean Paleo- 
logue (1405) et du diplome de la donation de Nicolas Pagases (1385) au monastere de 
St-Paul au Mont d’Athos. FI. 

M. H. LAURENT, Le bienheureux Innocent V (Pierre de Tarentaise) et son temps. 
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Studi e Testi 129. Citta del Vaticano, 1947, pp. IX, 547 -f 4 pi. hors texte. — Deux cha- 
pitres et 1’appendice de cette grande oeuvre touchent la byzantinologie: ch. VIII, Innocent V 
et la croisade; ch. IX, Innocent V et Michel Paleologue et le rapport de la mission diplo¬ 
matique de George le Metochite (appendice IV). — V. un ample compte-rendu par 
V. LAURENT, Rev. des Etudes Byz. VI, 2 (1948) 272—276. M. P. 

V. LAURENT, Les jastes e pisco paux de l’Eg Use de Chypre. Rev. des Etudes Byz. VI, 
2 (1948) 153—166. A. F. 

J. LEBRETON et J. ZEILLER, L’Eglise primitive. Paris, 1946, pp. 474 (Histoire de 
LEglise depuis les origines jusqu’a nos jours, publ. sous la direction de A. FLICHE et 
V. MARTIN, I). A. F. 

P. LEMERLE et P. WITTEK, Rechercbes sur 1’histoire et le statut des monasteres 
athonites sous la domination turque. Archives d’hist. du droit oriental III (1948) 411— 
472. A. F. 

R. LOENERTZ, Isidore Glabas, metro polite de Thessalonique (1380 — 1396). Rev. 
des Etudes Byz. VI, 2 (1948) 181—187. — L’indication suivant laquelle le metropolite 
Gabriel, successeur d’Isidor (Jean) Glabas au siege de Salonique, etait en charge des 1394 
repose sur la datation inexacte d’une lettre patriarcale aux moines de 1’Athos (Meyer, 
Haupturkunden 195—197, 5). Le document serait, du reste, d’une authenticity suspecte. 
La derniere constatation est confirmee par V. LAURENT, dans une Note Additionnelle: 
La liste de presence de la lettre aux Hagiorites (ibid. 187—190). A. F. 

A. MERCATI, II decreto d’unione del 6. luglio 1439 nell’ archivio segreto vaticano. Orien¬ 

tals Christ. Period. XI (1945) 5—44. — Informations sur le sort de tous les exemplaires 
du decret de l’Union de Florence. jm. 

Miscellanea Giovanni Mercati III: Letteratura e storia bizantina. Citta del Vaticano, 
Biblioteca Apost. Vaticana 1946, pp. VII, 508. Studi e testi 123. — Compte-rendu: D. 
I. D., Irenikon XXI ((1948) 236—239. — La direction des Studi e Testi 

a decide d’offrir six volumes de «Miscellanea» a M. G. MERCATI a l’occa- 
sion de son 80 e anniversaire. Le troisieme volume contient 22 articles de differents 
byzantinologues, concernant surtout les problemes de l’histoire ecclesiastique de Byzance. 

Zst. 

J. NASRALLAH, Vie de la chretiente melkite sous la domination turque. 1. Periode 
1316 — 1724. Rev. des Etudes Islamiques (1948) 95—107. A. F. 

B. HHKOTIAEB, CjiaBHHoO'hJirapcKunT &aKTop b xpncTnxHH3apHHTa Ha tcueBCKa 

PycHH. Co(})hh, nenaTHHua Ha Axa#. Ha HayKHTe 1949, pp. 168. — L'auteur examine 
toutes les sources concernant la christianisation de la Russie Kievienne ainsi que les liens 
culturels et litteraires entre les Bulgares danubiens et les Slaves de Kiev et conclut que 
c’est de la Bulgarie que le christianisme a penetre en Russie. Vladimir a « baptise» la 
Russie dans la meme mesure que par ex. Boris les Slaves sur lesquels il regnait; ces peuples 
etaient chretiens longtemps avant leurs conquerants. Zst. 

D. OBOLENSKY, The Bogomils (V. ici p. 196). — Compte-rendu: D. ANGELOV, 
ici p. 303. M. P. 

P. PANAJOTAKOS, e H ExXoyi) xoO ’Ap/iejuaxorcov ’Aibjvcov xal t<x>v ejuoxojtcov ev tfj 
6 qOo86|cj) e xx\r[oia xfj<; e EM.d5og. Ath&nes, 1946, pp. 144. — Election de 1’archeveque 
d’Athenes et des eveques de 1’Eglise orthodoxe de la Grece avec une introduction historique 
sur le mode de l’election des eveques pendant la periode byzantine dans les Eglises latine 
et orientale. Pap. 

G. PAPP, I monad dell’ ordine di San Basilio in Ungheria nel secolo XIII. Analecta 
Ordinis S. Basilii Magni, Series II., sect. II., vol. I. (VII), fasc. 1 (1949) 39—56. — 
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Explication de quelques documents d’Innocent III et de Honorius III eclairant 1’existence 
des monasteres grecs au XIII e s. sur le sol de la Hongrie actuelle. L’etude n’est pas encore 
achevee. jm. 

P. PEETERS, Jacques de Saroug appartient-il a la secte monophysite? Anal. Boll. LXVI 
(1948) 134—198. — L’auteur conclut, au terme de son enquete, que «Jacques de 
Saroug est devenu monophysite au titre posthume ». A. F. 

S. PETREMENT, Le dualisme chez Platon, les gnostiques et les manicheens. Paris, 
1947, pp. 356. — Compte-rendu: D. E. L., Irenikon XXII (1949) 87—88. A. F+ 

H. C. PUECH et J. DORESSE, Nouveaux ecrits gnostiques decouverts en Egypte. 
Acad, des Inscr. et Belles Lettres. Comptes rendus des seances de 1’annee 1948, pp. 87—95. 

A. F. 

S. RUNCIMAN, Le manicheisme medieval . Lheresie dualiste dans le christianisme. 
Trad, de S. PETREMENT et J. MARTY. Paris, 1949, pp. 207. A. F. 

A. V. SOLOVJEV, La doctrine de I’eglise de Bosnie. Acad, royale de Belgique, Bull, 
de la Classe des Lettres, 5 e Serie, XXXIV (1948) 481—534. — Analyse dogmatique de 
manuscrits bosniaques du XIII e au XV e siecles. L’interpretation des textes sacres, ainsi 
que leur choix, leur presentation et certaines autres particularites montrent que l’Eglise de 
Bosnie etait, a cette epoque, « effectivement heretique, bogomile ». A. F. 

A. SOLOVJEV, Les Bogomiles veneraient-ils la Croix? Acad, royale de Belgique, 
Bull, de la Classe des Lettres, 5 e S., XXXV (1949) 47—62. — Les partisans des sectes 
dualistes etaient hostiles au culte de la Croix, consideree comme un des instruments de la 
Passion, mais ils la veneraient en tant qu’une image, voire une personnification du Christ 
aux bras etendus. La constatation permettrait de corroborer la these suivant laquelle FEglise 
de Bosnie etait bogomile. Pour ce faire, l’auteur passe en revue trois categories de monu¬ 
ments : 

I. les diplomes de Bosnie et du Hum, anterieurs au couronnement de Tvrtko (1377), 
ou, a une exception pres, la croix apparait seulement lorsqu’il s’agit de documents pro 
foro externo 9 et cela sous diverses formes aberrantes, 

2. les dalles funeraires de Bosnie, ou la croix est representee assez souvent lorsqu’il 
s’agit de tombeaux de lai'ques, mais jamais sur les sepultures du clerge, 

3. les steles en forme de croix anthropomorphes trouvees en Herzegovine et en Bul- 
garie, dans le district de Rusenski Lorn. A. S. y reconnait une representation du Christ 
£iq oTavQoi} ajcn^a. 

L’interpretation des monuments de la derniere categorie me parait discutable. On con- 
nait des representations du Christ sous l’aspect d’une croix anthropomorphe dont il n’y pas 
lieu de suspecter Torthodoxie: par ex., une staurotheque du XII e s. a Zwiefalten 
(J. BRAUN, Die Reliquiare [1940] 474 et 608) ou une boucle de ceinture merovingienne 
(E. LE BLANT, Nouv. rec. n° 90 A). Il existe egalement des croix anthropomorphes qui ne 
represented pas le Christ. Les unes, tirent leur origine de quelque amulete pa'ienne (voy. 
par ex., L. WOOLEY, Coptic Bone Figures, Proceedings of the S-ty Bibl. Arch., XXIX 
[1907] fig. 10; cf. le rapprochement, cite par A. S., entre les croix de Rusenski Lorn et 
les KaMeHHbiH 6a6bi). D’autres, figured un ascete dans Tattitude de la stasis (P. PERDRI- 
ZET, Le calendrier parts, a la jin du M.-A. [1933] 277—9)* Cf. le synaxaire de s. Por- 
phyre le Mime qui, instruit par les anges, jravti xco aco^iaxi tov axavQov SieyQaqpe en faisant 
ses devotions (H. DELEHAYE, Synax. Eccl. C-pol., 193) et le plus commun des «types » 
staurologiques: Moi'se elevant les bras dans un geste de priere pendant la bataille contre 
les Amalecites (cf. C. >KEBEJIEB, Opawra, Semin. Kondak. I [1927] 5). Cest en par- 
tant de ces considerations qu'il eut, peut-etre, fallu interpreter les croix de FHerzegovine 
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et de la Bulgarie. L’habillement des personnages qu’elles represented convient, en tous 
cas, davantage a un moine qu’au Christ. Noter, a cet egard, l’espece de koukoullion sur la 
fig. 1 ainsi que les manches longues et larges, dont A. S. fait justement etat (exceptionnel- 
lement, le Christ est vetu a peu pres de la meme fagon sur une croix pectorale « palesti- 
nieune », a vrai dire assez suspecte, publiee par W. de GRLlNEISEN, Les caract. de l'art 
copte [1917] 47—48. On aurait pu songer plutot a un modele occidental, dans le genre 
du Saint Vou mais, dans ce cas, la ressemblance n’est pas complete: les manches sont serrees 
aux poignets et, bien entendu, le koukoullion manque). A. F. 

K. SPYRIDAKIS, C H Movfj rfj<; MaxeSovitiaorii; xfj<; aQxiEJtiaxo:n;fj£ Kwcpou. Chypre, 
1945, pp. 24. — Etude historique du couvent fonde avant L occupation de Chypre par les 
Turcs avec description des icones et d’autres objets d’art. Pap. 

P. STEPHANOU, La doctrine de Leon de Chaicedoine et de ses adversaires sur les 
images . Orientalia Christ. Period. XII (1946) 177—199. — L’auteur reprend son article 
sur le proces de Leon, metropolite de Chaicedoine combattant contre la confis¬ 
cations des biens mobiliers de l’Eglise faite par Alexis I er Comnene (OCP IX, 1943, 
5 sq.) et explique les idees de Leon contre les iconoclastes. jm. 

A. L. TAUTU, Residui di rito bizantino nelle region's balcano-danubiane nell’alto me- 
dioevo. Orientalia Christ. Period. XV (1949) 41—70. — Etude presqu’identique du point 
de vue de son contenu a Particle de Papp dans les Anal. OSBM. que nous notons ci- 
dessus. On y trouve de meme I’explication du document de Honorius III, confirmant 
les privileges du monastere Sancti Theodosii Cenobiarchae a Berria. jm. 

W. TELFER, Sozomen I. 15. A Reply. Journal of Theol. Studies 50 (July—Oct., 1949). 
T. here replies to Dr. Baynes: Sozomen, Ecclesiastica Historia, I. 15 (Journal of Theol. 
Studies 49 [1948] 165—68). — He again discusses the chronology of the opening of the 
Arian controversy, suggesting two years rather than seven as the duration of open contro¬ 
versy before Nicaea. J. M. H. 

P. TER SARKISSIAN, Lere primitive du christianisme armenien d’apres Mgr. Orma- 
nian et le Pere Tournebize. Vostan, Cahiers d’hist. et de civilisation armeniennes I, 1 
(1948—1949) 145—164. A. F. 

T. V. TULEJA, Eugenius IV and the Crusade of Varna. The Catholic Hist. Rev. 35 
(1949) 257—276. — A discussion of the role which pope Eugenius IV played in the 
crusade of Varna. P. Ch. 

3. B. yUAJIbUOBA, Bop6a napTHH b Bn3aHTmi XV. b. h nenTejibHOCTb BnccapHOHa 
HHKeficKoro. Bh3. BpeM. II (XXVII) (1949) 294 — 307. — L’auteur s’efforce declairer les 
causes de la decadence et de la chute de 1’empire Byzantin qu’elle trouve prindpalement dans 
le combat religieux et des classes sociales des partis a Byzance avant la prise de Constantinople. 
Elle y distingue trois courants: le courant latinophile, national-orthodoxe et turcophile. Elle 
caracterise leur programme politique, la structure sociale et les personnages principaux de 
chacun d’eux. La partie principale de l’etude est consacree a la grande figure du cardinal 
Bessarion. Dans l’ensemble de la litterature de Lobjet, l’etude assez detaillee sur la meme 
periode et les memes problemes, publiee en tcheque: M. PAULOVA, Styky ceskych 
husitu s carihradskou. drkvi na zaklade drkevnfch pomeru byzantskych (Casopis Ceskeho 
Musea 1918—1919), a echappe a l’attention de l’auteur russe. M. P. 

M. VILLEY, La Croisade. Essai sur la formation d’une theorie juridique. L’Eglise et 
1’Etat au Moyen-Age VI. Paris, Vrin 1942, pp. 284. — Compte-rendu: A. GIEYSZTOR, 
Przeg4d Hist. XXXIX, 1 (1949) 25—26. M. P. 

R. L. WOLFF, The Organisation of the Latin Patriarchate of Constantinople 1204 — 
1261: Social and Administrative Consequences of the Latin Conquest. Traditio 6 (1948) 
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33—61. A detailed study of ecclesiastical organization during the Latin domination of 
Constantinople. P. Ch. 

G. E. ZACHARIADES, Tubingen und Konstantinopel. Martin Crusius und seine Ver- 

handlungen mil der Griechisch-Orthodoxen Kirche. Schriftreihe der Deutsch-Griechischen 
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M. VIEILLARD, Les canons d’ evan geliair es de la Basse-Antiquite. — Compte-rendu 
critique de C. NORDENFALK, Die spatantiken Kanontafeln . . . Cahiers Archeol. I 
(1945) 113—123. A. F. 

W. F. VOLBACH, Venetian-Byzantine Works of Art in Rome. The Art Bulletin 
29 (1947) 86—95. — A study of Venetian-Byzantine works preserved in Rome. P. Ch. 

H. ZALOSCER, Quelques considerations sur les rapports entre l’Art copte et les Indes . 

Supplement aux Annales du Service des Antiquites de TEgypte, Cahier n° 6. Le Caire 
(1947). — Cite d'apres le compte-rendu (defavorable) d’A. PIANKOFF, Bull, de la S-te* 
d’Archeol. Copte XII (1946—1947) 165—168. A. F. 

B. Architecture. 

I. BARNEA, Nouvelles considerations sur les basiliques chretiennes de Dobroudja. 

Dacia 11—12 (1945—1947) 221—241. — Breve synthese des donnees archeologiques 
relatives aux basiliques paleochretiennes de la Dobroudja. L’auteur, eleve de G. A. 
Sotiriou, explique maint detail de construction a 1’aide des textes litteraires et canoniques 
ainsi que par les pratiques liturgiques, restees pour la plupart etrangeres aux archeologues 
qui avaient execute les fouilles. A. E. 

DJ. BOSKOVlC, Stanje srednjevekovnih spomenika u fugozapadnoj Srbiji, na Kosovu, 
u Metohiji i severoistocnom delu Crne Gore. Muzeji I (Beograd 1948) 96—105 + 16 
gravures. — Dans un bref compte-rendu de son voyage au cours de 1’ete 1945, Dj. BoSko- 
vic fournit des details sur 1’etat des monuments d’architecture dans les regions qui, de 1941 
a 1945, ont ete le theatre de luttes acharnees. Sont irremediablement perdus pour la science 
des monuments de grande valeur, tels que: l’eglise du monastere Dobrun, qui date de la 
fin du XIV e siecle et que les Allemands ont fait sauter en janvier 1945, et le monastere 
Devic, pres de Kosovska Mitrovica, qui, pendant la guerre, a ete incendie et detruit a plu- 
sieurs reprises. Les mines de l’eglise de St-Georges, batie par Nemanja a Ras, les Djurdjevi 
Stupovi , ont ete gravement endommagees. Des obus et des bombes ont endommage la 
partie nord de Teglise du St-Sauveur a Zica. C’est alors qu’ont ete detruites toutes les fres- 
ques du premier quart du XIII e siecle qui decoraient ses murs. Parmi les monuments de 
l’architecture civile, la grande forteresse de Smederevo, qui avait ete bien conservee jusqu’a 
cette derniere guerre, est presqu’entierement detruite aujourd’hui. , Sv. R. 

DJ. BOSKOVlC, Osnovi srednjovekovne arbitekture. Beograd, 1947, pp. 244 + 331 
gravures. — Ce livre est destine aux etudiants en architecture, mais il depasse souvent le 
cadre d’un manuel scolaire, en particulier dans les chapitres traitant l’architecture de 
TOrient chretien. II comprend des chapitres illustres de tres bons plans et coupes (dont 
certains n’avaient jamais ete publies jusqu’a present), tels que: L’Architecture du Moyen- 
Age en Bulgarie (pp. 88—94) ; L’Architecture du Moyen-Age en Macedoine (pp. 95— 
106) ; L’Architecture protoromane sur le littoral slave de l’Adriatique (pp. 130—135) ; 
L’Architecture romane de la Peninsule Balkanique (pp. 164—166) ; et, surtout, TArchi¬ 
tecture serbe du Moyen-Age (pp. 164—166). Ces chapitres contiennent une quantite de 
remarques que 1’auteur avait notees d’abord dans ses carnets du voyage et qui se rapportent 
a des details tout a fait particuliers, qui pourront etre tres utiles aux specialistes. Sv. R. 

H. H. BPyHOB, ApxHreKTypa KoHcraHTUHonojiH IX—XII bb. Bh 3. BpeM. II (XXVII) 
(1949) 150— 214. — L'auteur donne avant tout 1’analyse detaillee de l’architecture de toutes 
les eglises de Constantinople de IX e au XII e ss. qui se sont conservees jusqu’a notre temps. 
L’auteur formule ensuite ses conclusions sur revolution du type des eglises a cinq nefs 
avec le coupole en croix et sur les rapports de divers types architecturaux a Constantinople 
aux IX e —XII e siecles. FI. 
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D. R. BUXTON, Ethiopian Rock-hewn Churches . Antiquity 20 (1946) 60—69 -J- 
5 figs. + 4 plates. — The writer was engaged in investigations in Ethiopia between 
1942 and 1945. The article is in the main confined to the internal history of the monu¬ 
ments, only touching upon the more difficult question of the ultimate sources of the 
style. }. M. H. 

D. R. BUXTON, The Christian Antiquities of Northern Ethiopia. Archaeologia 
(published by the Society of Antiquaries of London) 92 = 2 nd series, 42 (1947) 1—42 
(with 12 plates and 25 figs.). — A valuable account of the exceedingly inaccessible me¬ 
dieval churches, many of them rock-hewn. (Mainly architectural.) J. M. H. 

S. H. CROSS, Medieval Russian Churches. Harvard University, 1949, pp. XIV, 95. 
— A study of the medieval Russian Churches. P. Ch. 

VOJ. R. DAMJANOVlC, Konzervatorski radovi na Stubovirna u Rasu. Muzeji I (Beo¬ 
grad 1948) 106—111 + 6 gravures. — Le premier compte-rendu des travaux de conser¬ 
vation des mines de Djurdjevi Stupovi a fourni quelques nouveaux renseignements qui 
ont ete recueillis lors du deblaiement des mines et de Pexamen detaille des murs qui sub¬ 
sisted. On a trouve quelques fragments assez gros de colonnes et de chapiteaux, un 
fragment d’archivolte, une pierre profilee portant une inscription qui a ete, visiblement, 
mal dechiffree. Tout autour de Peglise, on a procede au nettoyage des murs de la tour du 
monastere, d’un batiment, et d’une partie d’une voie dallee datant du Moyen-Age. 

Sv. R. 

D. DERCSENYI, Az ujabb regeszeti kutatasok es a pannoniai kontinuitas kerdese. — 
* Le probleme de la continuity pannonienne a la lueur des recentes excavations archeolo- 
giques. Szazadok 81 (1947) 203—211. — Les fouilles archeologiques faites en Transda- 
nubie, sur le territoire de la Pannonie romaine, prouvent que les monuments de Panrienne 
architecture chretienne du IV e siecle et de Parchitecture franque du IX e siecle subsistaient 
encore a Pepoque de la conquete du pays par les Hongrois. Ce sont precisement ces monu¬ 
ments qui ont fourni a St. Etienne les bases materielles et spirituelles pour la reorgani¬ 
sation du christianisme pannonien. L’auteur prouve en tenant compte des resultats des ex¬ 
cavations de Szombathely (Savaria), Zalavar (Mosaburg) et de Fenekpuszta (Mogentiana) 
que les monuments de 1’architecture romaine ont survecu aux migrations des peuples. Ils 
furent utilises par les sujets chretiens de Pempire franc et par les Hongrois de Pepoque 
d’Arpad. M. Gy. 

D. DERCSENYI, L’eglise de Pribina a Zalavar. Etudes Slaves et Roumaines 1 (1948) 
85—100 + 2 tab. — L’examen fait du point de vue de Phistoire et de l’histoire d’art 
comparee de la basilique a trois apsides du IX e siecle, decouverte et decrite par A. Radnoti 
(cf.), prouve que cette basilique est identique a l’eglise de Saint Adrien, mentionnee dans 
la « Conversio Bagoariorum »; ce type n’est pas parvenu en Pannonie du cote de Salz- 
bourg, mais de celui de l’lstrie, de la sphere culturelle du patriarchat d’Aquilee. Elle a ete 
batie au milieu du IX e siecle et existait encore a Pepoque de la conquete arpadienne. Sa 
reconstruction du XI e siecle a eu lieu lors de la fondation de l’abbaye des Benedictins a Za¬ 
lavar par Saint-Etienne. M. Gy. 

G. DOWNEY, Byzantine Architects. Their Training and Methods. Byzantion XVIII 
(1948) 99—118.— II ressort d’un texte de Pappus d’Alexandrie que le terme 
designait, a Pepoque byzantine, plus qu’un ingenieur ou un architecte. L’art de batir faisait 
seulement partie des connaissances tres etendues du «mecanicien». Les constructeurs 
de S-te Sophie 'may well have been not unlike Leonardo da Vinei in their curiosity 
and interests”. A. F. 

P. M. DUVAL, Cherchel et Tipasa. Recherches sur deux villes fortes de I’Afriquc 
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romaine. (Inst. Fran^ais d’Archeol. de Beyrouth; Bibl. Archeol. et Hist. XLIII). Paris, 
1946, pp. 180 T 25 fig. dans le texte, XIV pi. et un plan photographique. — Compte- 
rendu: G. de JERPHANION, Orientalia Christ, Period. XIV (1948) 272—277. 
«Malgre un titre de portee limitee, c’est une enquete sur tout F ensemble de la fortifica¬ 
tion antique a Fepoque romaine ». A. F. 

G. L. FEUILLE, Le baptistere de lunca (Macomades Minores). Cahiers Archeol. Ill 
(1948) 75—81. — Basilique a trois nefs que l’on a transformee, au VI e siecle, en baptis¬ 
tere en y ajoutant, dans i’axe de Fabside, une cuve baptismale rectangulaire. A. F. t 

R. B. FRANCIS, The Medieval Churches of Cyprus. The Eccl. Society Transactions, 
vol. 2 (New Series), part I (1948). J. M. H. 

MIRRIT BOUTROS GHALY BEY, Note sur la decouverte du Monastere de Phoe- 
bammon dans la Montague thebaine. Le Caire, 1948, pp. 4. A. F. 

R rOCnOflHHOB, Pa3KonKH H3 ffOJWHaTa Bhji Bpnr b npecJiaB. Pa3KonKH h 
npoyqBaHHH III. CpeAHOBeKOBen OTAeji. HapoAeH ApxeoJi. My3en (B'b/rr. Aioa. na Hay- 
KHTe) 1949, 73—77. — Les fouilles de 1946 ont degage pres de Preslav, a lendroit nomme 
« Bial-Briag », trois constructions civiles, dont on date 1’une du X e s. Dim. 

FI. FOCnOflHHOB, rpodHHHHH ljepKBH Ha Ty3JiaJibKa b UpecjiaB. Pa3KonKH h npoy*r* 
b3hhb III. CpeAHOBexoBeH QTAeji. HapoAeH Apxeo;i. My3en (B^jir. Aksa. Ha HayKHTe) 
1949, 97—100. — Au cours des fouilles de 1945 a Preslav, on a degage au lieu nomme 
« Touslalak » un caveau voute, une petite chapelle funeraire. On doit signaler parmi les 
elements decoratifs la presence de la ceramique polychrome du type connu de Preslav. Les 
constructions datent du X e siecle. Dim. 

A. GRABAR, Larchitecture balkanique avant et apres les Invasions a la lumiere desi 
decouvertes recentes. C. R. des seances de l’Acad. des Inscr. et Belles-Lettres (1945) 
270—287. — L’auteur signale la reapparition au Moyen-Age, dans les monuments slaves 
des Balkans, de certaines formes de l’architecture paleochretienne locale. A. F. 

A. GRABAR, Les ambons syriens et la fonetion liturgique de la nef dans les eglises 
antiques. Cahiers Archeol. I (1945) 129—133. — Compte-rendu: P. LEMERLE, Rev. 
des fitudes Grecques LVIII (1947) 322—3. A. F. 

A. GRABAR, Le temoignage d’une hymne syriaque sur l’architecture de la cathedrale 
d’Ed esse au VI e siecle et sur la symbolique de l’edifice chretien. Cahiers Archeol. II 
(1947) 41—67. — Commentaire de la « sugitha » du cod. Vat. syr. 95 (reconstitution 
du plan de la cathedrale d’Edesse; etude des doctrines mystiques relatives au symbolisme de 
l’edifice chretien ou G. decele, a Forigine du moins, une influence des Areopagitica). 

A. F. 

R. W. HAMILTON, The Baths at Khirbat Mafjar. Palestine Exploration Quarterly 
(Jan.—April, 1949) 40—51 + 2 plates and ground plan in text. — Report on the exca¬ 
vation of the principal buildings of the county residence of an Arab prince, perhaps the 
Caliph himself, constructed according to epigraphic evidence during the reign of the 
Caliph Hisham, 724—43 A. D. Cited here for evidence of Byzantine influence. 

J. M. H. 

V. IVANOVA, Les fouilles du Musee National de Sofia a Preslav et a Plisca. Byzan- 
tinoslavica IX (1947—48) 315—323. — L’auteur resume les resultats des fouilles 
quelle a dirigees en 1945/47 a Preslav avec l'aide de Farcheologue J. Gospodinov, St. 
Stancev et M me Akrabova-Jandova et ceux des fouilles a Plisca qui ont ete faites sous 
la direction de N. Mavrodinov et St. Michailov. Les fouilles "nous imposent une revision 
de nos connaissances sur Fepoque de la fondation de Preslav, sur le moment ou les 
influences de Constantinople ont penetre en Bulgarie tout comme sur la part respective 
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de la tradition locale et de la tradition orientale dans les plans et dans la decoration des 
monuments de 1*architecture”. M. P. 

B. HBAHOBA, Ba3HJiMKa Ha Renn-RyuiKa b [JpecjiaB . Pa3KonKH h npoyMBaHHH III. 
CpeAHeaeKOBeH oiyjeji. Hapo^eH Apxeoji. My3en (B'bJir. Aksa. Ha HayKHTe) 1949, 65 — 72. — 
La decouverte d’une basilique du V e siecle au lieu dit « Deli-Douchca» pres de Preslav, 
au cours des fouilles de 1947, indique l’existence sur le terrain de Preslav, a l’epoque 
pre-slave, d’une cite qui a eu une eglise de dimensions considerables. C’est la un fait dune 
importance capitale, puisqu’il indique que la tradition antique] locale a du avoir une im¬ 
portance determinate pour les contractions ulterieures a Preslav. La decouverte de cette 
basilique, ainsi que la ceramique trouvee a Preslav modifient du fond en comble nos idees 
de la genese de la seconde capitale de la Bulgarie du Moyen-Age. Dim. 

B. HBAHOBA, Pa 3 KonKn Ha Ab panaua b [JpecjiaB. Pa3KoriKH h npoyHBaHHH III. 
Cpe^HeBeKOBeH OTAeJi. HapoAeH Apxeoji. My3eft (B'bJir. Ana a. Ha HayKHTe) 1949, 13—64. — 
C’est un expose des recherches archeologiques de 1945, 1946 et 1947 a l’endroit dit 
l’Avradac aux environs de Preslav, ou ont ete decouvertes deux eglises et un monastere 
spacieux que 1’auteur date du X e siecle de notre ere. On a trouve la des nombreux 
fragments de ceramique, des ornements architecturaux et encore d’autres objets. Dim. 

G. de JERPHANION, Les eglises rupestres de Cappadoce. Tome II. 2 Haut Commis¬ 
sariat de la Republique fran^aise au Liban. Bibl. arch, et hist. VI. Paris, 1942, pp. VIII, 
389—538. — Compte-rendu: A. RAES, Orientalia Christ. Period. XII (1946) 395—397. 

im. 

C. N. JOHNS, Discoveries in Palestine since 1939 . Palestine Exploration Quarterly 
(July—Oct., 1948) 81—101 (8 plates -f 1 map + 2 figs, in text). — Cited here for 
medieval (Byzantine, Moslem and Crusading) antiquities. See especially note on recent 
work in the Church of the Nativity at Bethlehem, listed in R. W. Hamilton, Guide to the 
Church of the Nativity, Bethlehem, 2 nd ed., Department of Antiquities, Jerusalem, 1947, 
correcting some of the identifications given by Vincent and Abel, Bethlehem, Paris, 1914. 

J. M. H. 

A. KHATCHATRIAN, L f architecture armenienne, Essai analytique. Vostan. Cahiers 
d’hist. et de civilisation armeniennes (Paris) I, 1 (1948—1949), 55—144 + VIII pi. 
et 66 plans. A. F. 

D. KOCO, Klimentoviot manastir « Sv. Pantalejmon » / raskopata pri «bnaret» 
vo Ohrid . Filoz. fakultet na univ., Skopje. GodiSen zbornik I. (1948) 129—182 + 47 
fig. + 2 pi. — Sous les ruines des murs de la mosquee « Imaret » a Ohrid, D. Koco 
a decouvert les restes tres endommages d’une eglise qui se composait de deux parties: la 
partie est, la plus ancienne, et la partie ouest, beaucoup plus recente. D. Koco emet plusieurs 
hypotheses, afin de prouver que cette petite eglise triconque, et avec le porche ajoute plus 
tard, remonte a i’epoque de St-Clement et qu’elle constitue, en somme, les deux eglises de 
St-Clement dans son monastere de St-Pantalejmon, qui sont mentionnees dans sa biogra- 
phie. Les resultats des fouilles obtenus jusqu’a present ne permettent cependant pas de 
tirer des conclusions aussi audadeuses. Le sanctuaire triconque, tres endommagee, rappelle 
la petite eglise du village de Vineni, pres de Mala Prespa. L’auteur n’a pas trouve jusqu’ici 
des arguments assez convaincants pour fixer la date de la construction de la partie la plus 
ancienne de l’eglise. Peut-etre pourait-on y arriver par une analyse plus precise du plan 
et du mode de construction. II est a regretter que l’auteur n’ait pas donne les croquis des 
murs de l’eglise (avec des coupes), d’apres lesquels on pourrait voir sa structure interieure, 
comme l’a fait feu N. L. Okunev pour les eglises des villages de Teranci et de Veljusa 
[Narodna Starina II (1925, publ. en 1940) 283, fig. 6]. De memc, il serait indispensable 
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de montrer, par des mesures precises faites sur une coupe stratigraphique, les contours et 
lepaisseur de chacune des couches. On pourrait determiner alors avec plus de precision 
lepoque a laquelle a ete construite la partie la plus recente avec des fragments de peinture 
qui ont ete conserves. La fresque avec des portraits qui a ete retrouvee en menus fragments 
a ete reconstitute avec beaucoup de succes. La decouverte de D. Koco, importante sans 
doute, demandera de nouveaux efforts. En premier lieu il sera necessaire de dechiffrer 
l’inscription en caracteres grecs qui, malheureusement, est si mal reproduce sur la figure 
quelle demeure illisible. Les reproductions donnees dans cet article sont si peu claires 
qu’elles ne pouvent etre utilisees: c’est, par exemple, le cas de la figure 1 (qui devrait pos¬ 
ter le numero 6, venant apres cinq autres qui ne sont pas numerotees). Des donnees plus 
detaillees concernant tout le materiel mis a jour permettront d’entreprendre une etude plus 
approfondie. Sv. R. 

J. LASSUS, Sanctuaires chretiens de Syrie. Essai sur la genese, la forme et I’usage 
liturgique des edifices du culte chretien en Syrie. du 7// e siecle a la conquete ?nusulmane. 
Paris, 1947, pp. XLVIII, 329 + LX pi., 4 cartes et 109 fig. dans le texte. (Institut 
fran^ais d’archeologie de Beyrouth. Bibliotheque archeologique et historique, XLII.) 
— Comptes-rendus: L. BREHIER, Journ. des Savants (1947) 97—112; G. de JERPHA- 
NION, Orientalia Christ. Period. XIV (1948) 383—389; L. VINCENT, Rev. Biblique 
LV (1948) 456—462; P. LEMERLE, Rev. des Etudes Byz. VI, 2 (1948) 215—217; cf. 
id., Acad, royale de Belgique, Bull, de la Classe des Lettres, 5 e Serie, XXXIV (1948) 
321—322; M. AUBERT, Bull. Monumental CVI (1948) 240—243; J. CROWFOOT, 
The Journal of Hellenic Studies LXVII (1947) 145—147. A. F. 

J. LASSUS, Nouveaux releves d’eglises dans la Syrie du Nord. Acad, des Inscr. et 
Belles Lettres. Comptes rendus des seances de I’annee 1947, 158—174. A. F. 

M. LAUFFRAY, Deux campagnes de fouilles a Halabiye . Acad, des Inscr. et Belles- 
Lettres. Comptes rendus des seances de I’annee 1946, 687—692. A. F. 

P. LEMERLE, A propos de la basilique constantinienne de Saint-Pierre de Rome. Rev. 
Archeol., 6° serie XXVI (1946) 79—81. A. F. 

P. LEMERLE, A propos des basiliques paleochretiennes de Grece. Bull, de Corresp. 
Hellenique LXX 1946 (1947) 319—328. — Etat des recherches. Principaux caracteres 
des monuments. A. F. 

P. LEVEQUE, Le palais de Theodoric-le-Grand a Galeata. Rev. Archeol., 6 e serie, 
XXVIII, 58—61. — L’auteur conclut: « Cest a Rome, et surtout a Byzance, que Theo- 
doric dut demander les secrets de leur art». A. F. 

H. MABPO/fMHOB, IlpejiroBOp. Pa3KonKH h npoyHBaHHH III. Cpe/tHOBeKOBen 
otacji. HapoAeH Apxeoji. My3eu Axa#. Ha HayKHTe) 1949, 5—12. — L’auteur 

generalise les resultats des etudes archeologiques des centres de 1’etat bulgare du Moyen-Age 
effectuees apres le 9 septembre 1944, tout en essayant d’esquisser brievement des proble- 
mes de 1’archeologie bulgare de la meme epoque. Dim. 

J. MECERIAN, Monastere de Saint-Symeon-Stylite4e-]eune } expose des fouilles. Acad, 
des Inscr. et Belles Lettres, Comptes rendus des seances de l’annee 1948, pp. 323—328. 

A. F. 

A. FI. S. MEGAW, Three vaulted basilicas in Cyprus. Journal of Hellenic Studies 
66 (1946, publ. in 1948) 48—56 (with 14 figs, in the text). — Evidence in support 
of M’s view (see Sir George Hill, History of Cyprus , I. Cambridge, 1940, 322) that 
die vaulted basilicas of the Aphendrika type should be dated after the Byzantine re¬ 
conquest. J. M. H. 

P. MICHELIS, 'll e Avtd-2oqpid. Athenes, 1946, pp. 22. — Une etude interessante sur 
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I’architecture et la decoration artistique du temple de Ste-Sophie avec des photographies, 
des plans et des coupes. Pap. 

G. MILLET, Sainte-Sophie avant Justinien. (Note), Acad, des Inscr. et Belles-Lettres. 
Comptes-rendus des seances de l’annee 1947, 354. — L’auteur a publie une etude plus 
detaillee, sous le meme titre et sur le meme sujet, dans Orientaha Christ. Period. XIII 
(1947) 597—612. A. F. 

SL. NENADOVlC, Zastitni radovi na manastiru Gradcu. Muzeji I (Beograd 1948) 
112—114. — L’expose fournit des details sur les preparatifs techniques en vue de la 
conservation des ruines du monastere de Gradac. Les travaux devant assurer la conserva¬ 
tion de ce monument precieux sont actuellement termines et ont ete executes avec une 
solidite et une precision exemplaires. Sv. R. 

P. BENEDETTO PALAZZO, L’Arap Djami ou V eglise Saint-Paul a Galata . Istanbul, 
1946, pp. XVI, 95 3 fig., 13 pi. et 3 cartes. — Compte-rendu: R. JANIN, Rev. 

des Etudes Byz. VI, 1 (1948) 142. A. F. 

J. B. PAPADOPOULOS, Le mutatorion des eglises byzantines. Memorial L. Petit 
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de Corresp. Hellenique, en 1946, et conclut en posant la question: «Faut-il 
admettre que les exigeances du ceremonial concernant la presence de l’empereur dans 
Teglise, aient inspire la conception du plan central ? » A. F. 

J. PAPADOPOULOS-FALIER, To ^<nrraxo)Qiov too ev xq> ‘E|386fici) vaou Tcodwov xov 
Bojixioxov. Bull, de Corresp. Hellenique LXX, 1946 (1947) 428—435. — Le mouta^ 
torion de S. Jean Baptiste de l’Hebdomon devait s’elever a l’endroit ou les fouilles de cette 
eglise ont revele lexistence d’un pavement particulierement soigne. Recherches sur 
I’emplacement et la destination du moutatorion dans les eglises byzantines (add. a la biblio¬ 
graphic: D. BELJAEV, Byzantina II, 50 sq.; III, 115, 124 et passim). A. F. 

G. PICARD, La basilique funeraire de Julius Piso a Mactar. Acad, des Inscr. et Belles- 
Lettres. Comptes rendus des seances de l’annee 1945, 185—212. A. F. 

G. PICARD, Fouilles de Mactar. Bull, archeol. du Comite des Travaux hist, et scient. 
(fevrier 1947) XX—XXVII. Decouverte dune basilique funeraire pai'enne, du I er siede, 
convertie en eglise chretienne. — Compte-rendu: P. LEMERLE, Rev. des Etudes Byz. VI, 
2 (1948) 222/3; id. Acad, royale de Belgique, Bull, de la Classe des Lettres, 5 e Serie, 
XXXIV (1948) 311/4; cf. A. GRABAR, Martyrium. Paris (1946) I, 304 et 432. 

A. F. 

A. PIGANIOL, LHemisphairion et 1’omphalos des Lieux Saints. Cahiers Archeol. 
I (1945) 7—14. — Lhemisphairion mentionne dans la Vita Constantini a propos du 
S. Sepulcre « pourrait etre un omphalos, situe dans Tabside et rappelant l’omphalos qui 
se trouvait a Delphes, dans le Saint des saints ». Cf. les observations de P. LEMERLE, 
Rev. des Etudes Grecques LVIII (1945) 321 et d’E. DYGGVE, Cahiers Archeol. Ill 
(1948) 26—27 et, pour l’emploi du mot « hemisphairion » dans les textes byz.: G. RI- 
VOIRA, La chiesa del S. Sepolcro in Gerusaleme. Rome, 1916, p. 6 et G. DOWNEY, 
Transactions of the American Philol. Assoc. (1946) 23 sq. A. F. 

A. RADNOTI, Une eglise du haut moyen age a Zalavdr. Etudes Slaves et Roumaines 1 
(1948) 21—30 + 1 tab. — Compte-rendu preliminaire des resultats des fouilles de Tau- 
teur en 1946. Sur une lie dans les alentours de Zalavar (Mosaburg), formee par les hautes 
eaux du fleuve Zala, il a mis a jour les fondements d’une assez grande basilique a trois 
apsides du IX e siecle (21,50 mX 12,60 m). Elle date des temps de l’architecture carolin- 
gienne et a ete batie selon toute probability a lepoque de Pribina. L’eglise a ete trois fois 
reconstruite (au XI e , au XIII e et au XVH siecles). M. Gy. 
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A. F. 

J. SAUVAGET, La mosquee omeyyade de Me dine. Etude sur les origines arc hit ec- 
turales de la mosquee et de la basilique. Paris, 1947, pp. 199 + 4 pi. et 37 fig. (Institut 
Fran^ais de Damas). — Dans le chap. VII, consacre en grande partie aux origines de la 
basilique chretienne, l’auteur demontre que «le dispositif de l’eglise et le ceremonial litur- 
gique ont ete copies sur le dispositif de la salle d’audience palatine et sur le ceremonial 
palatin ». — Cf. P. LEMERLE, Acad, royale de Belgique, Bull, de la Classe des Lettres, 
5 e Serie, XXXIV (1948) 321—324. A. F. 

W. SESTON, Hypothese sur la date de la basilique constantinienne de Saint-Pierre 
de Rome. Cahiers Archeol. II (1947) 153—159. — L’auteur conclut: « Si done une 
hypothese est permise qui fixerait en 333 l’ouverture du chantier, nous ne pouvons rien 
dire sur la date ou aurait eu lieu la dedicace de la basilique ». A. F. 

C. CTAHMEB, Tpu hobootkphth pbpkbh b IlpecjiaB. Pa3KoriKH h npoyqBaHHH III. 

Cpe^HOBexoBeH otacji. HapoAeH Apxeo;i. My3en (Biwir. Axa#. Ha HayKHTe) 1949, 79—95. 
— Au cours des recherches archeologiques en 1946—1947 dans la vallee Bial-Briag pres 
de Preslav, on a trouve trois eglises que F auteur date du X e siecle. Dim. 

D. TALBOT RICE, The Origin of the Complex Church Plan in Cyprus. Byzantino- 

slavica IX (1947—48) 86—96 + 2 pi. M. P. 

P. A. UNDERWOOD, Some Principles of Measure in the Archicterure of the Period 
of Justinian. Cahiers Archeol. Ill (1948) 64—74. — Le trace des parties les plus impor- 
tantes des eglises elevees au V e —VI e siecle par les architectes de la cour imperiale repose 
sur un nombre-cle de pieds, variable mais toujours decimal. II en est ainsi, notamment, 
a la basilique et au martyrion decouverts a Caricin Grad, ce qui constitue un argument 
supplemental en faveur de l’identification de ce site archeologique a Justiniana Prima. La 
demonstration repose sur Fexamen de neuf edifices, y compris ceux de Caricin Grad. 
L’auteur accepte generalement, dans ses calculs, l’equivalence 1 pied — 0 m.,315; toutefois 
a Sainte-Irene de Constantinople et a la basilique B de Philippes il faut admettre l’equi- 
valence 0 m. 308 qui correspond a peu pres a l’usage de Fepoque pre-justinienne en 
Palestine (a la basilique A de Philippes, le pied mesurerait 0 m. 320 mais il doit s’agir 
d’un edifice etranger a Fart de la capitale). A. F. 

H. BEJIHOB, Craporo Tbphobo. Pa3KonKHTe Ha MoMHHa Kpenocr npe3 1942—1943 r. 
HcTopHqecKH nperjieA II (1945) 96—102. —Une breve information sur les resultats des 
fouilles entreprises pendant les annees de 1942—1943 a Momina krepost a Trnovo. La 
date de la construction des murs fortifies, batis en grandes pierres de bosse, chancelle. 
L’auteur incline a partager a l’opinion du regrette Al. Ra^enov selon Iaquelle il s’agit des 
restes du chateau-fort construit par Justinien et detruit sous la poussee avare vers la fin du 
VI e s. Le compte-rendu, sans plan, est accompagne seulement de trois photographies, peu 
claires. jm. 

L.—H. VINCENT, La cathedrale antique de Beisan-Scythopolis. Le Museon LIX 
(1946) 303—318. A. F. 

BR. VULOVlC, Radovi na zastiti manastira 2ice, Arilja, Banje, Mileseva, Patrijarsije , 
Decana i Gracanice. Muzeji I (Beograd 1949) 115—116. — En une courte description 
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des reparations les plus urgentes a faire aux monasteres enumeres ci-dessus, Tauteur donne 
des renseignements sur l’etat dans lequel il a trouve certaines eglises. Sv. R. 

S. G. XYDIS, The Chancel Barrier, Solea and Ambo of Hagia Sophia. The Art 
Bull. 29 (1947) 1—25. — A plan of Hagia Sophia is presented with indications 
regarding the position of the chancel barrier, the solea and the ambo, as they might have 
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A. XYNGOPOULOS, £ H (3aaiLucf| tou ‘Aytou Ar^iyrcnou ©eoaatamxrj^. Salonique, La 
Societe des Amis de la Macedoine byzantine 1946, pp. 66+2 pi. — Etude sur les ruines 
de la basilique byzantine d’Aghios Dimitrios a Salonique. Pap. 

J. ZEILLER, Les fouilles recentes des cryptes de Saint-Pierre de Rome. Rev. Archeol., 
6 e serie, XXV (1945) 156—157. A. F. 


C. Sculpture. 

A. BADAWY, La stele funeraire copte a motif architectural. Bull, de la S-te d’Archeol. 

Copte XI (1945) 1—25. — Classement des monuments, recherches sur leur symbolisme 
et leur origine. On ajoutera aux rapprochements indiques par 1*auteur, les « city-gates » 
sarcophages, etudies dernierement par M. Lawrence. A. F, 

E. P. DE LOOS-DIETZ, Vroeg-Christelijke Ivoren. Assen, Van Gorcum & Comp. 
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quatrieme siecle et au debut du cinquieme siecle. — Compte-rendu: P. LAMPRECHTS, 
Erasmus II (1948) 45—48. A. B. R. 

M. LAWRENCE, The Sarcophagi of Ravenna. College Art Association Study 2 (1945). 
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du VI e siecle. A. F. 

B. A. HHKOJIAEB, flaMBTHHK AxeMeHUxacoro (nepcupcKoro) BJiapbwecTBa b EBpone: 

ManapcKuft bcbjihhk — pap JJapnii I. rncTacn. V. ici p. 42—58 + 1 pi. M. P* 

M. C. ROSS, + Byzantine Bronze Weight. American Journal of Archaeology 50 (1946) 
368—370. — A description of a weight, in the shape of a bust of an empress, which 
has been recently acquired by the Walters Art Gallery in Baltimore. The author dates 
it back to the fifth century and assumes that it was intended to depict Pulcheria. P. Ch. 

J. VANDIER, Une Annonciation copte. Bull. Monumental CIII (1945) 250—255. — 
V. ci-dessus, P. LEMERLE, Un bois sculpte... A. F. 

A. A. VASILIEV, The Monument of Porphyrins in the Hippodrome at Constantinople . 
Dumbarton Oaks Papers 4 (1948) 27—51. — This is a vivid presentation of chariot 
racing in the great Hippodrome of Constantinople as it can be made out from the monu¬ 
ments of Porphyrius, the greatest of the charioteers. — V. ici p. 296 —299. P. Ch. 

A. A. VASILIEV, Imperial Porphyry Sarcophagi in Constantinople. Dumbarton Oaks 
Papers 4 (1948) 1—27. — Vasiliev relates the descriptive texts to the existing 
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J. VILETTE, Origine et signification d’une scene symbolique chretienne du IV e siecle. 
Rev. Archeol., 6 e serie, XXVI (1946) 115—119. — Une composition pai’enne d’un 
caractere triomphal est a 1'origine de Timage de la croix entre deux soldats assis. A. F. 

W. VOLBACH, La collection d’art copte dans les musees de Berlin. Bull, de la S-te 
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H. ZALOSCER, U\ne collection de pierres sculptees au Musee copte du Vieux-Caire 
(Collection Abbas el-Arabi). Le Caire, 1948, pp. XXIII, 64 + 23 pi. A. F. 

D. P e i n t u r e. 

CH. ASTRUC, Un psautier byzantin a frontispices: le Suppl. gr. 610. Cahiers Archeol. 
Ill (1948) 106—113. — Manuscrit du XII e siecle, illustre peut-etre a Constantinople. 
Les miniatures conservees (la priere d’Anne, la priere d’Isaie, Habacuc transports par un 
ange) rappellent, en raison de leur iconographie, les enluminures du psautier Pantocrator, 
49, le style des deux series d’images demeurant toutefois assez different. A. F. 

S. BETTINI. Mosaic/ Antic hi di San Marco a Venezia. Bergamo (Istituto Italiano 
d’Arti Grafiche). — Reviewed by O. DEMUS, Burlington Magazine (1948) 26. 
‘‘Taken as a whole the book is a valuable enrichment of the literature in Italo-Byzantine 
Art”, though D. thinks that B. tends to belittle the Byzantine roots of the Venetian 
style. J. M. H. 

L. BREHIER, Les mosdiques i/iurales a fond d’azur. Etudes Byz. Ill (1945) 19—28. 
—' On ne connait pas de mosai'ques murales a fond azur ou neutre posterieures au V 8 
siecle. Les exemples conserves sont localises en Italie, a F exception de Hosios David de 
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H. BUCHTHAL—O. KURZ, A Hand List of Illuminated Oriental Christian Manu¬ 
scripts. London, The Warburg Institute 1942, pp. 120. — Compte-rendu: G. de JER- 
PHANION, Orientalia Christ. Period. XII (1946) 399; B. H. J1A3APEB, Bh 3. BpeM. II 
(XXVII) (1949) 364-367. M. P. 

R. W. DAWKINS, The Arrangements of Wall Paintings in the Monastery Churches 
of Mount Athos. Byzantina-Metabyzantina 1 (1946) 93—106. — A contribution dealing 
with the general features of the monastery churches of Athos, and especially with the 
wail-paintings with which the interior walls of these churches are sometimes entirely 
covered. P. Ch. 

O. DEMUS, Byzantinische Mosaikminiaturen. Zur Charakteristik einer spaten Kunst- 
gattung. Phaidros. Zeitschrift fur die Freunde des Buches und der schonen Kiinste 3 
(1947) 190—194. — Un bref aper^u de D. montre que les suppositions de l’impression 
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O. DEMUS, Byzantine Mosaic Decoration. Aspects of Monumental Art in By¬ 
zantium. London, Kegan Paul Trench Trubner 1947 (publ. in 1948), pp. XIV. 
97 -j- 64 plates. — Reviewed by D. TALBOT RICE, Burlington Magazine (1948) 
361—362. An important book. J. M. H. 

A. FROLOW, Le peintre Thomas de Damas et les mosdiques du Saint Sepulcre. 
Institut fran^ais de Damas. Bull. d’Etudes Orientales XI (1945—1946) 121—130. — 
Une epigramme du Petrop. gr. 216 nous apprend qu’une mosaique avait ete executee 
au IX e s. au S. Sepulcre par un artiste originaire de Damas. La question se pose a savoir 
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si ce n’etait pas la le premier decor figure que le sanctuaire avait rec^u apres la restaura- 
tion de 626. A. F. 

C. HOPKINS, Antioch Mosaic Pavements. Journal of Near Eastern Studies 7 (1948) 
91—98. — A lengthy and critical review of Doro Levi’s Antioch Mosaic Pavements. 
Princeton, 1944. 2 vols. P. Ch. 

B. HBAHOBA, 06pa3H ha papb flerpa is'h ABe crapHHH h hkohh. LteBecTHH Ha 
Mct. ZfpyjKecTBO XXI (1945) 99—116. — Sur deux icones du XVI e et du XVII e s. (la 
premiere se trouve au Musee National de Sofia, la seconde au monastere de Rila) on a 
figure, presque de la meme maniere, St. Ivan de Rila et les scenes de sa vie. Parmi elles, il y 
a aussi 1’image du tsar Pierre, fils de Simeon le Grand. L’auteur suppose que le modele des 
deux icones remonte au XII e s. et qu’on a conserve, dans cette scene, le vrai portrait de Pierre. 
La composition nous renseigne sur le costume et les insignes des souverains du premier 
empire bulgare. jm. 

G. de JERPHANION, Les miniatures du manuscrit syriaque No. 559 de la Biblio- 
theque Vaticane. Codices e vaticanis selecti XXV. Citta del Vaticano, Bibliotheca apostolica 
1940. — Compte-rendu: A. RAES, Orientalia Christ. Period. XII (1946) 400—401. 

jm. 

R. JONAS, A Newly Discovered Portrait of the Emperor Julian. American Journal 
of Archaeology 50 (1946) 211 —283. — A small bearded head of fine-grained marble, 
bought in Jerusalem in 1942 is identified by the author as the head of Julian. P. Ch. 

H. MABPOflHHOB, PocnncH Boxhckoh p'bpKBH. C 22 Ta6jinuaMH. Co^hh, MnHHCTep- 

ctbo MHthopMauHH h HcKyccTB 1946, pp. 32 4- 22 pi. — L’auteur prouve que les celebres 
peintures murales de Bojana sont Toeuvre d’une ecole speciale de Trnovo qui pratiquait un 
art different de celui de Byzance. — Compte-rendu: M. TMXOMHPOB, Bonpocbi Hctophh 
6 (1948) 93. M. P. 

G. MILLET-D. TALBOT RICE, Byzantine Painting at Trebizond. London, Allen and 

Unwin 1936, pp. 182-f-LVII, phototypes. — Compte-rendu: B. H. JIA3APEB, Bh3. 
Bpe.M. II (XXVII) (1949) 360—364. M. P. 

Th.-D. MOSCONAS, Histoire etrange d’un manuscrit enlumine alexandrin du 
XI siecle perdu et re trouve. Extrait de la Rev. des conferences franchises en Orient. Le 
Caire, avril 1946. A. F. 

J. MYSLIVEC, lkona. Praha, Vysehrad 1947. Texte pp. 9—39 avec 7 pi. en couleurs, 
46 en noir. Resume en russe et anglais. — Un coup d’ceil sur l’origine et le developpement 
des icones pendant 1’empire Byzantin et dans l’epoque post-byzantine en Grece, Italie, 
Serbie et principalement en Russie. — Comptes-rendus: A. M. AMMANN, Orientalia 
Christ. Period. XIV (1948) 214; A. FROLOW, Rev. des Etudes Byz. VI, 1 (1948) 
123—125; Dr. KONECNY, Acta Acad. Velehradensis XIX, 1—2 (1948) 123; 
V. MOLE, v. ici p. 315—321. M. P. 

J. MYSLIVEC, lkona. Praha, ELK 1948, pp. 6 -h 4 pi. — Une etude d’inauguration 
au catalogue IV de l’exposition de la galerie d’ELK a Prague aux mois de janvier et 
fevrier 1948. M. P. 

H. P. L’ORANGE, Apotheosis in Ancient Portraiture. Oslo, 1947. — Reviewed by 

J. M. C. TOYNBEE, Journal of Roman Studies 38 (1948) 160—163 and cited here 
for references to Constantine the Great. J. M. H. 

A. PAPAJANNOPOULOS—PALAIOS, Mouaetov Aiovuaiov Ao|3eQ§au. Athenes, 1946, 
pp. 84. — Catalogue detailie de la collection D. Loverdos, une des plus importantes 
collections privees de la peinture byzantine. Pap. 
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Les peintures de I’evangeliaire de Sinope (Bibliotheque nationale, Suppl. gr. 1286) 
reproduces en facsimile, Introduction de A. GRABAR. Paris, 1948, V pi. + pp. 31 et 
8 fig. — Compte-rendu: F. WORMALD, The Burlington Magazine XCI (Mai 1949) 
146. Un compte-rendu par C. ASTRUC paraitra dans L’Antiquite Class. XIX, un autre, 
par le signataire de ces lignes, dans Byzantinoslavica XII. A. F. 

S. RADOjClC, Uloga antike u starom srpskom slikarstvu. Glasnik Drzavnog Muzeja 
(Sarajevo 1946) 39—50 + 3 tab. — L’auteur expose les diverses manifestations de 
l’influence de Tart antique sur la peinture serbe ancienne. II insiste tout particulierement sur 
les miniatures, iconnues jusqu’ici, du tetraevangile de Y Academic des Sciences de Serbie, 
No. 69, et qui remontent au XIV® me siecle. A la fin de l’article, il cite des exemples qui 
font ressortir dans quelle mesure la tradition artistique antique a influence sur la qualite des 
miniatures et fresques serbes anciennes. Sv. R. 

M. SCHAPIRO, The Place of the Joshua Roll in Byzantine History. Gazette des Beaux- 
Arts VI, 35 (1949) 161—176. — Places the work in the tenth century and expresses the 
view that "in illustrating the book of Joshua, the Byzantines were recalling their victories 
over the Saracens and expressing their hope for the ultimate restoration of the most pre¬ 
cious province of Christianity to the Church and the Empire". P. Ch. 

G. SCHLUMBERGER, Deux fresques omeyyades. Syria XXV (1946—1948) 86—102 
+ 7 fig. et 2 pi. en couleurs. — Peintures du VIII s. a Qasr el-Heir. L’une d’elles, qui 
semble reproduce quelque carton de mosai’ste, d’Antioche, derive de Part romain tardif 
et, plus particulierement, de Part byzantin en Syrie. L’autre peinture est imitee de modeles 
iraniens. L'ensemble, execute dans un style qui rappelle le Dome du Rocher et, surtout, 
Qoseir Amra, atteste le caractere disparate du premier art islamique. A. F. 

PH. SCHWEINFURTH, Die Wandbilder der Kirche von Bojana bei Sofia. Ein 
Meisterwerk der Monumentalkunst des XIII. Jahrhunderts. Berlin, 1943, pp. 60 + 49 pL 
— Compte-rendu: W. von ZALOZIECKY, Zeitschr. fur slavische Philol. XIX, 1 (1944) 
217—221. M. P. 

W. P. THEUNISSEN, Ikonen. ’s Gravenhage, Servire 1948, pp. 168 + 64 repr. — 
Dans cette etude sur la peinture byzantino-russe, Pauteur a voulu mettre en lumiere la 
valeur historique, esthetique et theologique des icones. — Compte-rendu: P. HENDRIX, 
Bibliotheca Orientalis VI (1949) 33—34. % A. B. R. 

K. WEITZMANN, Constantinopolitan Book Illumination in the Period of the Latin 
Conquest . Gazette des Beaux-Arts 1944 (XXV), April, pp. 193—214. — Compte-rendu: 
B. H. J1A3APEB, Bus. BpeM. II (XXVII) (1949) 367—373. M. P. 

K. WEITZMANN, The Psalter Vatopedi 761: Its Place in the Aristocratic Psalter. 
Recension. The Journal of the Walters Art Gallery 10 (1947) 21—52. P. Ch. 

K. WEITZMANN, Illustrations in Roll and Codex: A Study of the Origin and Method 
of Text Illustration. Princeton, 1947, pp. VIII, 219. — A study of the origin and method 
of text illustration, dealing in a systematic manner with the problem of how miniature 
and text are related to each other in principle. P. Ch. 

K. WEITZMANN, The Joshua Roll. A Work of the Macedonian Renaissance. Prince¬ 
ton Univ. Uress and Oxford Univ. Press 1948, pp. 119 + 114 figures on 32 half tone 
plates.-Rev. by F. WORMALD, The Burlington Magazine (August, 1949) 237, who points 
out that though W’s thesis has much to recommend it, it leaves many questions still un¬ 
answered; by D. TALBOT RICE, v. ici p. 312—314. J. M. H. 

K. WEITZMANN, Euripides Scenes in Byzantine Art. Hesperia, 18 (1949) 159— 
210. — The existence of Euripides illustrations in Byzantine Art of the tenth century 
"provide evidence that at the time of the Macedonian Renaissance a considerable number 
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of Euripidean dramas with illustrations was known, either in classical manuscripts or later 
Byzantine copies”. P. Ch. 

TH. WHITTEMORE, A Portrait of the Empress Zoe and of Constantine IX. Byzan- 
tion XVIII (1948) 223—227. — Reponse au compte-rendu de G. MORAVCSIK, paru 
dans Erasmus I (1947) 366—371. La restauration des tetes dans le « Panneau de Zoe » 
serait bien consecutive au coup d'etat de 1042. (Cf. sur la meme question, les comptes- 
rendus du Third Prelim. Rep. de 1’Institut Byzantin d’Amerique, par O. DEMUS, The 
Burlington Magazine, n° 500 (1944) 284—5, par P. LEMERLE, Rev. Archeol., 6-e 
serie, XXVIII (1947) 121—3 et par. L. BUSHIER, Journal des Savants (1945), juillet— 
decembre, 176—9.) A. F. 


E. Iconographie. 

H. AKPAB0BA->KAH/10BA, rBufleHneTO Ha cb. IleT'hp AaeKcanAPHHCKH^ b B^jira- 

pn%. H3b. na B^jir. Apxeoji. Hhcthtyt XV (1946) 24—36. — L’iconographie de ce theme 
est traitee par G. Millet dans les Melanges Diehl II (Paris, 1930). L’auteur complete son 
enumeration des monuments et elle y range specialement les fresques importantes de Me- 
lenik en Macedoine du XIII e s. et de Studen pres de Sofia. jm. 

I. BARNEA, Sfdntul Ciril Patriarhul Alexandriei. Studiu iconografic. (Extras din 

Volumul Omagiai inchinat I. P. S. Nicodim Patriarhul Romaniei.) Bucure^ti, 1946, pp. 15. 
— Minutieuse enquete sur Ticonographie de S. Cyrille en Orient et surtout en pays 
roumains. Une attention speciale est reservee a l’origine du xaXvp,jia, le bonnet avec lequel 
on represente d’ habitude S. Cyrille et qu’on met en relation avec la mitre, qui apparait 
en Occident a partir du X e siecle. A. E. 

P. COURCELLE, Lei Grill de saint Laurent au Mausolee de Galla Placidia. Cahiers 
Archeol. Ill (1948) 29—39. — Un sermon sur S. Laurent attribue a Fulgence de Ruspe 
engage a soutenir l’hypothese laurentienne. Le gril a roulettes de la mosaique serait Yignea 
carruca qui devait conduire le saint au Paradis; les volumes du Nouveau Testament, repre¬ 
sents a cote, suggereraient l’idee du temoignage, testamentum, du Christ sur lequel pouvait 
compter le martyr. Celui-ci « s’achemine, par le vehicule du gril, vers Faccomplissement de 
la Promesse». La mosaique du Bon Pasteur complete cette composition symbolique en 
montrant le bonheur qui attend Fame fidele. Notons que Finterpretation de P. C. se trouve 
confirmee par le rapprochement que fait le sermonnaire entre s. Laurent et le Bon Larron, 
celui-ci etant souvent represente, dans Tart byzantin, avec une croix sur lepaule comme 
celle que porte le personnage de la mosaique de Galla Placidia. A. F. 

D. CSALLANY, Szegedi avarkori sirleletek es a hun-holgdr ivokurtok regeszeti kapcso - 
latai. - * Rapports archeologiques entre les trouvailles tombales de l’epoque avare de Szeged 
et des cors a boire hunno-bulgares. Archaeol. Ertesito, ser. Ill, vol. 7—9 (1946—1948) 
350—361 + 5 tab. (TT. LXXV—LXXIX). — L'auteur compare les vases liturgiques 
trouves dans des tombes avares (tournant du VII e —VIII e siecle) aux rhytons et a la 
coupe de la couche la plus ancienne (700—710) du tresor de Nagyszentmiklos. II parvient 
a jeter un jour nouveau sur lepoque et lappartenance ethnique de ces vases liturgiques et 
sur les pieces analogues du tresor. M. Gy. 

O. DEMUS, An Unknown Mosaic Icon of the Palaeologan Epoch. Byzantina-Meta- 
byzantina 1 (1946) 107—119. — A study of an unpublished mosaic icon of the Forty 
Martyrs. "This remarkable product of later Byzantine art not only throws light on the debt 
of the so-called Palaeologan Renaissance to the late antique secular art, but also provides 
an opportunity for studying a typical process of iconographie development.” P. Ch. 
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W. DEONNA, Les crucifix de la vallee de Saas (Valais): Sol et Luna. Histoire d'un 
theme iconographique. Rev. de l’Hist. des Relig. CXXXII (1946) 5—47 et CXXXIII 
(1947—1948) 65—102. A. F. 

A. GRABAR, JJne fresque visigothique et I’iconographie du silence. Cahiers Archeol. 
I (1945) 124—128. — Explication du geste de la main portee a la bouche dont G. signalc 
des exemples aussi bien dans l’iconographie byzantine et orientale qu’en Occident. A. F. 

L. H. GRONDIJS, L’iconographie byzantine du Crucifie mort sur la croix. 2 nd ed. 

Brussels (Bibliotheca Byzantina Bruxeilensis I, Ed. de Byzantion, Inst, de Sociologie) and 
Utrecht (Societe d’Ed. Kemink en Zoon). — Reviewed by O. DEMUS, Burlington 
Magazine (1948) 332; W. L. HILDBURGH in The Antiquaries Journal 29 (1949) 
Nos. 1—2, 103. — In examining the change which took place in the eleventh century 
G. investigates not only the iconographical problems involved but the ecclesiastical history 
and the theological discussions both of the considerable period before and of the actual 
time in which the change took place. J. M. H. 

M. HADZIDAKIS, e H XQrjxixr] ^ccypoupixT] xai f) ixodiXT) % aXxOY(?aq>ia. Kprixixd X^ovixa 

I (1947) 27—46. — Un choix de themes iconographiques, — le Massacre des Innocents, 
la Cene et, surtout, la Descente de la Croix, — permet a M. H. de considerer dans une 
perspective historique la penetration de modeles occidentaux dans Fart grec a partir du 
XVI e siecle. Les apports nouveaux que les peintres de l’Athos introduisaient avec discretion 
dans les schemas byzantins, prennent davantage d’ampleur, a une epoque plus recente, en 
Crete et dans les lies ioniennes. Pourtant, la encore, les « zographes » n’en demeurent pas 
moins conservateurs en maintenant, au XVII e et au XVIII e siecles les traditions de la Re¬ 
naissance italienne. Cf. id., Marcantonio Raimondi und die postbyzantinisch-kretische 
Malerei. Zeitschr. fur Kirchengesch. LXIX (1940) 147—161. Compte-rendu: C. DEL- 
VOYE, Byzantion XVIII (1948) 250—252. A. F. 

P. LEMERLE, Sur la date d’une icone byzantine. Cahiers Archeol. II (1947) 120—132. 
— L’auteur propose de dater une icone du Pantocrator au Musee Russe de Leningrad 
des annees 1360—1370, en raison de Fidentite des deux donateurs, le grand stratope- 
darque Alexis et son frere, le grand primicier Jean. — Cf. id., Philippe et la Macedoine 
orientale. 1945, 212—213 et 520 (bibliographic). A. F. 

A. MATEjCEK—J. MYSLIVEC, Le Madonne boeme gotiche dei tipi byzantini. Bolle- 
tino dell' Istituto storico cecoslovaco in Roma II (Praga 1946) 33—66. — Traduction 
italienne du travail tcheque des «Pamatky archeologicke » de 1937. On explique les 
influences de Ticonographie byzantine sur quelques tableaux tcheques de la Sainte Vierge. 
Cf. Acta Acad. Velehradensis XIX, 1—2 (1948) 133—134. M. P. 

L. MIRKOVlC, Mozaik iznad carskih vrata u narteksu crkve Sv. Sofije u Carigradu . 
Spomenik Srpske Akad. Nauka XCVI (1948) 45—50. — Le professeur Mirkovic, qui 
cite de nombreux ouvrages et articles relatifs aux divers essais d'interpretation de cette 
mosaique celebre, adopte Fopinion de la plupart des auteurs, selon laquelle le souverain 
qui se trouve aux pieds du Christ serait Leon VI. S’appuyant sur cette hypothese, Fauteur 
en conclut que le sujet de la mosaique serait celui d'un chant compose par Leon le Sage. Le 
(p8d()Lov xaravvxTLxov mentionne (Migne P. G., 107, 309—314) a pu, en effet, inspirer 
par son sujet aux auteurs de cette mosaique Fidee de la composition d’une variante de la 
Deisis avec le souverain dans une attitude de proskinese. L’auteur, citant plus loin des 
paralleles tirees de FArt serbe, n'a point utilise le materiel de Decani. La meme idee de- 
veloppee par Leon le Sage dans son poeme est repetee, par le roi Stefan Decanski sur le 
rouleau qu’il tient dans ses mains, sur son portrait du donateur. Le professeur V. Petkovic, 
dans son rapport sur les fresques de Decani (Detarit, t. II. p. 23), nous a donne la lecture 
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la plus complete de ce rouleau. Petkovic soulignait deja que ies fresques de la Deisis qui 
se trouvent a Decani sont des paralleles tardives de la mosaique de l’eglise de Sainte 
Sophie a Constantinople, et il faisait remarquer que le texte de l'Evangile que dent le 
Christ est identique a celui de la mosaique de Constantinople (o. c. t. CXXI, 2, p. 60). 
On pent suivre plus loin encore des paralleles. Mirkovic montre que la composition 
sToi^aaia xov Hqovou citee d’apres Th. Whittemore — sur le panneau de la porte en 
bronze (du XIV^ me siecle) a le merae sujet que celui de la mosaique. Les mots de l’Evan- 
gile qu on lit sur le porche de Constantinople se retrouvent dans le porche de Decani, sur 
l’Evangile que tient le Grand Pantocrator (o. c. t. LXXV, Jean, 10, 7, 9). Les paralleles 
de Decani s’accordent avec celles de Constantinople plutot par le sujet du texte que par 
l’aspect de la composition. Elies montrent qu’une meme pensee theologique a pu etre 
illustree de differentes fagons, par.la combinaison de solutions iconographiques deja fixees. 
Aussi pourrait-ont pretendre que le sujet de la mosaique de Constantinople indique 
plutot, peut-etre, la priere du souverain, adressee au Christ, par laquelle l’empereur 
donateur se recommande au terrible Juge afin qu’il se souvienne de lui lors du Jugement 
dernier. Le professeur Mirkovic envisage, dans son etude, la solution la plus probable, mais 
il remarque lui-meme dans une note (p. 47, note 1) que les memes idees de 1’odarion de 
Leon avaient deja ete exprimees, d'une maniere semblable, dans la litterature ancienne. Les 
elements de la mosaique de Constantinople ont un caractere tellement general qu on n’en 
pourra guere donner une solution unique et definitive, sur tout si l’on tient compte de ce 
fait que c’est la Deisis qui est prise comme base de la composition iconographique. 
(Cf. E. H. Kantorovicz, Laudes regiae, 1946, pp. 50—51, note 29.) Sv. R. 

R. MOUTERDE, Nouvelles images des stylites. Orientalia Christ. Period. XIII (1947) 
(Miscellanea G. de Jerphanion) I., 245—250. — L’auteur decrit quelques monuments 
des arts mineurs avec de nombreuses images de stylites. De cette maniere il complete le ma¬ 
teriel etudie par J. Lassus (Bull. d'Etudes Orientales II. 1932, 67—83). jm. 

J. MYSLIVEC, Une contribution a l’etude de genre dans Part byzantin. Byzantino- 
slavica IX (1947—48), pp. 324—341 -f 2 pi. — L etude est basee sur une connaissance 
profonde de l’iconographie byzantine. Elle est la premiere de son genre. M. P. 

J. MYSLIVEC, Dve studie z dejin byzantskeho umeni. Praha, Universum 1948, pp. 207 
+ 9 illustrations + 47 gravures. Resume en russe et anglais. — Compte-rendu: V. MOLE, 
v. id p. 315—321. M. P. 

J. MYSLIVEC, Pozndmky k ikonografii evangelia. Pamatky (Histone) XLIII (1948) 
52—56. jm. 

V. PETKOVIC, Zivopis srpskih srkava XIV veka. Glasnik Srpske Pravoslavne Crkve 
XXVII (1946) 135—137. — Dans un article bref et substantiel, le professeur V. Pet¬ 
kovic fait un expose tres detaille de Tetat general des fresques serbes du XIV® me siecle. 
Tout d'abord, l’auteur expose la division du materiel par ordre chronologique, puis il 
passe aux rapports des artistes serbes avec Byzance, d’une part, et l’Occident, de l’autre, 
au XIV 6m e siecle. La matiere des cycles les plus riches et la fa^on dont certains motifs ont 
ete traites sont analysees en detail. A la fin de son article, le professeur Petkovic exprime 
1'opinion qu’il avait deja exposee dans 1’introduction du tome II de sa Peinture serbe au 
Moyen-Age (Beograd, 1934), a savoir que l'Art serbe de cette epoque se serait developpe 
d’apres des modeles venus d’ltalie. Sv. R. 

A. PIANKOFF, Deux saints d tete de chien. Bull, de la S-te d’Archeol. Copte XII 
(1946—1947) 57—61. — leone copte du XVIII e siecle, representant deux saints cynoce- 
phales, Ahrakas et Oghani. Il s’agirait des deux compagnons de s. Mercure, mentionnes 
dans le synaxaire copte du 21 novembre. A. P. fait des rapprochements entre les cynoce- 
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phales des chretiens, les divinites a tete de chien de l’Egypte ancienne et les 'Cercopes, — 
lutins mi-hommes, mi-singes, — de la mythologie classique. Cf. maintenant, pour F en¬ 
semble de la question, Z. AMEISENOWA, Animal-headed Gods, Evangelists, Saints and 
Righteous Men. Journal of the Warburg and Courtauld Institute XII (1949) 21—45. 

A. F. 

W. SAS-ZALOZIECKY, Wesenszuge der byzantinischen Ikonenmalerei. Wort und 
Wahrheit (1946), Nr. 11—12. M. P. 

W. SESTON, Les Jugement Dernier au mausolee de Galla Placidia a Ravenne. Cahiers 
Archeol. I (1945) 37—50. — La mosaique ou de Rossi avait reconnu une image de 
S. Laurent marchant au supplice, representerait, en realite, la Seconde Venue du Christ. 
Le livre ouvert serait le livre des merites et des peches de Fhumanite, le gril designerait 
la grille de l'autel des holocaustes sur lequel, selon les exegetes orientaux, les pecheurs 
-seront immoles. L’image fait pendant a celle du Bon Pasteur (= la felicite des elus) : il 
s’agirait d’un ensemble eschatologique bien dans le gout du temps de Galla Placidia. — 
Comptes-rendus: P. LEMERLE, Rev. des Etudes Grecques LVIII (1945) 322; id., Rev. 
des Etudes Byz. VI, 2 (1948); J. GOUILLARD, ib. V (1947) 280/1. Cf. A GRABAR, 
Martyrium. Paris (1946) II 35/6 et 79—80 et ci-dessus P. COURCELLE, Le Gril de 
saint Laurent ... A. F. 

G. SOTIRIOU, ’EyxaiKiTixTi elxd>v xrj<; ’EvOqovov 0eoxoxo'u Movrjg tov 2iva. Bull, 

de Corresp. Hellenique LXX (1946) 552—556 et 2 pi. — Cf. Byzantion XIV (1939) 
326, pi. I. — S. date cette icone de lepoque de Justinien et Fattribue a un des grands 
centres de la Syrie ou de la Palestine. N’y aurait-il pas de rapprochements a faire, en ce 
qui concerne la date, avec les miniatures du Paris, gr, 510 et du Vat. Reg. gr. 1 qui sont 
de la fin du IX e siecle ? A. F. 

H. STERN, Nouvelles recherches sur les images des conciles dans l’eglise de la Nativite 

d Bethleem. Cahiers Archeol. Ill (1948) 82—105. A. F. 

D. TALBOT RICE, Russian Icons. The King Penguin Books. London & New York 
1947, pp. 40 + 16 reprod. en couleurs. — Reviewed in Connoisseur (1948) 127—127; 
in Apollo (1948) 70; A. SALAC, v. ici p. 120. M. P. 

A. XYNGOPOULOS, Une icone byzantine d Thessalonique. Cahiers Archeol. Ill 
(1948) 114—128. — Icone du XIV e siecle, probablement oeuvre d'un artiste de Salo- 
nique. Le registre superieur represente le Christ entre deux anges. A. Xj. y reconnait une 
illustration de la secrete qui sert d'introduction au Sanctus dans la liturgie byzantine. Le 
registre inferieur resumerait la ceremonie de la Preparation des Especes. Aux cotes de la 
Vierge avec l'Enfant — image du pain de Toblation — on distingue le Precurseur et 
s. Michel qui semblent symboliser les officiants. Ainsi l'ensemble rend, sensible le con- 
traste — familier aux liturgistes — entre l’Incarnation du Christ et sa gloire dans les deux: 
le peintre a du s’inspirer du decor de la prothese d’une eglise. La nature des monuments 
de comparaison dont A. X. fait etat au cours de sa demonstration, temoigne, une fois de 
plus, de la presence d’influences orientales dans l’art des Balkans. A. F. 

F. Technique. 

H. AKPABOBA, HeKopaTHBHara KepaMnica or Ty3Jiajn>Ka b flpecjiaB. Pa3KonKH a 
npoyuBaHHH III. Cpe/moBeKOBeH oi\o;e;i. Hapo/jeH Apxeo;ior. My3eu (EMr. Akbr. Ha 
HayKHTe) 1949, 101—128. — La decouverte du materiel nouveau de ceramique deco¬ 
rative polychrome dans la partie est de la nef et la partie sud-est de Fabside de 
leglise du lieu nomme Touslalak pres de Preslav a fourni a Tauteur l’occasion 
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de publier ce nouveau materiel, qu’on trouve pour la premiere fois in situ, de 
le rattacher aux decouvertes precedentes et de poser de nouveau le probleme de 
1'origine de cette ceramique. Or, en traitant la ceramique decorative polychrome de Preslav 
d’une fa^on tout a fait isolee du reste du materiel d’art de Preslav que nous possedons, 
l’auteur, cherchant des paralleles dans des pays voisins ou eloignes, se perd dans le forma- 
lisme et aboutit aux anciennes theories qui soulignent surtout 1’influence culturelle du 
dehors. En realite, la presence dun materiel aussi abondant de ceramique decorative a Pre¬ 
slav, ainsi que celle d’un atelier de ceramique peut etre explique par le developpement 
interieur des forces productrices dans l’etat bulgare sur les fonds antiques. Dans ce cas, 
le probleme d’aller chercher l’influence directe de 1’Orient ou par 1’intermediate de By- 
zance perd son sens. Dim. 

F. BENOIT, Les reliques de Saint Cesaire, archeveque d’Arles. Cahiers Archeol. I 

(1945) 51—62. — Objets dart merovingien executes sous une influence copte. Tissus 
orientaux de lepoque fatimide. A. F. 

L. BREHIER, Objets liturgiques en metal decouverts en Syrie. Rev. Archeol., 6 e serie, 
XXIV (1945) 93—106. — Bol en plomb orne d’un chrisme au milieu d’un rinceau; 
deux ripidia coptes en argent repousse. L’auteur date ces objets des IV e —V e et VIII 6 
siecles respectivement. A. F. 

D. DERCSENYI ? Az esztergomi porta speciosa (La porta speciosa d'Esztergom). 
Regnum. Egyhaztorteneti Evkonyv 6 (1944—46) 67—94. — C’est lors de la recon¬ 
struction de la cathedrale d’Esztergom, qui eut lieu entre 1188 et 1195, sous le regne 
de Bela III, que la porte occidentale, dite «porta speciosa » a ete batie. Elle est ornee 
d’ une serie d’images de marbre colore, faite suivant la technique de la sculpture champlevee. 
Cet ornement presente des particularity de technique byzantine, mais son style est 
probablement le resultat d’une evolution locale. M. Gy. 

A. FROLOW, Emaux cloisonnes de Lepoque post-byzantine. Cahiers Archeol. I (1945) 
89—111. A. F. 

A. FROLOW, Les emaux de Lepoque post-byzantine et Lart du cloisonne. Cahiers 
Archeol. II (1947) 133—151. A. F. 

G. MILLET avec la collaboration d’H. des YLOUSES, Broderies religieuses de style 

byzantin. Paris, 1939 et 1947, 2 vol., pp. IV, 117 et CCXVI pi. (Bibl. de 1’Ecole des 
Hautes Etudes Pratiques, Sect, des Sciences relig. LV, 1 et 2). — Compte-rendu: 
A. GRABAR, Rev. des Etudes Slaves XXIV (1948) 203; P. LEMERLE, Rev. des Etudes 
Byz. VI, 2 (1948) 234. A. F. 


10. BYZANTINOLOGIE ET BYZANTINOLOGUES 

T>. B., VI h VII MebynapOAHH BH3aHTOJiouiKu KOHrpec y riapn3y u BpnceJiy. Hcto- 
Phckh r<7iacHHK 2 (1948) 103—104. Zst. 

3>. 5., OcHMBaHbe BH3aHTOJiouiKor MHCTHTyra CpncKe AKaneMuje Hayna. HcTopuqecKH 
TjiacHHK 2 (1948) 102—103. Zst. 

J. BANNER, Bibliographia archaeologica Hungarica. 1943 — 1946. Archaeol. Ertesito, 
ser. Ill, vol. 7—9 (1946—1948) 408—418. — Nos lecteurs s’interesseront en premier 
lieu a la partie concernant l’epoque de la migration du peuple et le Moyen Age. 

M. Gy. 

Cahiers Archeologiques, Fin de LAntiquite et Moyen Age, publies sous la direction 
d’K. GRABAR, I, 1945, pp. 134 + pi. XXVIII. — Comptes-rendus: P. LEMERLE, 
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Rev. des Etudes Grecques LVIII (1945) 321—323; J. GOUILLARD, Rev. des Etudes 
Byz. V (1947) 280—281. — Cahiers II, 1947, pp. 177 + pi. XXIX. — Comptes-rendus: 
L. BREHIER, Journal des Savants (juillet—decembre 1947) 171—175. — Cahiers III 
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3 et III relatifs a l’epoque de la transition de Fantiquite qui touchent a la byzantinologie. — 
Compte-rendu: T. ZAWADZKI, Kwartalnik Historyczny LVI (1948) 398—400. 

M. P. 
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FORD who discusses the excavations at Stobi in Journal of Roman Studies 37 (1947) 
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Dumbarton Oaks Papers . No. 4. Cambridge, Mass., Harvard Univ. Press 1948. Contri¬ 
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Rev. by J. MYSLIVEC, v. ici p. 296—299. M. P. 

B. T. TOPflHOB, Bn3aHTHHOBeaeHHe b CCCP b 1945 m 1946 rr . Bh 3. BpeM. II 
(XXVII) (1949) 376—3S0. M. P. 

H. GREGOIRE, Les etudes byzantmes en Russia sovietique. Acad, royale de Belgique, 
Bull, de la Classe des Lettres, 5 e Serie, XXXIV (1948) 164—169. — Analyse de Bh3. 
BpeM. I (XXVI) 1947. A. F. 

V. GRUMEL, Le R. P. Romuald Souarn (1872 — 1948). Rev. des Etudes Byz. VI, 2 
(1948) 302—304. — Necrologe. M. P. 

R. GUILLAND, lV e Congres de VAssociation Guillaume Bude. Rev. des Etudes Byz. 
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F. H(ALKIN), Bulletin d’hagiographie itdo-grecque. Anal. Bolland. LXVI (1948) 
289—298. A. F. 

F. H(ALKIN), Hellenica 1939 — 1948, Contributions grecques aux etudes hagiogra- 

phiques. Anal. Bolland. LXVI (1948) 278—288. * A. F. 

Index Analectarum O. S. B. M. Series prima, vol. I—VI. Analecta Ordinis Sancti Ba¬ 
sil ii Magni. Series II., Sect. II., Vol. I (VII), fasc. 1. Romae 1949, pp. 26. — Les Basi- 
liens unis publient des 1924 leur «3anucKH MuHa Cb. BacHJiia Beji.» dont la deuxieme 
serie parait maintenant (a partir de 1949) a Rome. L’index des six premieres annees de 
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G. de JERPHANION, Bulletin d’Archeologie chretienne et byzantine. Orientalia 
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et des peuples balkaniques en montrant que cette oeuvre devient aujourd’hui vraiment le 
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fondement de toutes Jes recherches bibliographiques dans ce domaine en commen^ant par 
lepoque byzantino-ottomane. M. P. 

V. LAURENT, Les etudes byzantines en Roumanie 1939 — 1946. Rev. des Etudes Byz. 
VI, 2 (1948) 241—268. — Tableau d’ensemble et repertoire de bibliographic signaled- 
que (247 numeros), suivi d’un Index des sujets traites. A. F. 

V. LAURENT, Les VI e et VIl e Congres Internationaux d’Etudes Byzantines. Rev. des 
Etudes Byz. VI, 2 (1948) 291—298. M. P. 

V. LAURENT, Les etudes byzantines en Russie sovietique. Rev. des Etudes Byz. VI, 2 
(1948) 299—301. M. P. 

P. LEMERLE, Bulletin archeologique 1940 — 1947. Rev. des Etudes Byz. VI, 2 (1948) 
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